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même  temps  ces  voyageurs  et  leurs  colleclions ,  ou  noxr* 
sommes  restés  incertains  sur  le  sort  des  uns  et  des  autres. 
Les  revers  en  ce  genre  ont  été  plus  fi*équens  que  les  s^iccès^ 
Quel  intérêt  ne  doivent  donc  pas  inspirer  ces  hommes  zélés 
qui  se  dévouent  aux  dajogers  d'une  pareille  entreprise  ? 

Lorsque  le  Gouvernement  ordonna  en  Fan  viii  une  ex- 
pédition à  la  Nouvelle-Hollande,  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Baudin ,  pour  des  recherches  de  géographie  et  d'his- 
toire naturelle,  nne^^cojxusQbissioji de  l'Institut  fut  chargée  de 
choisir  les  coopérateurs  de  ce  grand  travail  et  de  leur  donner 
les  instructions  nécessaires..  On  fit  choix  de  personnes  ins- 
truites dans  chaque  partie ,  joignant  au  savoir  un  grand 
2èle  et  un  goût  décidé  pour  les  voyages.  Tout  faisoit  pré- 
sumer un  heureux  succès,  sur- tout  lorsque  parmi  ces  voya- 
geurs on  comptoit  ceux  qui  avoient  partagé,  sous  le  même- 
çheiy  hs  fatigmea  d'une  navigaAioncpcécéd^BiEe  eu  Annérique ,  / 
et  qui  nCbésilDkat  piEid  k  siewi^^p^r  à^  aouve^an  sous  ses> 
auspices.^ 

-  Quekpies  circoastaixcesj  împrévoes.  dérangèrent  ces  com- 
]UtiaîfiosiSw  La  maladive  forta;  plusif^vtrii  de  ces  navigateurs  de 
a'arcèter  à  l'Ijbrde-Fraiice  ;  de»  crainjbes  de  manquer  de 
vivoesi,  et  des, m/écox^tentemeas  Fetinorent  plusieurs  autres,. 
9A  lojns^ie.  Baiudin  partit  de  cette  colpuie,.  il  n'avoit  sur  ses 
ésofix  vaisseaux  que  MM>  Bernier,  astroaoBOhej.Boulanger  > 
j|[|éographe  f  Maugé,  Péroa  et  Levillaist  j  zoologistes  /  Les«-^ 
chenaut^  botaniste  ;  de  Posdbi  et.  BaiHy>  mméralogistes  ; 
Riedlé,  Saulier  et  Guichenot,  jardiniers  ;  Lesucur  et  Petit 
ttgài  ^  emhaîqués  sous,  un  titre  v>jigue,  furèjiii  substitués  aux 
deasimateùrs  restés  à  nie-de^Fcsnce. 

iies^  premières  dBscfijitefisiuc  Iftcteixe  destinée  de  laNour^ 


D^HÎSTOIRE     NATÛRBLLB*  5 

^'elle-HoUande  furent  dangereuses  .et  manquèrent  Serefaîr 

funestes  pour  plusieurs*  Cependant  ils  ne  furent  point  dé« 

courages  parce  mauvais  début ^^^e^ils  saisirent  avec  ardeur 

les  occasions  peu  nombreuses  de  visiter  ces  plages  inconnuesi 

Lorsque  les  vaisseaux  abordèrent  avec  des  équipages  fatiguéi 

â  Timor  ^  l'une  des  îles  de  Farchipel  d^Asie  qui  avoisinent 

les  Moluques^  ces  naturalistes >  las  de  leur  oisiveté^  se  hâ-^ 

tèrent  de  recueillir  les  productions  de  ce  lieu.  Riedlé^  jar- 

4linier  ^  à  peine  convalescent  d'une  maladie  éprouvée  dans 

la  traversée^  se  livra  trop  tôt  à  la  recherche  des  plantes 

dont  il  vouloit  enrichir  le  jardin  de  Paris  ^  et  il  succoknbt 

bientôt  à  une  nouvelle  rechute^  après  avoir  déjà  formé  une 

^Uection  assez  nombreuse*  Maugé,  zoologiste,  animé  dii 

même  zèle,  négligea  pareillement  le  soin  de  sa.  santé  pour 

s'occuper  de  la  récherche  des  animaux  ;  il  n'étoit  pas  encore 

bien  rétabli,  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  rembarquer  pôUr 

aller  visiter  les  terres  situées  au  midi  de  la  Nouvellé-Ho^ 

lande.  Cette  partie  de  la  navigation  procura  des  notions 

positives  sur  plusieurs  points  de  géographie  et  des  coUec^ 

tions  nombreuses  en  animaux el  végétaux:  mais  elle  devint 

fatale  au  écologiste  Levillain  et  au  jardinier  Sautier  qui 

furent,  comme  Riedlé,  victimes  de  leur  ssèle*  Maugé  les 

^suivit  de  près,  et  termina  sa  cairière  à  Tile  Maria,  voisiné 

de  la  terre  dé  Diémén.  Il  a  voit  été  avec  Riedlé,  coïnpagnoit 

de  Baudin  dans  son  premier  voyage  en  Amérique;  et  e'étoit 

^  leurs^  soins  réunis  que  le  Muséum  ,  auquel  ils  étoient  at-^- 

tachés  tous  deux ,  devoit  les  productions  nombreuses  d^ 

Antilles  qui  a  Voient  enrichi  en  l'an  vi  >  s<^8  serres  chaudes 

«t  ses  galeries ,  et  leur  perte  fut  vivement  sentie  par  tottttt 

ks  l^ârsonnëè  fâîaunt  partie  de  cet  âtabliâibi'ment. 
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Les  Jeux  vaisseaux ,  après  avoir  traversé  le  dclroît  d'Eu- 
trecastcaux  sur  les  côtes  de  Diémen,  et  visité  plusieurs  de 
ses  ports  et  de  ses  îles^  furent  séparés  et  ne  purent  se  réunir 
qu'en  messidor  an  x ,  au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle - 
Hollande,  ou  ils  reçurent  des  chefs  de  cette  colonie  Anglaise 
tous  les  secours  nécessaires  pour  le  rétablissement  de  la 
santé  de  leurs  malades  et  pour  leur  approvisionnement. 

Ici  se  terminé  la  partie  du  voyage  faite  par  les  deux  bâti* 
mens  réunis.  Le  capitaine  Baudin  craignant  de  perdre  dans 
une  nouvelle  excursion  les  animaux  et  végétaux  vivans  ras- 
semblés par  ses  soins  et  ceux  de  ses  collaborateurs ,  se  dé-- 
cida  à  réunir  sur  le  vaisseau  le  Naturaliste  toutes  les  col- 
lectionis  déjà  faites  par  les  deux  équipages,  et  à  Texpédier 
directement  pour  France  sous  la  conduite  du  capitaine  Ha- 
melin  qui  Tavoit  toujours  commandé  depuis  son  départ 
d'Europe.  De  Pusch ,  minéralogiste,  dont  la  santé  étoit  très- 
altérée ,  profita  de  cette  occasion  pour  revenir  se  rétablir 
dans  sa  patrie  ;  mais  trop  foible  pour  supporter  un  si  long, 
trajet,  il  fut  fo  rcé  de  s'arrêter  à  rDe-de-France  où  il  mourut 
après  avoir  langui  pendant  quelques  mois.  Le  capitaine  Ha- 
melin,  aux appi^oches  de  France,  fut  visité  par  un  vaisseau 
anglais  qui ,  malgré^son  sauf-conduit,  le  mena  dans  un  port 
d'Angleterre  où  des  retards  lui  firent  perdre  un  temps  pré- 
cieux et  beaucoup  de  végétaux  vivans.  Il  aborda  au  Havre ,^. 
en  prairial  an  xrj  sdc  collection  embarquée  sur  la  Seine,, 
arriva  heureusement  à  Paris  ^  et  donna  une  première  idée 
très-avantageuse  de  l'expédition. 

Baudin  avoit  quitté  le  port  Jackson  à  la  fin  de  brumaire 
de  la  même  année  avec  le  vaisseau  le  Géographe  y  et  un  petit 
Mtiment  plus  propre  aux  observations  des  cotes  dont  il 
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Timor  d'où  il  se  rendit  à  Batavia  daBS-Tintention  d^y 
déjourner  quelque  temps,  et  de  profiter  ensuite  d'une  occa- 
sion pour  revenir  eu  Europe,  Des  lettres  reçues  de  lui  par 
sa  famille,  annoncent  que  le  repos  a  rétabli  sa  santé,  qu'il 
a  pu  faire  à  Java  de  nouvelles  recherches  botaniques ,  et 
qu'il  se  dispose  à  repartir. 

Baudin  essaya  avec  ses  autres  compagnons  de  gagner  le 
golfe  qu'il  devoit  visiter;  mais  après  plusieurs  efforts  in- 
fructueux ,  combattu  par  les  vents  contraires,  fatigué  ainsi 
que  son  équipage  par  une  tourmente  continuelle,  privé  de 
Son  astronome  Bernier  qui  mourut  universellement  regretté, 
n'ayant  pu  faire  que  quelques  observations  et  collections 
médiocres  sur  divers  points  voisins  de  cette  côte  septen- 
trionale inabordable;  voyant  la  maladie  sur  son  bord,  et 
aiSecté  lui-même  très-gravement ,  il  se  décida  enfin  à  faira 
voile  pour  rile-de-France  où  il  arriva  en  fructidor  an  xr , 
dans  un  état  de  dépérissement  qui  le  conduisit  bientôt  au 
tombeau. 

Le  capitaine  Milius  fut  chargé  de  ramener  son  vaisseau 
en  Europe  avec  les  collections  nouvelles ,  augmentées  de 
quelques  productions  vivantes  de  l'Ile-de-France.  Dans  une 
relâche  au  Cap-de-Bonne-Espérance,  on  embarqua  encore 
des  plantes  et  des  animaux  vivans  donnés  par  le  Gouver* 
neur.  Après  une  traversée  heureuse,  le  capitaine  vouloit 
entrer  dans  la  Loire  où  il  auroit  trouvé  pour  son  dépôt 
des  moyens  faciles  de  transport  par  eau  jusqu'à  Paris;  mais 
contrarié  par  les  vents,  et  craignant  pour  ses  plantes  les 
suites  du  froid  qui  se  faisoit sentir  aux  approches  des  côtes, 
il  fut  obligé  d'aborder  au  mois  de  floréal  dernier ,  au  port 
de  rOrîent^  d'où  les  collections  ont  été  transportées  par 
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terre  ^  mais  non  sans  perte  ^  soit  de  plantes^  soit  d'a&imauoe 
divans.  Unepartie  de  ees  objets  destinée  à  S.  M.  Timpéra- 
trice^  a  été  portée  à  la  Malmaison ^  Tautre  est  déposée  ait 
Muséum  d'histoire  naturelle. 

De  toutes  les  collections  qui  nous  sont  parvenues  des  pay» 
éloignés^  à  diverses  époques^  celle-ci  apportée  par  les  vaisK 
seaux  le  Naturaliste  et  le  Géographe ,  est  certainement  la 
plus  considérable  ^sur-tont  dans  le  règne  animal.  Celle  du. 
Muséum  esttrés-augmentée  par  le  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  recueillies  dans  celte  expédition^  et  la  science  y 
gagne  en  même  proportion.  Il  est  de  notre  devoir  de  pré- 
senter ici  un  état  abrégé  de  ces  acquisitions^  soit  pour  fixer" 
les  idées  du  Gouvernement  et  des  Savans  sur  les  avantage»^ 
d'une  expédition  qui  avoit  été  jugée  défavorable  ,  soit  pour 
payer  aux  bommes  laborieux  qui  ont  surmonté  tant  d'obà*' 
tades  pour  rassembler  ces  objets  éparB^  le  tribut  d'estime^ 
et  de  reconnoissance  que  1h  nation  leur  doit^ 

On  ne  sera  pas  étonné  que  dans  une  recbercbe  bornée  &' 
des  cdtes^  la  plupart  désertes^  ou  couvertes  de  bois,  qui  n'of* 
iroient  ni  nnutagnes  élevées,  ni  ravins  pour  apercevoir  le» 
.diverses  couches  de  terre,  ni  aucun  travail  d'exploitation >: 
fcs  minéralogistes  de  Pusch  et  Bailly,  n'aient  pu  recueillir 
qu'un  petit  nombre  dé  minéraux  insulB^ans  pour  donner> 
une  idée  exacte  de  la  géologie  de  ce  pays.  Ce  qu'ils  ont  rap-^ 
porté,  servira  au  moins  à  faire  connoître  généralement  la> 
surface  des  terrains  qu'ils  ont  visités,  et  à  indiquer  la  dis^> 
tinction  des  époques  auxquelles  ont  été  produites  les  subd*< 
tances  minérales  qui  occupent  ces  terrains^ 

Ea  botanique,  des  collections  nombreuses  et  soignées  àe 
plantes  vivantes  et  sèches,  de  graines,  de  fruits,  d'échanp< 
de  bois  ^  ont  été  conaméncées  par  iUedlé  et  Sautier^ 
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et  continuées  par  Guîchenot  resté  seul  après  eux.  Les-* 
chenaut  a  rendu  des  services  impprtans  en  recueillant , 
décrivant  et  dessinant  lui-même  plus  de  600  espèces  qu'il 
croit  nouvelles,  et  dont  plusieurs  pourront  constituer  des 
genres  et  peut  -  être  des  ordres  nouveaux.  Les  recherches 
les  plus  importantes  ont  été  faites  à  la  côte  sud-ouest  de 
la  Nouvelle  -  Hollande  ,  et  dans  les  relâches  aux  terres 
de  Nuyts  ,  de  Lewin  ,  d'Endracht  et  d'Edels ,  régions 
pour  la  plupart  non  visitées  par  les  Anglais,  Des  graines  re- 
cueillies avec  soin  parle  botaniste  et  le  jardinier,  semées 
à  la  Malmaison ,  au  Muséum ,  à  Montpellier  et  dans  d'autres 
lieux  méridionaux,  et  levées  pour  la  plupart,  donnent  Tes- 
poir  de  naturaliser  en  France  quelques  productions  de  cette 
partie  du  monde.  Nous  citerons  ici  le  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande  qui  réunit  le  brillant  de  la  soie  à  la  force  du  chanvre  3* 
les  bois  de  ca^warma'et  de  a;y/o/we/z//w,  supérieurs,  pour  les 
ouvrages  de  marqueterie ,  à  beaucoup  de  ceux  qu'on  emploie  ; 
le  bois  de  cèdre  des  Anglais  ;  V eucalyptus  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  i5o  pieds ,  sur  un  tronc  de  a4  pieds  de  contour, 
et  dont  la  résine  odorante  peut  devenir  un  médicament  très* 
recherché.  Tous  ces  plants  nouveaux  germes  dans  notre  cli- 
mat et  habitués,  en  naissant,à  notre  sol,  nous  dédommageront 
de  la  perte  d'une  partie  des  plantes  qui  avoient  été  transplan- 
tées et  arrangées  avec  soin  dans  cent  caisses  dont  chacune 
oo'ntenoît  i5  ou  16  pieds  vi vans.  Enfin  un  herbier  de  i5oo 
espèces  dont  les  échantillons  sont  multipliés  et  bien  conser- 
vés, offre  aux  botanistes  les  moyens  d'augmenter  le  do- 
maine de  la  science  da  ns  cette  partie. 

La  nation  Européenne  qui  habite  un  point  de  laNouvelle* 
Hollande ,  pourra  cependant  rivaliser  avec  la  nôtre  pour 
]p3  recherches  dans  1«  règne  végétal  auxquelles  plusieurs  à% 
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ses  savans  se  sont  livrés;  mais  ils  ont  en  général  négligé  la 
partie  des  oiseaux  dont  nous  possédons  maintenant  une  série 
très-nombreuse,  commencée  par  rinfortuné  Maugé,  enrichie 
de  quelques  objets  par  Baudin  et  Levillain,  mais  due  par- 
ticulièrement aux  soins  assidus  des  jeunes  Pérou  et  Lesueur, 
amis  inséparables  qui  se  sont  aidés  mutuellement.  Le  pre- 
mier, resté  seul  zoologiste  de  l'expédition,  ne  s'est  plus  tenu 
aux  observations  physiques  et  anatomiques  auxquelles  il 
s'étoit  d'abord  plus  spécialement  consacré ,  il  a  embrassd 
encore  avec  zèle  les  autres  parties  de  la  zoologie.  Lesueur, 
chargé  seulement  de  dessiner  les  animaux ,  cru  t  devoir  joindre 
à  cette  fonction  celle  de  collecteur,  et  Pérou  recounoit  qu'il 
doit  beaucoup  à  ce  compagnon  fidèle  qui ,  tantôt  parcouroit 
les  côtes  ou  s'enfonçoit  dans  les  terres  avec  lui,  tantôt  rejsté 
dans  le  vaisseau  ,  préparoit  et  dessinoit  les  objets  récoltés 
par  son  ami  pour  abréger  son  travail  et  lui  faciliter  le 
moyen  de  se  livrer  sans  partage  à  de  nouvelles  recherches. 
XiC  nombre  des  animaux  qu'ils  ont  rapportés  est  consîdé-« 
rable  ;  ik  sont  bien  conservés,  et  beaucoup  sont  absolument 
nouveaux.  Pérou  a  décrit  sur  les  lieux  une  grande  partie  des 
objets,  suivant  une  ibéthode  uniforme  qui  embrasse  l'orga- 
nisation,  les.  moeurs  ou  habitudes  ,  l,es.  noms,  et  les. usages 
du  pays^  On  trouve-dans  cette  collection  les  coquillages  qui 
forment  la' nourriture  principale  dfc  quelques  habîtans  de  la 
terre  de  Diémen;  une  suite  nombreuse  d'holoturies,  ani- 
maux  marinsqui  sontdans  l'Inde  une  nourriture  recherchée, 
et  y  deviennent  pour  cette  raison  un  objet  précieux  de  com- 
merce; divers  quadrupèdes  qu'il  seroit  facile  d'acclimater 
en  France,  et  surtout  plusieurs  espèces  de  kanguroos 
fient  la  fourrure  est  bonne  et  la  chair  excellente  j  le  phas^ 


coloine  également  ben  à  manger^  et  que  Ton  rendroît  aisé* 
xnent  domestique  ;  le  easoar  de  la  Nouvelle-Hollande ,  vivant 
au  Muséum^  dont  la  cbair  participant  de  celle  de  la  dinde 
et  du  cochon  de  lait ,  seroit  un  mets  agréable;  le  cygne  noir^ 
existant  à  la  Malmaison  ,  que  sa  chair  tendre  et  son  duvet 
très-fin  peuvent  rendre  utile  pour  nos  basse-cours,  en  même 
temps  qu'il  contribuera  à  l'ornement  de  nos  pièces  d'eau  ; 
le  faisan  à  queue  de  lyre  qui  par  sa  forme  et  la  beauté  de 
son  plumage  peut  encore  briller  à  côté  du  paon  de  nos  ré- 
gions. Passant  sous  silence  beaucoup  d^autres  animaux  utiles, 
nous  terminerons  cet  article  par  le  relevé  du  rapport  des 
professeurs  du  Muséum  qui ,  chacun  dans  sa  partie ,  ont 
fait  l'inventaire  de  cette  collection  zoologique,  en  présen- 
tant ici ,  sous  fonne  de  tableau  et  en  trois  colonnes,  le 
Bombre  desândividus rapportés,  celui  des  espèces  différentes 
avec  la  distinction  de  celles  qui  sont  nouvelles. 


Classes  d'animaux. 


Nombre  d'iadiridas.    Nomb.  d'espèce».    Espèces  nonrene»» 


Mammifères    .    % •  i25 

Oiseaux 91a 

Quadrupèdes  et  bipèdes  oyipares.    •  a54 

Reptiles .  55 

Toîssons.    •.•••••••  592 

Crusiacées  et  an^hBidesu    •    .    •    .  4i4 

Echinoderme».     ..••••.  686 

Testacées loooQ 

Ters 3e4 

Insectes*    «•..••••    ^  4ai8 

Zoophytes  »•••...    ^    •    .  ^76 


]ia4i4 


•  » 

.   68  .  . 

»   • 

.   289  .  . 

•   •   1 

.   60  .  • 

9   • 

38  .  . 

•    • 

94o  .  . 

•    ».   ' 

.   i53  .  - 

•    t    t 

.   380  .  . 

»         » 

.  ia5a  .  . 

•    t    < 

34  .  . 

»   •    « 

,  >o'i3  .  . 

•    • 

.  S3S    ,  , 

%.   •    • 

387a   •    •. 

3a 
i44 

4i 

a6 
i85 
i34 
a4i 
64a 

aS 
880 


a54» 


i  d'après  ce  tableau^  la  collection  20oiogi(|ue  du  Mu^ 
déum  est  enrichie  do  254a  espèces  nouvelles^  et  d'un  graud 
Bombre  ^ui  lui  manquoient  parmi  les  i33o  déjà  décrites 


* 
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dans  quelques  ouvrages.  De  plus ,  la  science  a  acquis  plus 
de  2600  objets  inconnus  dont  plusieurs  formeront  des  genres 
et  peut-être  desrordres  nouveaux.  Le  nombre  considérable 
d'individus  doubles  servira,  ftoit  à  obtenir  p^  des  échanges 
les  objets  qui  peuvent  encore  manquer  dans  la  collection 
générale ,  soit  à  atigraenter  celles  qui  existent  dans  les  prin- 
cipales villes  de  l'Empire.  Nous  ajouterons  que  960  peintures 
ou  dessins  du  jeune  Ldsiieur  attestent  encore  son  zèle  et 
son  activité. 

Tel  est  l'exposé  simple  des  travaux  d'une  réunion  de 
voyageurs  naturalistes  dont  plusieurs  ont  succombé  aux  fa- 
tigues d'une  navigation  longue  et  difficile.  Ceux  qui  leur 
ont  survécu  ont  cherché  à  adoucir  pour  nous  le  sentiment 
de  cette  perte  en  multipliant  leurs  efforts  pour  que  le  buX 
du  voyage  ne  fut  pas  manqué  ;  ils  ont  réussi  au-delà  de  tio« 
espérances.  Notre  devoir  ^toit  de  faire  connoître  lesserviijes 
qu'ils  ont  rendus  â  la  science  j  mais  notre  tâche  ne  sera  par^ 
faitement  remplie  que  lorsque  imus  aurons  obtenu  d'uA 
Gouvernement  généreux  et  jusiteles  récotnpewses  dues  à  kors 
travaux.  Nous  pensons  que  la  première  justice  à  leur  rendre 
est  de  substituer  (pour  les  appointemens) ,  aux  naturalistes 
et  peintres  embarqués  avec  un  traitement  swpérienr  et 
restés  à  Fîle-de-France,  ceux  qui,  après  leur  retraite,  mut 
rempli  leurs  fonctions ,  sur-tout  lorsqu'ils  l'ont  fait  d'une 
manière  si  distinguée.  De  plus  ,  Tintéi^l  de  la  science  sol- 
licite, en  faveur  de  ceux  d'entre  0ux  qui  ont  des  colîectic)!!» 
à  publier,  la  conservation:  de  leur  traitement  pendant  le 
ponibre  d'années  nécessaires  pour  cette  publication ,  et  fen- 
cburagemêâtdttOouivenieinëht  pour  Ici»  étfWrleg  dépcaiees 
Ctccessoires, 
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ANALYSE 


J9i7   DisTHÈNE   de  Saint'Gothard. 


Par    L  a  U  g  I  E  R. 


Propriétés  physiques  j  histoire  naturelle. 

j\l^  Haûy  a  nommé  Dlsthène»  c'est-à-dire,  qui  a  deux 
forces ,  une  substance  qui  portoit  précédemment  le  nom  de 
dcborl  bleu,  de  sappare,  de  cyanite,  à  cause  de  sa  couleur 
bleue  céleste.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  35 17.  Sa  forme 
primitive  est  un  prisme  oblique  quadrangulaire  ;  sa  molé- 
cule intégrante  n'a  pu  être  déterminée.  Les  plus  beaux  cris- 
taux de  disthène  se  trouvent  au  Mont-Saint-Gothard  ;  ils 
y  sont,  selon  l'expression  de  M.  Haûy ,  enchatonnés  dans 
Mjx  talc  feuilleté^blanc ou  jaunâtre,  dont  on  peut  les  séparer 
avec  un  peu  de  soin  ;  tels  étoient  ceux  que  l'on  a  examinés  : 
ils  étoient  parfaitement  purs  et  débarrassés  de  toute  subs** 
tiUice  étrangère  à  leur  nature. 

Le  distbène  se  réduit  assez  difficilement  en  poudre  très- 
fine..  Cette  poudre  est  d'une  grande  blancheur,  et  l'on  di- 
roit  en  cet  état  qu'elle  ne  contioat  aucune  matière  co-^ 
iorante. 


i. .  '» 
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.Un  petit  fragment  de  cette  pierre  exposé  à  Faction  du 
chalumeau  n'a  rien  perdu  de  sa  dureté  ;  sa  couleur  seule- 
ment a  été  altérée,  et  a  fini  par  disparoître  entièrement  au 
bout  de  quelque  temps  par  la  calcination.  Son  poids  a  di- 
minué d'environ  un  centième. 


Examen  chimique  du  Disthéne. 

1.  On  a  pris  SgS  parties  de  .ce  minéral  réduites  en.poudre 

_  » 

très-fine  dans  un  mortier  de  porphyre ,  elles  n'oQt  poiAt 
augmenté  de  poids  sensiblement  par  la  pulvérisation.  Oa 
les  a  traitées  dans  un  creuset  d'argent  avec  trois  fois  leur 
poids  de  potasse  caustique  très-pure.  Le  mélange  ne  s'est^ 
point  fondu ,  quoiqu'on  l'ait  fortement  chau£fé  pepdant  v^ne. 
heure.  U  avoit  une  couleur  légèremei^t  Jaupàtr/^  |  il;  |f!a^ 
communiqué  à  l'eau  dans  laquelle  on  la. délayé j^^aucnny^ 
couleur  ;  il  s'y  est  seulement  dissous  en  grande  partie.  .Ojj^ 
a  versé  dans  ce  mélange  étendu  de  dix  parties:  d^eau ,  de 
l'acide  muriatique,  jusqu'à  ce  qu'il  y. en, eût  un  excès,  la 
totalité  s'y  est  dissoute>à  l'exception  d'une  t^çs-rpejti  te  qua^Ur 
tité  d'une  substance  pesante  ^pulvérulente  j^|ue  l'on  a  jugée 
être  du  muriate  d'argent  provenant  du  (are^S|et<.  i.îur- 

2.  La  dissolution  évaporée  lentenx^t  ç^t  jip^u'à  siccité  r 
s'est  prise  en  gelée  vers  la  fin  de  l'éyappr£^tipn  ^  et  a  donné, 
un  résidu  pulvérulent  d'^njaunç,^cijtriIl^  ift^l?/  ;Çft  résjudu. 
dissOnu^rdansFe^a  a  laissé. une  su^a^^j^e  ^If^che.qifi^j^ép^jréeT 
du  liquide,  et  lavéQ  à  plusieurs  rçj^i8ç^,.jaçéjt^refî^çi^^^ 

un  filtre. 
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Soumise  à  plusieurs  essais  ,  elle  a  présètité  toutes  les  pro's* 
prîétés  de  la  silice,  maisç}le  étoit  légèremeiit  colorée  :  aprètf 
là.dessication,  elle  ppsoit  ^,3i  ceûl, 

3. 'La  liqueur  conteûant'tôùtes  les  parties  solublea^  dir 
disthène,  réunie  aux  eaux  dé  lavage  dé  la  silice,  avoît  une 
couleur  un  peu  jaunâtre;  on  y  a  ajouté  un  excès  d'acide 
dans  l'intention  de  ne  point  précipiter  la  magnésie,  si  la 
pierre  en  contenoit,  et  oay  a  yersé  une  dissolution  d'am- 
moniaque  qui  y  à  formé  sur-lè-cliaiiip  un  précipité  abondant 
très-blanc,  et  qui  a  retenu  une  quantité  d'eau  suiBsante 
pour  former  une  ge!ée,  On^  a 4avé  le  précipité  après  l'avoir 
étendu  sur  uû  filtre ,  et  cbmim  il  étoit  vraisemblable,  à 

•  •         •  •  -  .  .  .      .    ■  r      •  ,  . 

en  juge^  par  Fap|)arënfcfe^  qti^I  étoit^fôrilié  ki'tine  ^ràtode 
qaahtité'  d^kltmiînë^  ori  Itk,  enlevé  éncoïre  htutiîdé-  avec  wn 
coutean  d'ivrtite  ,  èé  aprèàTaVôif  WSSèfteblé  daiis^  cap- 
8ûle  dé  Jroïtîelainé ,  on  y  a  ajouté  'une  dissrftitiôn  de  potasse 
éàUstiçméi  On'  sédt  bue  '  ô'est  *  iinr  tirèis-bon  ^  moyen  de  répare? 

lié  'soièrt'  pofint'  cbiniiie  cHe  sfcllubles  tians  ciet  alcali,  La  po-' 
tasse/ àiuBi  que  Pon^y^^toîl  attendu  /a  bisous  la  presqti* 
totalité  de  là  subkaricé  gflatrncuse,  il  n'est  resté-  qu'utré 
petite  quantité ffmre matîèîteTrougeàlrequi avoit  tonte Pap- 
pîEtretidè  ■  ^ôxfdfe  fié  fer  >  et  qiri  recueillie  smr  tm  filtre  '  ^i 
rougie  ^  pestiîf 0,t5'ctentJ  i]fette"rtiitîèfïi&^  pârtôgee  en  dèuix 
portions  ;'  Pwnteî,  diatoutè  Satiaf 'Pacidë  mtirrÉllîqtie'  y  a  tioitaié 
un  précipité  d'iitilieiife  bien  par  ]e  pniisiâte  dé  posasse  ;^ 


PO  reçfobnoît^  Pôxifle 
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4*  Après  avoir  filtré  et  étendu  d'eau  la  dissolntion  alca- 
line quicontenoit  l'alumine,  on  y  a  versé  du  muriate  d'am- 
moniaque liquide  ;  il  s'y  est  formé  sur-le-champ  un  précipité 
très-abondant.  Le  mélange  jette  sur  un  filtre  y  a  laissé  une 
substance  qu'on  nepouvoit  méconnoître  pour  de  l'alumine; 
cette  substance  bien  lavée,  séchée  et  rougie  pesoit  3, aie. 
Pour  ne  rien  laisser  d'indécis  sur  sa  nature ,  on  en  a  sépare 
un  gramme  que  l'on  a  dissous  dans  l'acide  sulfurique  à 
l'aide  de  la  chaleur.  On  a  ajouté  dans  la  dissolution  du 
sulfate  de  potasse,  et  on  l'a  abandonnée  à  la  cristallisation  ; 
on  a  obtenu  de  beaux  cristaux  d'alun  de  forme  octardrique 
en  quantité  proportionnelle  à  l'alumine  employée  ^  c'est-à^ 
dire,  pesant  dix  grammes. 

5.^  La  liqueur  de  l'expérience  n.^  3  d'où  Falumine  avoitété 
séparée  pouyoit  contenir  encore  de  la  chaux  et  de  la  magnésie; 
la  potasse  caustique  qu'on  y  a  ajoutée  a  en  effet  indiqué 
la  présence  d'une  matière  qni  y  étôit  en  dissolution  j  elle 
a  été  sursaturée  de  cet  alcali ,  évaporée  k  siccité,  et  lè 
lavage  dix  résidu  a  séparé  une  substance  insoluble  qui,  sou- 
mise à  Fexamen  et  traitée  par  Taeide  sulfurique  a  fourni  8 
centigrammes  de  silice ,  et  une  quantité  de  sulfate  de  chaux 
qui  représentoît  trois  parties  ou  trois  centigrammes  de  cette 
terre. 

6.  On  a  dit  que  la  silice  obtenue  dans  la  première  expé- 
rience étoit  légèrement  colorée;  cette  couleur  annonçort 
qu^elle  pouvoit  n'être  pas  pure,  et  l'on  a  cherché  à  l'amener 
à  un  plus  grand  degré  de  pureté  en  la  traitant  de  nouveau 
arec  de  l'acide  muriatique.  L'acide  y  a  5ur-le*champ  dé- 
veloppé une  couleur  jaune  foncée,  et  s'est  coloré  de  là 
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même  nuance;  après  avoir  fait  bouillir  le  mélange  pen- 
dant  une  demi  heure  ^  on  Ta  étendu  d^eau,  laré  et  jeté  sur 
un  filtre.  Après  cette  opération^  la  silice  sembloit  parfalle- 
mentpure^  elle  étoit  d'un  blanc  de  neige  ,  et  elle  avoit  perdu 
i;  centigrammes  de  son  poids ,  d'où  il  suit  qu'elle  ne  pesoit 
plus  que  2^20.  L'acide  lui  aroit  enlevé  -^  centigrammes  d*alu- 
mine  ^  et  4  centigrammes  d'oxide  de  fer.  Ces  deux  quan- 
tités réunies  aux  substances  de  même  nature  déjà  obtenues 
portoient  la  première  à  3,28  cent.,  et  la  seconde  à  17  cen- 
tigrammes. 

En  entreprenant  cette  analyse ,  on  navoit  point  eu  seu- 
lement en  vue  d'indiquer  la  nature  et  la  proportion  des 
principes  contenus  dans  le  disthène,  on  s'étoit  proposé  une 
tâche  plus  difficile,  celle  de  déterminer,  s'il  étoit  possible, 
)anature  de  la  matière  bleue  colorante  qui  distingue  les  beaux 
morceaux  de  cette  pierre.  Malheureusement  notre  espoir  ne 
a'est  pas  réalisé  ;  cette'  nuance  bleue  est  si  légère,  que  l'on 
fL  fait  de  yaines  recherches  pour  en  saisir  la  causf .  On  se 
permettra  pourtant  de  hasarder  une  conjecture  sur  l'exis- 
tence de  cette  couleur  ;  011  se  croit  fondé  à  penser  qu'elle 
fi  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  lapis  lazuli  011  les  chi- 
inistes  ]esplus  habiles  se  sont  efforcés ,  sans  succès  jusqu'à 
présent ,  de  trouver  autre  chose  que  de  l'oxide  de  fer. 
I^a  couleur  si  belle  du  lapis ,  si  inaltérable  à  l'air,  et  qui 
le  rend  si  précieux  pour  les  arts,  est  facilement  détruite 
par  la  flamme  du  chalumeau  ;  la  couleur  du  disthène  n^ 
change  pointa  l'air  ,  et  disparoit  bientôt  par  l'action  d'une 
forte  chaleur.  Ne  pourroit-on  pas  letir  attribuer  Ig  même 
cayse  ? 
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On  ne  terminera  pas  ce  travail  sans  rappeler  que  M.  de 
Saus^sure  le  fils  a  donné  une  analyse  du  disthène  de  Saint- 
Golhard,  Les  résultats  qu'il  a  obtenus ,  comparés  à  ceux 
que  Texaiuen  de  cette  pierre  nous  à  donnés,  ne  présentent 
pas  beaucoup  de  différence.  Si  notre  travail  n'a  pas  le  mérite 
dé  là  nouveauté,  nous  aurons  du  moins  Tavantagè  de  nous 
être  rencontrés  avec  un  savant  distingué,  et  d'avoir  con- 
tribué avec  lui  à  la  connoissance  intime  d'une  substance 
dont  l'histoire  chimique  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  science 
des  minéraux. 

Selon  M.  de  Saussure,  loo  parties  de  disthène  contiennent 

De  silice •     .  39-2     a  Sofia. 

Alumine    .     • 55-»     à  54^5ou 

Chaux 2-a5  à     2,02. 

Magnésie 2-  o  a     2,  5« 

Oxide  (le  fer .     .     .  6^65  à     6. 

Eau  et  perle  .     • 4*  9  ^     4,56. 


D'après  notre  travail  y  5^3  parties  de 
clislhëne  sont  foimées^ 

De  silice •  228 

▲lumine 328 

Oxide  de  fer 17 

Chaux 3 

Eau 4,5 

Perte    ' 12,5, 


100,00  -100,00. 
D'oit  il  suit  que   pour   100  parties, 


Ton 


Silice  .  .  . 
Alumine  .  • 
Oxide  de  fer 
Chaux.  .  . 
Eau  .  .  . 
Pa*te  •    I    • 


38,5o 
55,5o 
2,75 
M,5o 
)),75 
2,») 


593 


100,00 
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MÉMO  IRE 

Su^M  le  XêOASA  >  genre  de  -planter  qui  devra  constituer  aueo 

le  Mentzelia ,  une  nouvelle  famiUe. 

Par    a.    L.    de    J  U  S  S  I  E  U, 


XJ  ANS  la  série  des  familles  des  plantes  ^  à  la  suite  de  celle 
des  onagraireS;^  sont  placés  deux  genres  ,  Mentzelia  et 
Loasa  qui  ont  été  rapprochés  de  cette  série  naturelle^  parce 
quMls  ont ,  comme  elle>  un  calice  tubulé  d'une  seule  pièce  ^ 
divisé  seulement  à  son  lirphe;  plusieurs  pétales  attachés  au 
haut  de  ce  calice  entre  ses  divisions  et  en  même  nombre; 
des  étamines  insérées  au  même  point  ;  un  ovaire  engagé 
dans  le  calice  et  faisant  corps  avec  lui  ;  ua  seul  style  et  un 
fruit  capsulaire  rempli  de  plusieurs  graines.  Ils  différent  de 

la  famille  par  le  nombre  indéfini  de  leurs  étamines^  par 

•    ■.,•'.<..  .••..»•• 

j  unité  d^.loge  du  fruit  qui  s^ouvre  se.ulemept  par  le.  haut 
en  trois  valves,  par  l'attache  des  graines  portées  sur  trois 
placentas  appliqués  contre  les  parois  de  la  capsule. 
Si  ensuite  on  compare  ces  deux  genres  entre  eux,on  voit  que 
le  Alentzelia  ei  un  calice  dont  le  limbe  tombe  de  bonne  heure, 
desétamines  de  deux  formes  différentes,  les  unes  extérieures 
^u  nombre  de  dix,  à  filets  élargis  par  le  bas;  les  autres 
intérieures  et  plus  nombreuses,  à  filets  étroits  dans  toute 


OASA   sclareac-folia.        a.LOASA    accrifblia.         5.L0ASA   ù^lota. 
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1.  JjOASA  xanthiiiolia.  a  .  L  OASA    nitida. 


Tam.S.P/.ô 


.  L  OASA    contoria  . 


3  .  L  O  A  SA    acan  thi  Tolia  . 
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1.  LOASA    ambrosiscfolia. 


a  .  IjOASA    prandiflora 


itm^ 


i.LOASA    volubilis. 


i  .  L  OAS A    triphvU  a^ . 
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leur  longueur  ;  que  son  fruit  est  rempli  seulement  de  cinq 
ou  six  graines.  Le  Loasa  au  contraire  a  le  limbe  du  calice 
persistant  ;  ses  pétales  ^  souvent  rétrécis  par  le  bas ,  sont 
creusés  en  cuilleron  à  leur  extrémité}  ses  étamines^  nom*-* 
breuses  et  toutes  à-peu-près  égales^  se  rassemblent  en  cinq 
faisceaux  placés  devant  les  pétales  et  cachés  dans  leur  coa^ 
cavité.  Cinq  écailles  intérieures,d'une  forme  souvent  bizarre^ 
nommées  nectaires  parLinnœus^  sont  alternes  avec  lespé* 
taies  ^  beaucoup  plus  petites  et  insérées  au  même  pojnt  ; 
elles  sont  ordinairement  concaves  à  bords  rentraiis ,  entièrea 
ou  lobées ,  toujours  munies  en  dedans  de  deux  filets  slé*^ 
riles^  nues  en  dehors  ou  plus  souvent  garnies  de  deux  ou 
trois  appendices  extérieurs.  Ijt  fruits  couronné  par  lesdi* 
visions  du  calice  ^  renferme  un  grand  nombre  de  gaines. 
Les  feuilles  du  Loasa  sont  alternes  dans  quelques  espèces  ^ 
opposées  dans  dVutres^  ou  plus  rarement  on  en  trouve  sur 
le  même  pied  d'opposées  et  d'alternes.  Ce  dernier  carac- 
tère a  lieu  également  dans  le  Mentzelia  dont  toutes  les  par- 
ties sont  tellement  chargées  d'aspérités^  qu'elle  s'attache  fa- 
cilement à  tout  ce  qu'elle  touche,  et  sur-tout  aux  vètemens 
des  passans.  Dans  les  Loasa  au  contraire,  les  tiges  et  les 
feuilles,  toujours  plus  ou  moins  couvertes  de  piquans/ 
offrent  l'aspect  d'une  ortie  ;  et  Feuillée  qui  a  observé  la  pre- 
mière espèce,  lui  avoit  donné  pour  cela  le  nom  espagnol 
oriiga  ,  parce  que  d'ailleurs  sa  piquûre  étoit  très-sensible. 
Ce  nom  a  été  changé  par  Adanson  en  celui  de  Loasa  dont 
on  ne  connoit  pas  l'étymologie ,  mais  que  Jacquin  a  néaii- 
moins  adopté ,  lorsque  dans  ses  Observations ,  prarl;.  d , 
pag.  1,5,  t.  38,  il  a  décrit  une  autre  espèce  qu'il  a  nouimée 
L.  urens.  Il  a  le  premier  donné  le  caractère  générique 
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exact  du  genre  adopté  depuis  par  les  autres  botanistes  ,  et 
sur-tout  par  Linnœus  qui  s'est  contenté  de  changer  le  nom 
de  Loasa  en  celui  de  Loosa ,  et  de  substituer  au  nom  spé- 
cilique  {irens  celui  de  hispida. 

Telles  étôient  les  connoissances  acquises  sur  ces  deux 
genres  dont  les  ouvrages  généraux  de  botanique  n'offroient 
qu'june  espèce  pour  chacun^  lorsqu'il  fut  question  de  les 
classer  dans  l'ordre  naturel.  Leurs  rapports  extérieurs  les 
rapprochoient  tellement  des  onagraires^  que  Tournefort 
avoit  réuni  le  Mentzelia  à  son  genre  onagre.  Comme  l'on 
n'aydit  pas  d'ailleurs  assez  d'espèces  pour  généraliser  un 
caractère  de  famille  ,  on  se  contenta  de  les  laisser  à  la  suite 
des  onagraires  en  spécifiant  leurs  différences. 
'  Le  nombre  d'espèces  est  maintenant  augmenté  ;  Cava- 
nilles  nous  a  fait  connoître  un  ^Jlïentzelia  qui  paroît  diffé- 
rent du  premier-  Lorsque  M.  Lamarck  s'occupa  du  I^oasa, 
dans  le  Dictionnaire  encyclopédique;  je  lui  communiquai 
cinq  espèces  nouvelles  de  l'herbier  fait  au  Pérou  par  moa 
oncle  Joseph  de  Jussieu  ;  il  les  publia^  et  elles  ont  été  depuis 
adoptéfsparWildenow.  Maintenant  je  retrouve  dansl'her- 
bier  du  Pérou  et  du  Chili,  rapporté  par  Dombey,  cinq 
autres  espèces  inconnues  de  I^oasa.  Cette  augmentation! 
dans  un  genre  qui  offre  un  ensemble  de  caractères  assez 
frappans  et  de  formes  agréables,  m'a  déterminé  à  en  offrir 
une  monographie,  et  j'ai  fait  dessiner  sur-le-champ  toutes^ 
les  espèces  que  j'avois,  par  M.  Poiteau  qui  joint  les  con- 
noissances du  botaniste  au  talent  du  dessinateur,  et  qui  a 
analysé  lui-même  toutes  les  fleurs  pour  présenter  les  diffé- 
rences remarquables  dans  leurs  écailles  intérieures. 
L'examen  de  toutes  ces  espèces  a  montré  beaucoup  d'uni- 
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formité  dans  leurs  principaux,  caractères  ;  une  seule  offre 
une  différence  assez  frappante  qui  peut  môme  aider  à  fixer 
les  idées  sur  la  structure  générale  dû  fruit  du  Loasa.  On  re- 
marque dans  toutes  les  espèces  que  la  capsule  s'ouvrant 
seulement  parle  haut  en  trois  petits  panneaux,  e^t  garnie 
intérieurement  de  trois  placentas  appliqués  contre  ses  parois 
et  portant  les  graines.  Dans  Tespèce  que  Lamarck  nomme 
L/conto/ta,  et  qui  est  une  de  celles  rapportées  par  Joseph 
de  Jussieu  et  par  Dombej,  cette  capsule  se  contourne  dans 
sa  longueur  comme  une  corde  ou  comme  le  fruit  de  Fke- 
licteres,  et  cette  torsion  la  sépare  de  haut  en  bas  dànsr  sa 
maturité  en  trois  valves  qui  ont  les  bords  rentrans.  Le  bord 
de  l-une  appliqué  contre  celui  de  sa  voisine,  forme  dans  le 
fruit  jeune  une  demi-cloison  sur  la  crête  de  laquelle  est 
adapté  un  placenta  chargé  de  graines ,  qui  devient  libre 
lorsque  les  valves  se  séparent.  Cette  structure  dans  te  L. 
contorta.  permet  de  supposer  la  môme  dans  les  autres  es- 
pèces, et  de  présumer  que  leur  capsule  droite  pourroit  éga- 
lement se  séparer  en  trois  valves  dans  les  points  auxquels 
sont  appliqués  leurs  placentas.  La  torsion  qui  produit  dans 
une  seule  espèce  Fécartement  des  v^alves,  ne  deviendroit 
un  caractère  suffisant  pour  constituer  un  nouveau  genre, 
qu'autant  qu'il  seroit  commun  à  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces, et  nous  croyons  en  ce  moment  ne  pas  devoir  éta- 
;*blir  de  séparation. 

Si  on  se  décide  à  former  une  nouvelle  famille  qu'il  fau- 
droitnonimerLOAsjBEs(&a5eœ),à  cause  du  genre|qui  en  fait 
la  base  principale  ,  on  la  caractériseroit  aiséra^ent  delama* 
nière  suivante  :  calice  monophjUe  tubulé  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales  attachés  à  son  orifice  et  alternes  avec  ses  Ibbes^ 
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étamines  distinctes  et  en  nombre  indéfini^  insérées  an  même 
•orifice;  ovaire  adhérent  au  calice^  surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  ;  capsule  à  une  seule  loge  renfermant  plusieurs 
graines  portées  sur  trois  placentas  appliqués  contre  ses 
parois;  tiges  herbacées^  chargées  de  poils  ou  d'aspérités^ 
ainsi  que  les  feuilles  et  calices  ;  feuilles  alternes  et  opposées  ; 
fleurs  sans  disposition  uniforme  et  constante.  Les  graines 
n'étoient  pas  en  assez  bon  état  pour  qu'on  pût  déterminer 
leur  structure  intérieure;  on  n'y  a  point  trouvé  de  traces 
de  périsperme. 

Cette  famille  se  rapproche  des  onagraires>  et  en  difiere 
aussi  par  les  caractères  déjà  indiqués.  Elle  a  \  comme  les 
myrtées^  des  étamines  nombreuses  et  un  seul  style;  mais 
elle  en  est  distinguée  par  son  port  et  par  la  structure  de  son 
fruit.  Semblable  aux  ficoïdes  par  son  fruit  adhérent ,  par 
l'attache  de  ses  parties^  elle  s'en  éloigne  par  l'unité  de  son 
style  et  de  la  loge  du  fruit.  Sa  corolle  poljrpétale^  ses  étamines 
nombreuses  et  son  fruit  un iloculaire  Féloignent  des  campa-» 
nulacées  qui  sont  monopétales^  multîloculaires  et  à  étamines 
définies.  On  ne  peut  la  rapprocher  des  cucurbitacées^  quoi- 
que celles-ci  aient  les  graines  également  attachées  à  des 
placentas  pariétaux ,  puisqu'elles  ont  de  plus  des  fleurs  à 
sexes  séparés^  sans  pétales^  et  des  étamines  très-peu  nom* 
breuses.  Si  on  la  compare  enfin  avec  les  nopalées  ou  cactes  , 
on  trouvera  peut-être  une  affinité  plus  caractérisée  par  ce 
style  et  cette  loge  uniques^  et  par  l'adhérence  des  graines 
ou  des  placentas  qui  les  portent^  aux  parois  du  fruit.  €e 
rapport  se  fortifiera  sur-tout  par  l'examen  comparatif  de 
la  flefur  du  Zéoasa  avec  celle  du  Ckictus  pereskia  dans  la-^ 

i^uelle  on  trouve  ttne  conformation  6Ktér^at«  preA^oe  9tïD> 
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blable^  deax  espèces  de  pétales^  et  desétamiœs  nombreusea 
qui  ont  la  même  structure. 

Après  avoir  indiqué  brièvement  les  rapports  des  Loaséea^ 
sur  lesquels  on  sera  encore  dans  le  cas  de  revenir  lorsque 
les  voyageurs  nous  auront  montré  de  nouveaux  genres 
intermédiaires^  il  nous  re^te  à  faire  connoitre  1^  espèces 
nouvelles ,  en  établissant ,  par  une  comparaison  avec  les 
anciennes^  les  vrais  caractères  distinctifs  de  chacune.  L'ar* 
rivéç  récente  deMM«  Humbold  et  Bqnplaod  à  Pétris  ^  après 
un  voyage  de  quatre  années  dans  TAmérique  méridionale^ 
nous  procure  l'avantage  d'ajouter  une  espèce  nouvelle  de 
Loasa  à  celles  que  nou^  savons  déjà  ^^  et  de  compléter  le  ca- 
ractère d'une  anjjrç.  h^.  gravure*  ét«nt  tçrmÎA^  depuia 

quelque  temps ,  et  le  mémoire  presque  livré  à  Timpr-ession  ^ 
nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  graver  l'espèce  nouvelle, 
ni  d'ajouter  à  une   autre  les  feuijles   inférieures   qui  l\4 
manquent,  pfi^is  on  .y  suppléera 'pa^  1^  description  ;  e^  ^^hi 
leurs,  ces  omissions  seront  amplement  r^aréesparces  voya- 
geurs célèbres  qui   ne  manqueront  pas  de  publier  leurs 
plantes  nouvelles  dans  le  grand  recueil  des  découvertes  et 
observations  faites  par  eux  sur  toutes  les  parties  de  la  phy- 
sique et  49,  l'histoire  naturelle.  Il  hvA  seulement  annoncer 
ici ,  d'après  eux,,  que  les  Loasa  croissent  dans  les  provinces, 
de  Loxa  et  dans*  les  Andes  de  Quîndiu  au 'royaume  de  la 
Nouvelle-Grenade,  à  la  hauteur  de  5oo  à  700  toises,  avec 
les  quinquinas  «t  li^s  foug^ea  en  arbfft^ 

Nous  croyons  pouvoir  nous  dispeftser  dé  recopier  ici  les. 
caractères  génériques  des  deux  genres  déjà  tracés  assez  exac* 
tement  dans  le  Gênera^  Qt  auxquels  il'suffîra  d'ajouter  pour. 
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le  Mentzeîia,  des  feuilles  quelquefois  opposées  avec  dès 
tiges  dichotomes;  pour  leXoa^a>  dcscca  *iis  intérieures  do 
)a  fleur  tantôt  nues  ^  tari  tôt  garnies  d'.^;  \  vrsau-deliors, 
et  un  fruit  contourné  dans  une  espkc.  o-  .  ffus  coutfen- 
terons  d'établir  les  caractères  spéciliqwes ,  suivant  le  plan 

déjà  adopté  dans  des  mémoire^  précédent.  j  i 
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1.  M.  ASPBRA.  Linn.  gp.  éd.  i.  p.  5i6  ^  éd.  Wild.  s.  p.  1176  ;  Ijam. dict.''4.  p.  11 4, 
ill.  t.  425.  —  Mentzelia....  Pluni.  gen.p.  4i.  ic.  174,  f.  1.  — Onagra...'.Tourn.'  inst. 
p.  3o2.  n.  &,~^Herba  àsperja  ^  pUiricfulis  f  ramis  alternis  ;;fpliaaU,'rHa^  ^ubêe^ilia^ 
a-polUqaria  p^ovalO'oblonga  {J'erè  htt^nicœ  )  ;  crmata ,  acuta  ^  flores  foliU  supremis 
axUlareSy  aesslUs^  catix  cylinSricuSy  pollicaris ,  limbi  divisuria  acutU]  peiala  suhro^ 
tuAd^  y  obtûia^  tàx  Imbum  calicinum  aùpèrQHtHt,  In'ins.  AntiJaJniSt-^^Car.  ex  Plom. 
etcxsiccà,  /   . 

a.  M.  HispiDA.  WUd.  in  Linn.  sp.  a.  p.  1 176.  -^M.  aspera  Car.  ic.  1.  p.  5i.'t.  7o(ex« 
olusls  synonymis  ).  — ^  Herba  aspera  ,  multicmuUs ,  ramis  inferioribus  dichotomU  : 
fôliaseasHia  seaqi^ipollicaria  ,  cordata  ^  crenata ,  injferiora  alterna  y  super iora  ad  di- 
ckotomias  sub^pposiéâ\  flores^ axillares' àfU  in  dichotomiis  solàaru  subsesnikiwj 
^qlix  i^rbinfUm  f  .oblongus  ,  lifnbi  divUuris  Içngioribtfs  tfcutis  ;  pêUila  suf^rofundaj 
ncuminata,  easdem.  superanticu  InMe:|ico.<— Car.  ex,  C^T.*-r  ]E^dism  in  b^b«  Doni^ 
J>e^  Peruano  dlcilur  Jf,  cçrdifoUa^  ,  , 

JjOASA* 


I 


\ .  L.  TRiLO^A.  Domb.  (  PL  1 9  £  5.  )  —  Coulis  pèdalis  ;  foUa  opposUa ,  péiiotàia  , 
poUàxiria  ,  aiU  mùiofit  yCortaiO'-tiiloba ,  lobis^c^àutis  y  mediàprodw^resubdêntato; 
nt^uU  axillares.apice  i-flori  i'êi  siimUpediihculi  'ramis  axillçtres'^st  iisdem  subcs'* 
çuales ,  \"floriJlorîbus ^  parais  i  petala  ouata  ^  calicinis  lacinOs  acutis  vix  longiora  ; 
squamulœ  florales  extàs  S-appendiculatœjapice  angustiores  emarginatœ.  In  Peruyiâ. 
•—Car.  ex  siccâ  in  herb.  Dond^i.— ^Hujus  squamula  flôrali^  seorslm  in  icUn^  ex* 
pfimitjir  9L^cfÀ,  et  tiim  inierîci»  i&ni  exteriii^  d^ineaia.£adein  liabetur  in  cpngene* 
ribu9.infrà  mçmoratjs  squamularum  yai^ia  ^epraesentalio*. . 

a.-  L.  ACEi^m>LiAt'  pomb'  (PI*  1  ^  £  2  ).  —  Coulis  [prpedalisT)  $  folio  subopposita , 
Jf'pçllicaria ,  cordato^oblonga ,  S-'/'-loba  {aceris)  lobis  acutis ,  dentatls  ;  ràmuli  in 
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mtjnmocauie  '<ixillare8y  apice  i-flori,  et  simulpednnculi  aolitarii  ramulis  axillares 
et  œqiiales  ,  i-flori ,  Jloribus  non  magnis  ;  sqamulœ  interlores  ut  in  Z*.  trilohâ,  lu 
Chiloë.  —  Car.  ex  siccâ  herbarii  Dombejanî. 

3.  L.  NiTiPA.  Lam.  dict.  3.  p.  58 1  ;  Wild.  in  Linn.  sp.  2.  p.  1177.  (  ^^-  2 ,  f.  2  ).— ■ 

Cauli 8  prostratus  y  pedalis ,  apice  dichotomè  ramosua  ;foUa  opposita  ,  ^-^^pollicaria .  / 

cordatO'lobata ,  lobis  magnia  acutis,dentatis ,  auprànitida  ,  inferiora  petiolata ,  au» 
veriora  subsessilia;  flores  in  dichotomiis  solitarii  pedunculati  médiocres  \  petala 
calicino  lijnbo  pix  majora  ;  sqamulœ  interiores  ut  in  L,  trilobâ.  In  Peruvîae  alpibus. 
—  Car.  ex  sîccâ  herb.  Dombeji  et  ex  ejusdem  descript.  in  qui  L,  lobata  et  L,  ap-^ 
pendiciUata  dicitur. 

4.  L.  scLAREAEFOLiA.  (Pi.  1 ,  f.  1  ).  —  Caulis  magnus ,  apice  dichotomus  \foUa 
{sclareœ  )  opposita  magna -^  inferiora  G-pollicaria petiolala ,  basiprofundè  sinuata, 
lobis  acutis,  apice  dentata  acuta;  superiora  subsessilia ,  Z-pollicaria ,  sinuato-den* 
tata\  flores  in  dichotomiis  longk  pedunculati  solitarii  magni  ^  petalia  calicino  limho 
idx  dupld  longioribus  ;  squamulœ  apice  angustiores  emarginatœ  ,  extàa  Z-appendi-' 
culatœ,  appendicibusdistinctis  a-torulosis  ;  harumfilamenta  interiora  basi  crassiora^ 

medio  i-^lentata.  In  ChUo'é  TemdiCulh  yuriica  braira.  — Car.  ex  siccâ  in  herb.  Dom-«  — 

beyi^  cui  L.  laciniata  dicitur. 

5.  L.  ACAKTHiFOLiA.  Lam.  dict.  3.  p.  679;  Wild.  in  Linn.  sp.  2.  p.  1176.  (PI.  3^ 
£  2.  ) — Ortiga...  Feuill.  2  ,  p.  767  ,t.  43.  —  AL,  sclareœfoliâ  discrepat  foliia 
profundiàa  sinuatis  ,  calicino  limbo  bret^iore , petalis  eodem  ferè  tripla  longioribus  ^ 
aquamulis  apice  dilatatis  Z-lobis ,  lobo  medio  minore  emarginato  ,  extàs  Z-appen^ 
diculatia  ,  appendicibus  fili/brmibus  basi  Junctis  et  apice  i-glandulosis.  Cœtera 
conformia.  In  Chiloë.  —  Car.  ex  siccàherb.  Dombeyi  cui  nunc  X.  laciniatœ  yarie^ 
taS;  nunc  L,  carinata  dicitur  ob  petala  apprimb  carinata. 

6.  L.  ooKTORTA.  Lam.  dict.  3.  p.  679  j  "Wild.  in  Linn.  sp.  2.  p.  1176  (PL  Z  yî.i  ). 
— •  Caulis  scandens  gracilis,  dichotomè  ramosus  ;folia  opposita  petiolata  2'3'pol~ 
licaria  cordato-oblonga  sinuaia,  lobis  dentatis  y  inferioribus  productioribus  \  florea 
in  dichotomiis  aut  in  foliorum  axillis  solitarii ,  longissimè  pedunculati ,  magni  \ 
petala  ovata  y  basi  angustiorUy  caUcinis  laciniia  dentatis  anguslis  triplé  longiora  \ 
squojmUœ  apice  angustiores  emarginatœ  ,  exti^  5-appendiculatœ  ;  capsula  nutana , 
oblonga  sesquipedalis  ,  contorta ,  quasi pluricostata ,  ab  apice  ad  basim  demàm  3-* 
^alvis  ;  ualt^arum  extus  3-lineatarum  marines  introflexiy  singuli  aeorsim  càm 
proximo  vali^œ  vicinioris  margine  constituantes  semisepta  y  quorum  Jugia  qffîguntur 
§  receptacula  seminifera  post  valvarum  dehiscentiam  libéra  ;  semina  numerosa  an^ 
gulata  y  setia  echinata,.  Fructua  extàa  Helicteria,  In  PeruTiâ.  —  Car.  ex  sicci  herb. 
Jos.  Jussxi  el  iDombe^i  cui  dicitar  L.  apiralia^ 

5.  4 
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f(  L«  oviiKMLoftA.  Domb.  ;  Lam.  dict.  3.  p«  58o  -^  TVild.  in  Limi.  q>^  a.  pr  1 177. 
(  PL  4  ^  f.  â  ).  — *-  'Gk</m  (  ^pedalis  ?  )  a/iM?e  ramoêU9  ramU  alternU  axiilarièuê  ; 
yb/Âa  corda  ta  5-loba\  inferhra  oppôsita  longimimè  peiiolaMa ,  ^paUicaria,  lato,  lebis 
d£nicUo^i¥matia\9up€riora  ad  ramuloê  alterna,  a-polUcaria  angustiora,  breuiùs 
petiolata  ;  flores  subsoIUarii  terminales  autsummis  foliis  axillares^  longé  peduncu* 
loti  maximi  ,  calieino  limbo  magna  lanceolato  ,  petalis  oblongis  ohtitsis  ;  squamulœ 
oblongœ  apice  biloba ,  extàe  non  appendiculatœ.  In  Peruvià.  — ^£x  luerb.  Jos.  Jussari 
ei  Dombeyi.  Specimina  Dombejana  foliis  latioribus  et  petalis  forte  miniis  lan- 
ceolatis 

8.  L.  AROEMONOiDES.  Cai^//«  {sesquipedoUs  ?  )  apice  raniosus ,  ramia  aUernis  axilla" 
ribus'y  folia  alterna  petiolata,  cordata  lobato-sinuata  acuta  ,  tomento  albo  utrin~ 
que  obducta  ;  flores  éolitarii  terminales  ^  cuU  axUlarts  pedunculuti  maximi ,  petalin 
latis  snbrotundisj  calice  lato,  Ilabitns  Argemones,  In  America  meridionali  propè 
urbcm  Saulafé ,  recentissimë  communicata  a  DD.  Humboldt  et  Bonpiand  nuper 
ex  longinquo  itînere  reducibus  cum  numerosâ  plantarum  in  divcrsis  ejusdem 
Americae  regionibus  coUectarum  supellectile. 

9.  \u  XkjiVHiiFOUA.  ( PL  2,  f.  1).  -^.Coulis  sesquipedalia  ;  folia  {xanthii)  al- 
terna petiolata  tripollicaria  y  cordato-oblonga  acuta  ,  dentato-crenata  dentibus 
magnis ;  flores  pariai  in  sununis  ramulis  axillares  aut  non  axillares,  lu  Peruvià. 
i  -Car.  ex  siccâ  in  berb.  Dombeyano ,  ubi  dantar  specimina  foliis  tantùm  sesqutpol* 
licaribus  L,  solanifolia  dicta  ,  quitus  ex  Dombeyo  squamulae  floris  interiorcs  cari:- 
natx  apice  acuto  bidentato  et  pauciora  iu  fasciculis  stamina  :  an  yarietas  Z.  xan^ 
tJiiifoliœ  ?  An  varietas  altéra  L,  chencpodiifolia  Lam.  dict.  5.  p.  58p ,  distincta  tan- 
tùm caule  bumilîore  et  foliis  vix  poUicaribus ,  cujus  spécimen  à  D.  Lamarck  in 
nostro  Jos.  JusSsei  berbario  dcscriplum  consonat  quibusdam  L,  xanthiifol'.œ  sgt^ 
ci  minibus  Dombeyanis  ? 

10.  L.  AMBBosiJU'OLiA.  (  PL  4 ,  f .  1  ). —  L.  wcns  ;  Jacq.  obs.  2  ,  p.  i5  ^  t.  58  ;  Lam. 
dict.  3.  p.  578. —  L.  bispida.  Linn.  syst.  éd.  12,  p.  364,  sp.  éd.  Wîld.  2.  p.  — 
Caulis  pedalis  vix  ramosiis,  aculeis  numerosis  ,  flavescentibus  hirsutissimUs  \  folia 
alterna  ^S-pollicaria  bipinnatijlda  (  ambrosiœ)  ,  costd  medid  hirsutissimd  y  laci- 
niis  obtusis\  pedunculi  axillares  aut  extrà^axillares  i-flori ,  calicinis  laciniia 
piridibus  angustis  \  petala  iisdem  duplù  longiora  apice  dilatata  ;  squamulœ  apice 
angustalœ  bifidœ ,  extàs  non  appendiculatœ.  In  Peruviâ.  — Car.  ex  Jacq.  et  ex  siccâ 
in  herb.  Dombeyano.  —  Muiatur  nomcn  specificum ,  quia  omnes  loasœ  urentes  sunt 
et  bbpidae. 

11.  L.  VOLUBILIS.  Domb.  (  PL  5,  fig.  1  ).  —  Caulis  volubilis  ramosus{  2-3-pe-' 
dalisl  \gracUis y  ramis  inferioribus  oppositiSy  auperioribus  altemia  remotioribus  ; 

folia  bipinncuifida  (  cochleariœ  coronopi  )  lacinUs  angustis  obtusis  -,  inferiora  op^. 
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fôêita^  iuperiora  aUema  remotiora  in  summo  caule  iruU  quasi  nudo  ;  Jlorei  parui 
terminaleê  aut  awrnnia  foliiê  axilkarea  ;  petala  calice  uix  duplô  longiora\  aquamzUœ 
(ipice  angu^tatœ  bilobœ ,  cxtàa  êuprà  Z-appendicuIaice.  In  Chilocnsis  regni  are- 
nosis  propë  urbem  la  Conœplîoik  —  Car.  ex  stocàinherb.  Dombeyano* 

13.  L.  TRiPBYLLA.  (  PL  S  f  î*  n),  ^^Ciuilia  sesqutpedalîs  ramosuê,  ramis  aUerrUa 
axillaribùS'jfolia  alterna ,  nunv  êwpiàÊ  irip^tyila^^  mmo  rariàs  ^S^phylla  ,foliolU 
in  petiolo  appendiculatis  ;  flores  pauci ,  in  siunmis  ramulis  terminales  autsuprà  aut 
extrà-axillarea ^  non  magn'  \petalaunguiculata  calicino  linibo  hrevi  dupià  longiora  ^ 
squanuilœ  ovatœ\  extùs  ^^ppeniiculatœ  appendicihus  foliaceis,  InPeruvîâ.  —  Car, 
ex  icône  Jos.  Jussaei  cui  deerant  folia  inferîora ,  et  ex  siccîsspçcimlnibusàDD.  Hum- 
boldt  et  Bonpiand  nupérrlmè  gUBMBWBifatÎB  ia  ^pilMis  eadem  folia  perfectîora  et 
|>lurimùlii  variât 
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SUITE    DES    MÉMOIRES 

Sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 


Par    L  a  m  a  R  C  K. 
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G  E  N  R  E    X  L. 

Volvaire.   Folvaria. 

Charact.  gen. 

Testa  unïvali^is ,  cylindrica,  convoluta  :  spirânon  ex- 
sertâ.  Apertura  angustata,  longitudine  testœ.  Co-- 
lumella  ad  basim  plicata. 

observations. 

Les  volvaires  ont  évidemment  les  plus  grands  rapports 
avec  les  auricules  dont  elles  ne  diffèrent  que  parce  que 
leur  ouverture  est  aussi  longue  que  la  coquille.  Cependant 
si  l'on  a  égard  à  la  conformation  générale  des  volvaires, 
c'est-à-dire,  à  l'espèce  d'enroulement  de  ces  coquilles,  il 
semble  qu'on  ne  devroit  pas  les  éloigner  du  genre  des  bulles; 
car  la  seule  volvaire  que  l'on  connoît  ressemble  beaucoup, 
sous  ce  rapport ,  au  bulla  cylindrica  et  au  bulla  solida, 
jnais  on  observe  à  la  base  de  sa  columelle  trois  plis  obliques 
fort  remarquables. 


d'h  ISTOIRB     naturelle.  j^Çf 

■  ■ 

.  Au  reste,  les  çohaires  sont  des  coquilles  uni  valves  cy-- 
lindriques  >  ei^roulées  assez  régulièrement  autour  de  leur 
axe  ;  ayant  l'ouverture  longitudinale ,  étroite  ,  et  aussi 
longue  que  la  coquille  même.  Le  bord  droit  de  ces  coquilles 
est  simple,  non  replié  en  dehors  ni  bordé  comme  dans  les 
margin^lles  qu'elles  avoisinent  ainsi  que  les  auricules. 

La  seule  espèce  qui  m'est  connue  est  dans  Fétat  fossile  ; 
voici  le  nom  que  je  lui  assigne. 

ESPÈCE'S    FOSSILES. 

.Volvaire  bulloïde.  Vélin  ^  n.®  19  ,  f.   i4. 

Volvaria  (  hiilloides  )  cytindrica  tranaversè  sfriata  j  striis  întpresso^punctatis  ; 
spirâ  subinclusd  mucronalâ.  n. 

L.  n.  Çrrigiion.  Cette  yolvaire^  enroulée  comme  un  cornet ,  n^s  sous  une  forme 
cylindrique^  a  18  millimëtres  de  longueur  sui*  une  largeur  d'environ  4 
millipiëtres.  Elle  est  blanche ,  striée  transversalement  dans  toute  sa  longueur^ 
et  ses  stries  o£Prent  des  points  enfoncés  qui  sont  le  produit  de  stries  longitu»- 
dinales  moins  apparentes.  La  spire  ,  comme  enfoncée  dans  l'extrémité  supé^ 
Heure  de  la  coquille ,  se  termine  par  une  petite  pointe  particulière  à  peine 
en  saillie.  A  la  base  de  la  columelle  ^  on  remarque  trois  plis  obliques  biea 
exprimés.  ^ 

Uon  cabinet. 

GENRE    XLI. 

'  ÂMPULL AIRE,  uâmpullcmaé     . 

C^ARÂC.    GEN. 

.... 

Testa  unwalvis  i^enlricosa ,  subglohosa,  basiumhilicafa. 
jipertura  oblonga  intégra  :  labro  simsth>  mrh  callosa. 

.,    ,     ,     G  B  S   £  R  y   A   T   I   Q  N  S.  \ 
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Les  ampul^ives  sant'deiB.eoiquilled  fluviatilest  des'çlixnats 
chauds^  qui  semblent  avoi^ner'  les  plaiièrb^ff:  Cependant 
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elles  en  «ont  bien  diflPérentes  par  leur  aspect  ;  car  elles  sont 
globuleuses  et  très^ren trues  ;  ce  qui  vient  de  ce  qup  leur 
dernier  tour  est  au  moins  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qui  le  précède. 

La  spire  toujours  un  peu  saillante  des  ampullaires,  et 
l'opercule  corné  que  porte  Tanimalqui  habite  ces  coquilles^ 
ne  permet  pas  de  lès  confondre  avec  les planorbes  qui  sont 
toutes  complètement  discoïdes.  Mais  les  coquilles  qu'on  est 
le  plus  exposé  à  confondre  avec  les  ampullaires  sont  les 
natices;  car  elles  sont  toutes  omb^liquées^  avec  ou  sans 
recouvrement,  et  plusieurs  natices  sont  très- ventrues  et, 
presque  globuleuses  comme  les  ampullaires.  Néanmoins, 
toutes  les  oatices  sont  des  coquillages  marins,  munis  d'un 
opercule  solide  et  calcaire,  et  le  bord  gauche  de  l'ou-r 
verture  de  ces  coquilles  est  éminemment  calleux,  épaissi, 
et  offre  sou  vent  des  notasses  de  matière  lestacée  qui  remplissent 
ou  recouvrent  plus  ou  moins  complètement  Fombilic;  ce 
qui  suffit  pour  les  faire  distinguer  des  ampullaircs. 

Je  rapporte  au  genre  des  am  pullaires  le  corcîon  bleu  / 
(  helù^  ampullacea  de  Linné  )  l'idole  (  hulimus  ùrceus  do 
Bruguière  );  l'œil  d'Ammon  (  J^ulimus  effusus.  Bruguicre  ); 
][a)ioiset):e  (  JBuhmus  ai^llancu  ^u^.  );ett. 

ESPECESFOSSILES. 


«  %. 


f.  AÉ]ii)uH^ir«  plgmàe-  rsiin,  n^  4;  ,  f.  6. 

Ampullaria  {pygmœa  )  Pentricqsa  ;  dUcoideorglohosa  ,  lœvis  ,  hasi  umhilkata  j 

aperturâ  elcngcU^-  n^ 
L.  n.  Chaumont.  Côquflle  Ini&cé,  fferl  petite  ^  a^nt^  à  t^îne  a  mtllimëtres  d« 
largeur  sur  une  lonfçucur  un  peu  moiqdre  ^  ei  qui  a  de  grands  rapports  areo 

iÇlabûiet  de  M.  De&ance^ 


.  «  p  •  1 
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X  Ampullaire  enfoncée,  ^élin,  n.^  n  ,  f.  5. 
^mpuîlaria  {exeatwta)  t^mnco^a,  âuhgioboêa,  Umvia  :  eolumêllà  êinuoso-cavâ 
perforatà,  n. 

L.  n.  GrignoD.  Je  rapporte  avec  doule  à  ce  genre  une  coquille  fort  ainguHère 
par  l'enfoncement  sinueux  de  sa  base ,  et  qui  d'ailleurs  resaembic  presque 
à  mne  petite  hélice.  Elle  est  trcs-Tentrue,  un  peu  globuleuse  j  lisse  en  sa 
nqperficie;  et  n'a  que  6à  7  millimèires  de  largeiu*.  Sa  spire  est  peu  élevée, 
conTexe>  et  n'offre  que  quatre  tours. 

CaUnet  de  M.  Deûrance. 
3«  Amp^ittaire  coaique. 

AmpuUaria  (  coimco)  ovoéo-comca  \  anfractibus  Iceidbus  corn^exi^  i  umhillc^ 
aemi-^cio.  a. 

L.  B.  Bcis.  CeltA  Geqtttts  scroit  un  bnlime ,  si  l'aTant-demier  tour  fprmoit 
une  saillie  dans  l'ouTertvre.  £Ile  est  OYsle-conique  ,  à  tour  inférieur  ventru^ 
ayant  un  ombilic  à  demî-recouTcrt*  Sa  spire  est  composée  de  six  ou  sept  tours 
convexes  9  lisses  et  ^qui  donnent  à  la  coquille  une  longueur  de  5i  à  3^ 
millimètres. 

4.  Ampullaire  pointue.  Félin  ,  n.®  ao  ,  £  7. 

jdmpullaria  (  acuta  )  ventricosa  ,  lœxfis  \  epird  brevi  acutâj  umbilico  seTtit-tecto,  n', 
L.  n.  G>urtagnon  ,  Grignon«  C'est  une  coquille  yentrue ,  lisse ,  à  spire  peu  éle-^ 
vée  et  pointue,  composée  de  huit  tours.  L'ouverture  est  oblongue,  unpeu^ 
oblique ,  à  bord  inférieur  déprimé  et  presque  réfléchie  L'omblKc  est  eh  partie 
recouvert,  et  quelquefois  il  l'est  entièrement,  La  longueur  de  cette  ampul-^ 
laire  est  de  3  centimètres  sur  25  milUmètFes  de  largeur. 
Mon  cabinet.  * 

5.  Ampullaire  acuminée.  F'éUn ,  n.^ai  >  f.  i. 

uimpullaria  (  acuminata  )  baai  ventricosa  ,   lœvîa  :  spira  elongcUO'-acuminatd  ^ 
umbilico-lecto,  n. 

L.  n.  Grignon.  Quoique  cette  ampullaire  ait  avec  la  précédente  les  plus  grands^ 
rapports ,  elle  en  paroit  suffisamment  distincte  par  sa  spire  âevée ,  acuminée , 
composée  de  huit  à  neuf  tours  dont  l'inférieur  est  très-^ventru/  L^ombilic  est 
entièrement  ou  presque  entièrement  recoovertr  La  éoquille  est  moins  grosse 
que  celle  qui  précède ,  proportionellemont  à  sa  longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Ampullaire  à  rampe.  F'élin,n.''  ai,f.  2.  «^ 
jîmpuUaria^spiraia)  subuentricosa  ;  apirà  brevi  y  acutd  anfrattuum  mofgine 

superiore  depresso.  n. 
L.  n.  Grignon.  On  pourroit  soupçonner  cette  ampullaire  de  n'être  qu'une  va- 
riété de  Tespèce  D.<^  4  j  nésnmotiis ^  eomnii  ttte  esi  atM»  roinwnM»  tous  1m 
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individus  s'en  distinguent  facilement  par  Taplalissement  du  bord  supérSeuv 
de  chaque  tour  qui  forme  une  rapipe  spirale  autour  de  la  spire.  Cette  co- 
quille est  d'ailleurs  plus  petite  que  l'ampullaiare    pointue.  Son  ombilic  est 
pareillement  à  demi  recouvert. 
Cabinet  de  M.  Defrancc  et  le  mien. 

7.  Ampullaire  déprimée.  F'élin  ^  n.**  20 ,  f.  7. 

Ampullaria  (  depressa  )  globosd  subumbilicata  \  anfractuum  margine  superiorê 
conuexo  ,  vix  canaliculato  ;  columelld  infernè  depressâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  ampullaire  est  globuleuse ,  grosse  comme  une  petite  prune 
et  a  5  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  26  ou  27  millimètres. 
Elle  est  remarquable  par  la  dépression  de  la  base  de  sa  columelle  et  du  bord 
droit  de  son  ouverlm^e.  ^Sa  spire  qui  est  courte  et  un  peu  pointue^  est 
composée  de  six  ou  sept  tours.  L'ombilic  est  demi-ouvert  ;  mais  dans  une 
variété ,  il  est  recouvert  presque  entièrement  Le  test  de  cette  coquille  a 
toujours  une  ifpaisseur  assez  considérable. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance, 

8.  Ampullaire  canaliculée. 

jtmpullaria  {canaliculata  )  gîobosa  ^  umbillcata  ;  spirA  bretn  canaliculatâ  ;  sulco 
spirall  umbilicutn  ambiente.  n. 

L.  n.  Grignon.  Il  se  pourroit  que  cette  coquille  ne  fût  qu'une  variété  de  l'es- 
pèce qui  précède  ;  cependant  tous  les  individus  que  j'ai  observés  sont  cons- 
tamment plus  petits  9  jk  te$t  peu  épais  ;  à  spire  bien  canaliculée  entre  ses 
différens  tours ,  et  n'offrent  point  d'aplatissement  à  la  base  de  la  columelle. 
On  voit  d'ailleurs  un  sillon^n  spirale  qui  environne  l'ombilic.  La  coquille 
n'a  guère  plus  d'un  centimètre  soit  en  longueur  soit  en  largeur. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance, 

9.  Ampullaire  ouverte.  Vélin ,  n.^  20 ,  f.  5. 

jémpuUària' (^  patula  )  i^entricosa,  umbilicata;  spirâ  brevi\  sulco  umbilici  oh^ 
tecto'y  labro  amplo  subauriculato,  n^ 

Hélix  mutabilis.  Brander.  foss..  baiit.  variet.  n.®  Sj.y  tab.  4^  f.  5j. 

L.  n.  Grignon.  Cette  belle  ampullaire  se  reconnoit  aisément  par  le  bord  droit  de 
son  ouverture  qui  est  ample  et  ouvert  prcsqu'en  forme  d'oreille.  Le  sillon  qui 
environne  l'ombilic  est  recouvert  par  une  lame  appliquée  qui  en  laisse  à 
peine  paroître  le  bord  extérieur.  La  coquille  est  lisse ,  très-ventrue  ,  à  spire 
pointue  et  fort  courte.  Elle  «  4  centimètres  de  longueur  sur  une  largeur 
aussi  grande.  Son  ouverture  est  fort  ample. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M  Defrance.  (  Commune.  ) 

to.  AmpuHaire  sigarétine,  niin ,  b.^  29,  f*  3, 
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\/i^npuUana{^sigaretina  )  verUricosa^  imperforata  ;  spità  breui)  Libro  amplo  auri- 
culato.  n.  4 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  aussi  commune  à  Grîgnon  que  la  précédente , 
ij  trouve  aussi  grande  ,  et  lui  ressemble  à  tant  d'égards  qu'on  pour- 
roil  la  regarder  comme  n'en  étant  qu'une  variété  ;  car  elle  n'en  diffère  que 
parce  qu'elle  raianque  entièrement  d'ombilic.  Mais  si  Ton  considère  que  les 
plus  jeunes  individus  sont  tous  aussi  dépourvus  d'ombilîc ,  c'est-à-dire,  que 
leur  ombilic  est  pareillement  recouvert ,  celte  dislinclion  constante  et  facile 
à  saisir,  pourra  paroître  suffisante  pour  présenter  cette  ampullaire  comme 
une  espèce. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Dcfrancc. 

A  hase  évasée  comme  dans  les  mclajiie^* 

11,  Ampullaire  crassaline,  J'élin,  n.**  5o  ,  f.  5. 

Ampullaire  [crassatma)  ventricoao-glohosa  ^  crassa  ,  imperforata  )  columellA 
basL  cjjftisd  ;  spirâ  canalicnlatâ,  n. 

L.  n.  Pontcbar train.  Très-belle  et  U'ès-singulière  coquille  qui  peut-être ,  avec 
la  suivante,  dcvroit  cire  cousidérée  comme  nn  goure  particulier.  Elle  est 
grosse  ,  trës-venlrue ,  presque  globuleuse,  à  test  épais ,  et  à  spire  courte,  co- 
nique, compostée  de  sept  tours.  Elle  a  tant  en  longueur  qu'en  largeur  environ 
8  centimètres  (  près  de  3  pouces  ),  On  ne  lui  voit  aucun  ombilic ,  mais  l'épais- 
seur de  la  coquille  en  cet  endroit  indique  qu'il  a  pu  en  exister  un  qui  fut 
recouvert  par  beaucoup  de  matière  teslacée.  La  columrlle  olTic  à  sa  base  une 
•courbure  et  un  cvascment  qui  semblent  rapproclier  celle  coquille  des  ni^, 
lanies.  Eu  outre,  le  bord  droit  de  l'ouverture  ,  avant  de  s'appuyer  sur  l'avaut- 
dernier  tour,  se  replie  en  baissant,  ce  qui  rend  laspii*e  caualiculéc. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
la.  Ampullaire  by bride, 

AmpiiUarla  {^hy brida)  ovato-ventricosa ,  imperforata  ,  lœvis;  coUtmelld  hasi 
efftisA  ;  anfractuum  Vtargine  super iore  canali  compUinato,  n. 

L.  n.  Betz.  Cette  coquille  beaucoup  moins  grosse  que  la  précédente,  a  de  si 
grands  rapports  avec  elle,  qu'elle  est  nécessairement  du  même  genre.  Mais 
je  doute  fort  qu'elle  soit  bien  placée  parmi  les  ampullaîrcF.  Elle  est  ovale  , 
à  dernier  tour  ventru,  et  à  spire  conique  composée  de  six  ou  sept  tours. 
On  voit  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ombilic.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour 
forme  un  canal  un  peu  enConcc  ,  mais  aplati  ^  la  courbure  ainsi  que  l'évasc- 
ment  de  la  base  de  la  coIumoUe  sont  comme  dans  l'espèce  ci-dessus.  Cclt 
coquille  est  longue  de  34  millimèti*ea  sur  a6  millimètres  de  largeur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  ■  5' 
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Observ,  a  Tcxception  des  espèces  n.**  i  et  2,  toutes  les 
autres  paroissent  être  des  coquilles  marines  voisines  des 
natlces  par  leurs  rapports,  mais  qui  en  sont  distinctes.  Cela 
me  fait  présumer  qu^elles  appartiennent  à  quelque  genre 
particulier  qui  n'est  pas  encore  reconnu. 

GENRE    X  L  I  I. 

PiiANORBE.  Planorbi^ 
Charact.  gen. 

Testa  univalvLs  ^  discoidea.  Spira  depressa  ,  vix  promi- 
nula;  anfractlb us  omnibus  utrinquèconspicuis.  Aper- 
tura  intégra  y  oblonga  ;rnargine  nunquàni  reflexo. 

OBSERVATION. 

On  sait  que  les  coquilles  discoïdes  sont  celles  dont  la 
spirale  tourne  sur  un  plan  horizontal^  de  manière  que  ce 
que  Ton  nomme  la  spire (  l'ensemble  des  toursde  la  coquille) 
ne  fait  point  ou  presque  point  de  saillie,  et  qu'on  aper- 
çoit sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ces  coquilles,  sans 
l'aide  d'un  trou  ombilical,  tous  les  tours  dont  leur  spire 
est  composée.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  dans  les  planorbes 
dans  lesquels  la  spire  aplatie  ou  presque  point  saillante,, 
se  voit  entièrement  soit  en-dessus  soit  en-dessous.  La  seule 
chose  qui  distingue  la  face  inférieure  de  ces  coquilles,  c'est 
qu'elle  est  toujours  plus  enfoncée  que  la  supérieure,  et 
qu'elle  présente  une  espèce  d'ombilic  fort  évasé  ,  et  non 
simplement  un  trou  ombilical. 

Les  planorbes  sont  des  coquillages  fluviatiles  ou  qui  ha*^ 
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bitent  les  eaux  douces.  Linné  les  rapportoît  à  son  genre 
Ae//x  ;  mais  Bruguière  jugea  qu'il  étoit  convenable  de  les 
çn  séparer,  et  en  forma  effectivement  un  genre  particu- 
lier auquel  il  a  assigné  le  nom  de  planorbe  que  nous  avonv<ç 
adopté,  il  eût  d'autant  plus  déraison  à  cet  égard,  qu'outre 
qu'il  diminuoit  par  ce  moyen  la  trop  grande  étendue  du 
genre  hélix,  il  en  écartoit  des  animaux  aquatiques  qui  n'ont 
que  deux  tentacules  à  là  tète,  et  qui  portent  les  yeux  à  la 
base  de  ces  tentacules. 

.  Ces  coquilles  sont  en  général  minces,  fragiles ,  diaphanes  j 
fcs  unes  ont  les  tours  presque  cylindriques  et  les  autres  les 
ont  carinés  ou  anguleux.  Leur  ouverture  est  un  peu  plus 
longue  que  large,  et  offre  intérieurement  une  saillie  formée 
parl'avant-dernier  tour.  Ses  bords  ne  sont  jamais  réfléchis  en 
dehors ,  comme  ils  le  sont  dans  tous  les  hélices  adultes. 

Je  doute  que  l'on  doive  regarder  comme  de  véritables 
fossiles  les  coquilles  fluviatiles  et  même  les  terrestres  qui 
paroissent  être  dans  cet  état.  J'en  ai  déjà  exposé  les  molifs 
en  traitant  des  cycloslomes  :  au  reste ,  voici  quelques  espèces 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  parmi  d'autres  fossiles. 

E  s  P*É  C  E  S    F  O  S  s  I  L  E  S, 

l^  Planorbe  aitîdule.  F'élin  ,  n.®    46  ,  f,  18. 

'  '  • 

Planorhis  (  nitîdula  )  dUcoidea ,  non  carinata ,  lœrU  j  nît'idula;  aperlurd  ro^ 
tundatâ,  n. 

L.  u.  Grignon.  Planorbe  Irës-pelît  y  a  coquiHe  mince ,  discoïde  ,  lisse  y  un  peu  lui- 
sante ,  et  dont  les  tours  ne  sont  point  carénés.  Sa  largeur  est  à  peine  de  3 
millimètres.  Ija  spire  y  au  lieu  de  faire  la  moindre  saillie  ^  est  un  peu  en- 
foncée y  et  n'est  composée  que  de  trois  à  quatre  tours. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
1.  Planorbe  subanguleux.  Vélin ,  n  *  47  ,  f.  1. 

PlnnorbU  {^subangtiUua)  discoidea ,  lœi^ts  ;  anfractihus  êuhangulatis  ,  obsolète 
carinatis ,  aperlurd  rotundcUo^angulosa.  n. 

5* 
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L.  n.  Grignon.  Quoique  fort  petit ,  ce  planorbe  est  un  peu  plus  grand  que  celùi^ 
qui  précède,  et  a  2  millimètres  de  largeur.   Sa  spire  est  plane,  sans  aucune 
saillie,  et  composée  de  quatre  tours  légèrement  carénés  en  dehors  ,  et  un  peu 
anguleux  dans  le  bord  interne  de  leur  face  inférieure.  Cette  coquille  est  biei^ 
distincte  du  planorbis  carinaia  et  des  autres  espèces  connues» 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
3  Planorbe  bicarîné.  Vélin ,  n.®  4/ ,  f.  5. 

JRlanorhia  (  hicarinata  )  discoidea  ,  tranai^ersè  striata  ,  anfractibiis  externe  bi-^* 
carincUis.  n. 

L.  n.  Grigoi^n.  Si,  comme  je  le  suppose,  celle  coquille  n'est  point  marine,  c'est, 
un  planorbe  bien  distinct  de  tous  les  autres  par  ses  stries  et  les  deux  carénés 
qui  bordent  le  dernier  tour.  La  coquille  est  large  de  4  millimètres  ,  discoïde , 
striée  transversalement ,  c'est-à-dire,  dans  le  sens  delà  longueur  de  sch  tours» 
Sa  spire  est  plane  ,  sans  aucune  saillie ,  et  composée  de  quatre  tours  dont  Ic^ 
dernier  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ,  offre  en  dehors  deux  carénés- 
aiguës  ou  tranchantes ,  inégales ,  bien  séparées. 

Cabinet  de  M»  Defrance. 
*  Dauphinule  spirorbe.  Vélin" y  *n.°  i5  ,  f.      , 

Delphimtla  (  spirorbis  )  subdiscoidea j    carinaia  ;    anfiaclibus  striàtis  ;    spirâ 
planô-conrexa^  n» 

L.  Grignon.  Cette  dauphinule  fut  oubliée  lorsque  je  m'occupai  de  son  genre  ,. 
parce  qu'ayant  presque  l'aspect  d'un  planorbe  ,  elle  se  trouvoit  rangée  parmr 
ces  coquilles  dans  la  collection.  Elle  est  subdiscoïde ,  à  spire  aplatie  ^légèrement 
saillante  et  convexe ,  composée  de  cinq  tours  Ces  tours  sont  striés  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  et  le  dernier  qui  est  plus  grand  que  les  autres,  esl 
caréné  en  dehors.  La  longueur  de  cette  coquille  est  de  11  millimètres.  On  voit' 
en  sa  face  inférieure  un  onibilic  évasé  comme  dans  les  cadrans. 

n  faut  placer  cette  espèce  après  la  dauphinule  sillonnée,  yoL  IV,  p..  11a. 

Cabinet  de  M.  Defrance» 


Oncllidium      /" 
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MÉMOIRE 

Sur  F  ONÇHID  IJE ,  genre  de  Mollusques  nuds, 
voisin  des  Limaces  ,  et  sur  une  espèce  nouvelle , 
Oachidium  Peronii. 

Par  G.    eu  VIE  R. 


0 


1.®  Remarques  générales.  ' 

VyE  genre  a  été  établi  par  le  docteur  BucJiajinan  ^  dani 
les  Mémoires  de  la  Société  linBéenne  de  Londres,  toni.  V; 
p.  i32  ,  et  adopté  par  M.  Lamarck ,  dans  son  Système  des 
animaux  vertébrés. 

M.  Buchannan  lui  donne  pour  caractères  un  corps  oblpng, 
convexe,  couvétt de  petits  tubercules  irréguliers,  débordant 
de  toute  part  le  pied  j  deux  tentacules  ;  deux  appendices 
ou  lèvres  en  forme  d'auricules  ;  et  Fanus  situé  sous  la  partie 
postérieure  du  corps,  derrière  le  pied.  Ce  naturaliste  n^à 
observé  qu'une  seule  espèce  qui  vit  sur  le  typha  elephan-- 
tiria  de  Roxburgh.  Elle  est  longue  d'un  pouce  à  dix-huit 
Kgnes^  large  de  six  à  neuf  lignes.  Le  dessus  de  son  corps 
QSt  verdâtre  ou  noirâtre  ;  le  dessous  d'un  jaune  pâle. 
.  M.  Buchannan  n'en  donne  qu'une  courte  description  ex- 
térieure^ laquelle  n'est  pas^  selon  nous  ^  exempte  d^inexac-* 
titudes. 
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Il  compare  d'abord  les  appendices  de  la  bouche  à  des 
T)ras ,  et  leur  trouve  de  l'analogie  avec  ce  que  Linnœus 
nomme  ainsi  dans  la  Scjllée  ;  nos  lecteurs  jugeront  comme 
nous  qu'ils  ne  ressemblent  point  à  des  bras  en  général ,  et 
sur-tout  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  des  organes  de 
la  scyllée  que  nous  venons  de  mentionner,  car  ces  derniers 
ne  sont  autre  chose  que  des  branchies. 

Il  dit  ensuite  que  son  animal  n'est  point  hermaphrodite , 
que  les  organes  des  deux  sexes  sopt  différens,et  qu'ils  sont 
placés  dans  l'un  et  dans  l'autre^  avec  l'anus,  en  un  cloaque 
ou  cavité  commune  ,  derrière  le  pied  sous  la  queue.  Il  as-» 
sure  même  qu'on  distingue  très-bien  tes  sexes  durant  le 
coït ,  vu  que  la  verge  est  très-grande  à  proportion  du  corps. 

Si  cela  est ,  il  faut  au  moins  convenir  que  son  onchidie 
diffère  du  notre,  beaucoup  plus  que  leur  extrême  ressem-' 
blançe  extérieure  ne  pouvoit  permettre  de  le  croire ,  car 
pous  allons  voir  que  celui-ci  a  les  organes  des  deux  sexes, 
réunis  dans  le  même  individu,  et  tout  ausoi  développés  que 
dans  aucun  autre  mollusque, 

\J onofiîdium ,  dont  nous  allons  psirler,  a  été  trouvé  par 
M.  Pérou  ,  sur  les  rochers  de  l'Ile-de-France  ;  il  rampoit 
^  la  manière  des  limaces,  mais  dans  l'eau  et  non  sur  le  sec, 
comme  la  structure  de  ses  organes  pulmonaires  auroit  pu 
le  faire  croire, 

9  -m 

/ 

a,^  Description  extérieure. 

Cet  individu  avoit  5  pouces  et  demi  de  longueur  sur  a* 
pouces  et  quelques  lignes  de  largeur,  le  tout  mesuré  dans 
l'état  de  contraction  de  l'animal  mort.  Il  est  probable  qu'il 
s'allonge  beaucoup  plus  lorsqu'il  rampe. 
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Un  autre  individu  plus  petit  de  quelques  lignes^  mais 
du  reste  absolument  semblable ,  a  été  rapporté  par  M.  Pé- 
rou de  nie  de  Timor,  Tune  des  Moluquesj  cette  espèce 
s'est  donc  trouvée  aux  deux  extrémités  de  la  mer  des  Indes, 
et  il  est  fort  probable  qu'elle  en  habite  toute  Tétendue, 

\] onchidium  contracté  ne  montre  à  sa  partie  dorsale 
qu'un  manteau  coriace  ,  en  forme  de  bouclier  elliptique 
bombé,  tout  recouvert  de  petites  verrues  qui  se  subdivisent 
elles-mêmes  en  verrues  encore  plus  petites.  Ce  manteau  dé- 
borde le  pied  de  toute  part,  et  le  déborde  d'autant  plus  , 
qu'il  est  moins  contracté  et  moins  bombé. 

Dans  le  sillon  qui  sépare  le  pied  du  manteau,  on  remarque 
en  avant  la  tête,  en  arrière  l'anus  et  le  trou  de  la  respira- 
tion ,  et  sur  le  côté  droit  un  sillon  qui  a  rapport  à  la  gêné* 
ration.  La  tête  est  aplatie;  son  bord  antérieur  se  dilate  en 
deux  larges  ailes  charnues  :  la  bouche  est  dessous,  en  forme 
de  trou  ovale ,  entouré  d'un  bourrelet  charnu.  Dessus,  on 
voit  deux  tentacules  rélractiles  comme  ceux  delà  limace,  et 
entre  les  deux,  un  peu  plus  près  du  droit,  l'ouverture  pour 
la  verge.  Celle  des  organes  féminins,  est  au  côté  droit  près 
de  l'anus.  Il  en  part  un  sillon  ou  rainure  qui  marche  tout 
le  long  du  côté  droit  du  pied,  et  va  se  terminer  près  de 
l'aile  droite  de  la  tête  :  il  n'aboutit  point  jusqu'au  trou  par 
où  sort  la  verge. 

L'ouverture  de  la  respiration  est  au-dessus  de  Taftus,  et 
entourée  d'un  bourrelet  charnu.  L'anus  est  simplement 
membraneux. 

Les  deux  individus  étoient  dans  la  liqueur  d'un  brun 
noirâtre  assez  uniforme. 
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3.°  Ouverture  du  corps  et  position  naturelle  fîes  viscères. 

A  Touverture  du  corps,  on  est  d'abord  frappé  de  Tépaîs- 
seur  du  manteau ,  beaucoup  plus  forte  que  dans  la  plupart 
des^raollusques, 

La  figure  IV  repréaente  les  viscères  en  situation,  a  est 
la  masse  de  la  bouche;  b,b ,  les  glandes  salivai res  placées 
obliquement  sur  ses  côtés;  c,  la  bourse  do  la  génération 
dont  j'expliquerai  plus  loin  la  structure;  d,  le  corps  prin- 
cipal de  la  verge,  et  e,  e ,  son  appendice  vasculaire  yf,  est 
le  gézier;^,  h,  i,  h  ,  le  canal  intestinal  ;  /,  /,  le  premier 
foie  ;  m,  le  second;  n,  le  troisième;  o  ,  est  le  testicule;^ , 
Toreillette  du  cœur;  q,  le  cœur  lui-même;  r ,  la  principale 
artère  ;  s ,  un  lambeau  resté  du  péricarde  lorsqu'on  Ta  en- 
levé pour  montrer  le  cœur;  //,1e  poumon  paroissant  au 
travers  d'un  reste  de  la  tunique  charnue  du  corps ,  dans 
l'épaisseur  de  laquelle  il  est  situé  i  u  ,\a  principale  veine 
qui  porte  le  sang  du  poumon  dans  l'oreillette  du  cœur  ;  vv, 
sont  les  muscles  propres  aux  tentacules  supérieurs.  Mais 
ce  n'est  qu'en  développant  ces  viscères,  comme  ils  le  sont 
dans  les  fig.  V  et  VI ,  qu'on  apprend  à  les  connoître  ainsi 
pour  ce  qu'ils  sont. 

Nous  allons  nous  occuper  de  les  décrire  successivement, 

« 

4."  Organes  de  la  respiration. 

L'organe  respiratoire ,  par  lequel  il  faut  toujours  com- 
mencer la  description  intérieure  d'un  mollusque,  parce 
que  c^esl  sa  forme  et  sa  position  qui  déterminent  en  grande 
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partie  rarrangement  des  viscères ,  l'organe  respiratoire  nVst 
point  extérieur  comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  gas- 
téropodes nuds  aquatiques;  il  n'est  point  composé  de  pa- 
naches ,  de  feuillets  ou  de  telle  autre  structure  saillante: 
Diais  il  ressemble  pour  le  fond  à  celui  de  la  limace  ter- 
restre o^l  du  colimaçon  des  jardins.  Il  consiste  en  une  cavité 
creusée  dans  l'épaisseur  charnue  du  manteau  ,  et  sur  les 
parois  de  laquelle  rampent  les  vaisseaux;  seuleraeùt ,  dans 
les  deux  mollusques  que  je  viens  de  citer,  c'est  à  la  partie 
antérieure  de  l'animal  qu'il  est  situé  ;  dans  Vonchidium , 
c'e^tà  sa  partie  postérieure;  et  quoiqu'on  n'aperçoive  pas  net- 
tement quelle  liaison  si  nécessaire  il  doit  y  avoir  eûtre 
i'anus  et  l'orifice  de  la  respiration,  la  nature  l'a  conservée 
ici  comme  dans  presque  tous  les  mollusques ,  et  notamment 
dans  la  limace  et  le  colimaçon  ;  l'anus  s'est  donc  porté  à 
l'arrière  du  corps,  au  lieu  de  rester  en  avant  vers  la  droite^ 
£ omme  dans  ces  deux  derniers. 

Les  parois  latérales  et  supérieures  de  la  cavité  pulmo-* 
naire,  sont  seules  garnies  de  ce  lacis  de  vaisseaux,  qui  leur 
donne  une  apparence  tout-à-fait  spongieuse.  Le  plancher 
ou  la  paroi  inférieure  est  simplement  membraneuse.  C'est 
dans  ce  plancher,  en  arrière,  qu'est  percé  le  trou  qui  éta- 
blit une  communication  entre  cette  chambre  pulmonaire  et 
Télément  ambiant* 

D'après  celte  ressemblance  du  poumon  avec  celui  des 
mollusques  terrestres  de  notre  pays,  d'après  la  nature  même 
de  son  organisation  beaucoup  plus  analogue  à  celle  des 
vrais  poumons  de  quadrupèdes  ou  sur-tout  de  reptiles, 
qu'à  celles  des  branchies  de  poissons ,  j'auroiâ  cru  que  l'on- 
chidie  étoit  aussi  un  mollusque  terrestre^  et  il  a  fallu  pour 

5.  6 


\ 
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m'en  dissuader  la  certitude  qu'a  M.  Péron  de  l'avoir  tou- 
jours trouvé  dans  Teau.  Je  pense  du  moins  qu'il  vient  à  la 
surface  ouvrir  son  orifice  ,  et  prendre  pour  respirer  de  l'afr 
en  nature  ^  comme  le  font  nos  bulimes  et  nos  planorbes  qui , 
quoique  aquatiques^  ne  respirent  cependant  que  de  Pair. 
Le  poumon  est  représenté  ouvert ,  fig.  Vj  t,  t ,  sont  les 
lambeaux  de  la  paroi  supérieure  et  vasculaire  ,  rejelés  sur 
les  côtés;  c^^  est  la  paroi  inférieure,  membraneuse  j  '^  est 
l'orifice. 

5.^    Organes  de  la  circulation. 

Le  sang  vient  dans  ce  poumon  par  deux  grahds  vaisseaux 
situés  sur  les  côtés  du  corps,  abisolument  comme  dans 
l'api jsie,  c'est-à-dire,  qu'ils  sont  creusés  dans  l'épaisseur 
des  chairs,  et  enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui 
se  continuent  et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d'une  membrane  fine  que  je 
n'ai  pu  apercevoir  dans  l'aplysie,  et  qui  les  empêche  de 
'communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du  ventre. 

La  fig.  VI  nous  montre  ces  vaisseaux  :  les  parties  du  pou- 
mon y  sont  désignées  par  les  mêmes  lettres  que  dans  la 
fig.  V.  Le  vaisseau  du  côté  gauche  est  ouvert  dans  toute 
sa  longueur  j  AA,  est  sa  partie  qui  recevant  le  sang  du  corps, 
fait  l'office  de  veine  cave  et  d'oreillette  droite;  BB,  celle 
qui  distribuant  ce  sang  dans  le  poumon,  répond  au  ven- 
tricule droit  et  à  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons  représente 
en  ce  une  portion  du  vaisseau  du  côté  droit  qui  passe  souS 
le  péricarde,  et  qui  dans  cet  endroit  n'est  point  revêtue  de 
rubans  musculaires. 

Ces  deux  vaisseaux,  outre  les  petites  veines  qui  leur  ar- 
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^*îvent  de  l'épaisseur  des  chairs,  -en  reçoivent  beaucoup 
d'autres  des  viscères  ;  j'en  ai  représenté  une  partie  de  celles 
qui  vicnneni  du  foie  et  de  l'intestin  ,  fig.  IV,  en  f  f  ?.  Ces 
petites  veines  passent  entre  les  rubans  musculaires  pour 
aboutir  à  chaque  grosse  veine  latérale. 

L'oreillette/?,  et  le  cœur  q,  fig.  IV  et  V,  ne  font  donc , 
comme  dans  tous  les  gastéropodes,  que  les  fonctions  des 
cavités  gauches.  Le  sang  qui  a  respiré  leur  vient  du  poumon 
par  une  veine  qui  rampe  dans  l'épaisseur  du  parenchyme  de 
ce  viscère  ,  plus  près  de  la  peau,  et  par  conséquent  plus 
profondénieut  par  rapport  à  la  surface  interne  de  la  cavité 
pulmonaire,  que  ne  le  fait  le  vaisseau  qui  lui  avoit  apporté 
le  sang  du  corps.  On  voit  cette  veine  pulmonaire  en  u, 
fig.  IV.  L'oreillette  est  très-grande  ;  ses  parois  sont  minces, 
transparentes ,  et  son  intérieur  est  renforcé  par  Un  grand 
nombre  de  cordes  tendineuses,  dont  l'aspect  est  agréable  à 
l'œil.  J'ai  tâché  d'en  exprimer  une  partie,  fig.  V.  Il  y  en  a 
sur-tout  deux,  marquébs  tt,  qui  prennent  naissance  dès  l'in- 
térieur de  la  veine  pulmonaire,  et  qui  se  bifurquent  pour 
ombxasser  par  quatre  points  l'ouverture  de  communicatioiï 
çntre  l'oreillette  et  le  ventricule.  Il  y  a  ici ,  comme  à  l'or- 
dinaire, deux  valvules  qu'on  peut  à  tous  les  titres  nommer 
mitrales ,  et  dont  le  côté  libre  est  tourné  vers  le  ventricule. 
Celui-ci  est  charnu  et  garni  de  colonnes  nombreuses. 

L'artère  principale  r,  f.lV,  V  et  VI,  se  porte  en  avant  et  un 
peu  en  dedans  ;  elle  donne  d'abord  une  grosse  branche ,  i ,  i  > 
qxii  se  distrilxue  aux  foies  et  à  quelques  autres  viscères  de  la 
digestion.  La  seconde,  2,  2,  se  porte  en  arrière,  et  donne 
des  rameaux  aux  parties  femelles  de  la  génération  j  elle  se 
ierxnifie  au  rectum* 


K 
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Le  tronc  principal  se  portant  toujours  en  avant,  pas^ 
sous  le  cerveau,  et  donne  deux  branches  quî,  se  jetant  de 
tôle  à  angle  droit,  pénètrent  dans  Tépaissêur  des  chairs^ 
où  elles  marchent  parallèlement  aux  deux  grandes  veine* 
caves  que  nous  avons  décrites  d'abord. 

Avant  d'entrer  dans  les  chairs,  la  branche  droite  donne 
un  rameau,  4,  pour  les  parties  mâles  de  la  génération,  le- 
quel en  donne  lui-même  un,  5,  pour  la  glande  salivaire 
de  ce  côté-là.  La  branche  gauche  n'emploie  sou  rameau,  6, 
qu'à  la  seule  glande  salivaire.  Enfin,  le  tronc  principal ,  7  , 
se  termine  presque  entièrement  à  la  masse  de  la  bouche^ 

6.^  De  la  digestion. 

a.  La  bouche 

La  bouche  ne  doit  point  pouvoir  s'alonger  beaucoup 
en  trompe  ;  cependant  elle  n'est  armée  ni  de  mâchoires ,  ni 
d'aucune  dentelure;  la  langue  est,  comme  dans  la  plupart 
des  gastéropodes  nuds ,  une  lame  cartilagineuse  sillonnée 
en  travers,  et  plojce  en  cornet,  dont  les  mouvemens  lents 
et  onduleux  portent  lesalimens  dans  l'œsophage  qui  a  son' 
origine  précisément  au-dessus  de  la  langue.  C'est  pour  ces 
mouvemens  du  cartilage  lingual  qu'est  destinée  la  grosse 
masse  musculaire  que  nous  avons  marquée  a,  a,a ,  fig.  IV, 
V  et  VI.  Les  glandes  salivaires  ,  6,  ô,  ib.  représentent  des 
arbres  touffus,  parce  que  les  lobules  qui  les  composent  sont 
peu  unis,  et  ne  tiennent  gnères  ensemble  que  par  les  branches 
du  vaisseau  excréteur-  Gelui-ci  s'insère  aux  deux  côtés  de 
la  naissance  de  l'œsophage, 

b.   Canal  intestinal. 

L'œsophage,  cT,  cT,  fig.  V  et  VI,  est  ridé  intérieurement 
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tîans  ie  sens  de  sa  longueur^  et  sa  veloutée  est  légèrement 
Villeuse.  Il  se  dilate  pour  former  le  cardia ,  et  est  percé  à 
cet  endroit  de  deux  trous ,  •  fig.  V,  qui  reçoivent  la  bile  des 
deux  premiers  foies. 

Le  premier  estomac  est  tin  vrai  gêsiier^  très- semblable  à 
celui  des  oiseaux  ;  armé  comme  lui  de  deux  muscles  très- 
épais  qui  Fembrassent  et  s'unissent  à  ses  côtés  par  deux  ten- 
dons rayonnansdansla  position  de  la  fig.  Y;  Tun  desmuscles 
est  en  avant  euf,  et  Ton  voit  un  des  tendons  en  raccourci^ 
en  y.  La  veloutée  de  ce  gézier  est  cartilagineuse  comme  celle 
des  oiseaux.  Le  second  estomac,  ^,  fig  V,  est  profondément 
cannelé  à  sa  face  externe  et  encore  plus,  en  dedans  ;  il  a 
la  figure  d'un  entonnoir.  Les  rides  saillantes  de  son  inté« 
rieur  ont  elles-mêmes  vers  leur  origine  une  portion  ar- 
rondie qui  saille  plus  que  le  reste,  et  qui  doit  singulière-* 
ment  retarder.Ie  passage  des  alimens,  du  gézier,  dans  co 
second  estomac ,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  fort  atténués. 

Le  troisième  estomac,  i> ,  fig.  V,  est  cylindrique^  courte 
ridé  longitudinalement  en  dedans ,  mais  ses  rides  sont  beau* 
coup  plus  fines  que  celles  du  second ,  et  d'une  grosseur 
égale  dans  toute  leur  longueur. 

On  voit  ces  trois  estomacs  ouverts >  fig.  Vil;  ils  y  sont 
marqués  des  mêmes  lettres  que  fig.  V;/'",/'"' ,  est  la  coupe 
de  l'un  des  muscles  du  gézier;/^',/"",  les  parties  de  la  ve- 
loutée qui  répondent  au  muscle  coupé  \f,  celle  qui  répond 
au  muscle  resté  entier. 

Le  canal  intestinal,  it,  ^*,  A,  ^,  fig.  V  et  VI,  est  deux 
fois  et  demie  plus  long  que  le  corps.  Sa  grosseur  est  à-peu* 
près  la  même  par-tout. 
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c.  Les  Joies. 

Ce  que  Tanatomie  de  cet  oncLîdium  nous  a  offert  de  plu? 
cxlraordiuaire,  c**esl  la  division  de  son  foie  en  trois  glandes 
cjui  ont  leurs  vaisseaux  excréteurs  distincts^  ets'insérant  ^ 
des  endroits  différens.  C'est  le  premier  exemple  que  nou? 
en  a^'onsobserré»  les  cétacés  montrent  bien  plusieurs  rates; 
les  oiseaux:  plusieurs  pancréas  ;  ce  n'est  qu'ici  que  nous  avons 
vu  plusieurs  foies  ,  et  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'agisse 
de  glandes  de  nature  difléretites  :  ce  sont  trois  foies  essen^ 
tiellenient  identiques^  si  Vxyn  excepte  les  circonstances  ac- 
cessoires de  la  grandeur  de  la  figure,  et  de  la  position;  ils 
ont  la  même  couleur,  lamême  consistance,  le  même  tissu; 
leurs  lobes  et  lobules  sont  divisés  de  même;  leurs  vaisseaux 
sanguins  et  excréteurs  ont  une  distribution  pareille,  et  Iç 
fluide  qu'ails  sécrètent  est  semblablo  dans  tous.  Le  plu9 
grand,  /,  /,  fig.  Y  et  VI,  est  à  droite,  au  milieu  de  la 
longueur  du  corps,  et  embrasse  1^  plus  grande  partie  de 
l'intestin.  Son  canal  s'ouvre  dans  l'œsophage  près  le  cardia^ 
parle  plus  gros  des  deux  trous  percés  en  •. 

Le  second,  m ,  fig.  IV,  s'ouvre  au  même  endroit,  dans 
le  plus  petit  des  deux  trous  ,  est  $itué  à  l'arrière  du  corps 
sur  la  gauche  ;  et  le  troisième  ,  w ,  fig.  IV,  qui  est  en  même 
tempsleplus  petit,  placé  immédiatement  derrière  le  gézier, 
perce  de  son  vaisseau  les  parois  de  celui-ci  à  l'endroit  mince, 
ep  arrière  des  deux  gros  muscles.  Ce  trou  du  gézier  se  voit 
en  ? ,  fig.  V.  Le  second  foie  est  représenté  à  part  à  sa  face 
intérieure,  fig.  9.  a,  est  son  canal  excréteur  ;  6,  son  ar- 
icre,  et  ce,  les  petites  veines  qui  en  partent  pour  allejr 


B^  HISTOIRE      NATURELLE  A^ 

aboutir  aux  deux  grands  vaisseaux  latéraux  CC^  flg.  VI. 
L'insertion  des  deux  premiers  canaux  biliaires  au  cardia  , 
rappelle  la  sécrétion  abondante  qui  a  lieu  dans  le  jabot  des 
oiseaux,  et  qui  humecte  les  alimens  avant  qu'ils  entrent 
dans  le  gézier;  mais  il  est  toujours  singulier  de  voir  le  suc 
gastrique  suppléé  ici  par  un  liquide  hépatique.  La  troi- 
sième insertion  qui  verse  directement  la  bile  dans  le  pre- 
mier des  trois  estomacs,  est  aussi  fort  remarquable,  et  ne 
se  retrouve  guère  que  dans  quelques  poissons,  eomme  le 
diodon  mola. 

7.°  Organes  de  la  génération. 

m 

.  Ils  occupent  un  très-grand  espace  dans  le  corps  de  Ton- 
chidie,  et  sont  divisés  en  deux  groupes  principaux.  Le 
premier  qui  a  son  issue  entre  les  deux  tentacules ,  contient 
les  organes  par  lesquels  l'animal  exerce  les  fonctions  du 
sexe  masculin,  et  le  second  qui  sort  par  le  trou  situé  en 
arrière^  sous  la  droite  du  manteau  ,  contient  ceux  qui  sont 
affectés  aux  fonctions  de  l'autre  sexe. 

a.  Organes  mâles. 

'  Le  premier  groupe  commence  par  une  bourse  membra- 
neuse c  ,  fig.  V  et  Yl  ,  dont  le  fond  est  divisé  en  deux  culs 
âe  sacs  qui  reçoivent  chacun  un  vaisseau  cylindrique.  Celui 
du  cul  de  sac  antérieur,  ^  est  très-mince,  entortillé  en  pe- 
loton trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  corps,  et  se  loge 
tout  entier  au  côté  ciroitdelamassedela  bouche,  en  ^,  fig.  V. 
'  L'extrémité  qui  lient  à  la  bourse  y  pénètre  par  un  tuber- 
cule représenté  en  F,  fig.  VUl,  et  portant  une  petite  pointe 
de  substance  cornée.  Le.vaisseau  mince  lui-même,  marqué 
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i^f  ij^y  fig-  V,  VI  et  VllI ,  recourbe  son  autre  extrémité  vers 
la  base  de  la  bourse  ,~et  Ty  fixe,  miaisj  à  ce  que  je  crois ^ 
par  de  la  cellulosité  seulement. 

L'autre  est  beaucoup  plus  gros  et  plus  long  ;  il  occupe 
une  grande  partie  de  la  cavité  abdominale ,  en  d,  d,  e,  e , 
Bj  fig.  IV,  et  éprouve  dans  sa  longueur  des  changemens  no-» 
tables  de  structure.  Sa  partie  postérieure  e,e,  est  un  vais» 
seau  large ,  à  parois  minces ,  huit  fois  plus  long  que  le  corps; 
il  est  entcrtillé  et  replié  sur  lui-même;  une  forte  artère  qui 
donne  des  branches  à  toutes  les  parties,  en  maintient  les 
divers  replis.  Ouvert ,  il  laisse  sortir  quelques  parcelles 
blanchâtres,  et  une  matière  moulée  un  peu  noirâtre, 

A  ce  vaisseau  succède  une  masse  elliptique,  charnue  et 
dure,  marquée  d ,  d;\e  canal  en  la  traversant,  devient 
fort  étroit.  Elle  est  suivie  elle-même  d'une  dernier  vaisseau , 
4 ,  A,  fig.  VI,  qui  se  termine  à  la  bourse  par  une  espèce  de 
gland  percé,  et  entouré  d'un  prépuce  E  ,  fig.  VUI.  Onvoit^ 
au  travers  des  parois  du  vaisseau,  a  ,  a,  en  un  endroit  mar- 
qué D,  fig.  VI,  une  pointe  brune  très-aiguê.  En  ouvrant 
ce  vaisseau,  comme  il  est  représenté,  fig.  VUI,  on  remarque 
une  sorte  de  pédicule  charnu  qui  porte  cette  pointe,  la-i- 
quelle  est  très-aiguë  et  de  substance  cornée.  Elle  doit  pou* 
voir  facilement  passer  par  l'ouverture  du  gland  E. 

Que  penser  maintenant  des  fonctions  de  ces  deux  organes? 
la  pointe  qui  termine  le  gros  vaisseau ,  est  sans  doute  la, 
verge;  mais  qu'est  alors  celle  du  petit  ?  ou  l'animal  auroit- 
il  deux  verges  comme  en  ont  parmi  les  animaux  à  sang 
rouge,  beaucoup  de  lézards  et  de  serpens  ?  Ces  deux  longs 
vaisseaux  creux  seroient-ils  à-la- fois  excréteurset  sécréteurs? 
le^uide  qu'ils  contiennent  est-il  séparé  par  la  substance  d^ 
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leurs  parois  ?  est-ce  là  la  vraie  semence ,  et  par  conséquent 
ces  vaisseaux  sont-ils  les  vrais  testicules? 

Ces  mémoires  n'eussent-ils  d^autre  objet  que  de  rendre 
les  observateurs  attentifs  à  tant  de  particularités  curieuses 
que  rhistoire  des  mollusques  ne  peut  manquer  de  leur 
offrir  ,  je  me  croirais  encore  heureux  d^en  avoir  entre- 
pris le  travail,  ^ 

b.  Organes  /émettes^ 

Ils  comprennent  Uovaire  et  ce  qui  l'accompagne  ordinaî*- 
remcnt,  c'est-à-dire,  ce  que  j'ai  jusqu'à  présent  nommé  le 
testicule  et  la  vessie.  Ces  trois  organes  forment  un  groupe 
qui  dans  l'état  naturel  est  caché  sous  les  autres  viscères;  on 
le  voit  en  situation  ,  fig.  Y:  o ,  est  le  testicule  ;  ^,  l'ovaire;: 
y,  la  vessie.  Ces  mêmes  lettres  se  retrouvent  sur  les  mêmes, 
parties ,  fig.  VI. 

L'ovaire  ^  se  compose  de  deux  lobes  divisés  eux-mêmes 
jusqisi^aux  grains  qui  ne  contiennent  chacun  qu'un  œuf,  et 
qui  communiquent  tous  par  des  canaux  particuliers  à  l'ovi- 
ductus  ou  canal  commun. 

Celui-ci  est  replié  comme  à  son'ordinaire,  et  traverse  aussi 
comme  à  l'ordinaire,  ce  corps  glanduleux  que  je  prends  tou- 
jours pour  l'organe  sécréteur  de  la  semence;  il  est  ici 
blanchâtre  et  d'nne  forme  irrégulière  et  inégale.  L  oviductus 
Y,  a  près  y  a  voir  fait  divers  circuits,  paroit  se  continuer  avec 
un  canal  M  ,  M,  qui  se  porte  au-dehors^  et  qui,  selon  ma 
ithéorie ,  donncroit  issue  aux  oeufs  «ne  fois  imprégnés  de  se- 
mence par  leur  passage  au  travers  du  testicule  o.  Un  autre 
x^anal,  N,  N,  paroît  établir  une  communication  différente 
icntre  certaines  parties  de  pe  testicule  et  la  vessie  y:  il  se 
5.  7 


rtnà  àetikê  celle-ei  ^  à  côté  da  point  d'oà  sort  son   canal 
propre  Q. 

Quelle  que  soît  la  justesse  de  mes  idées  sur  la  nature  de 
tes  divers  organes,  on  cenriendra  toujours  de  l'analogie 
extrême  de  leur  disposition  avec  ceux  de  Vaplysie  :  même 
séparation  de  la  vergé  et  de  ses  appartenances  d'avec  Povaire 
et  le  testicule;  même  connexion  de  ceux-ci  entre  eux  et  avec 
la  vessie  :  seulement  Vaplysie  n'a  pointées  deux  longs  vais- 
seaux qui  tiennent  dans  Vonchidium  aux  organes  du  sexe 
mâle ,  mais  on  commence  à  en  voir  quelque  vestige  dana 
la  bullée. 

8*^  Système  nerveux^ 

Il  est  aussi  simple  et  aussi  régulier  que  dans  les  doris  et 
les  tritonies.  Le  cerveau ,  a,  fig^  V  et  VI,  enveloppé  de  sa 
dure  mère  et  d'une  cellulosilé  serrée  ,  présente,  quand  ou 
lînlève  ses  enveloppes ,  quatre  tubercules  grenus  d'un  brun 
jaune,  dont  les  deux  intermédiaires  sont  plus  petits.  Le 
tollier  qui  passe  sous  l'œsophage  est  très-élargi ,  par  lea 
méninges  qui  lui  donnent  la  forme  d'un  ruban. 

Les  deux  premiers  nerfs,  lo,  lo,  fig.  VI,  vont  former 
sons  la  naissance  de  l'oesophage  en  » ,  denx  petits  ganglions 
d'où  naissent  les  nerfs  qui  suivent  cet  oesophage  ,  et  qui 
|)robablement  vont  jusqu'à  l'estomac  et  au-delà. 

Ces  deux  ganglions  sont  analogues  à  ceux  des  doris  et  Aes 
tritonies ,  et  sont  comme  dans  celles-ci ,  les  seuls  ganglions 
"différons  du  cervean ,  que  j'aie  trouvés  dans  le  corps  de 
ranimai. 

Les  autres  nerfs  Tont  aux  tentacules ,  à  la  bouche,  aux 
t>rganes  mâles  de  la  génération ,  et  le  plus  grand  nombre  s» 


perd  dans  les  parties  charnues  des  côtés.  La  figure  VI  les 
représente  tous  très-exactement,  et  je  n'y  ai  point  mis  de 
marques,  de  crainte  de  trop  i'etnbrouiller.  On  aoif^a  seule- 
ment le  nerf  12,  12  ^  qui  suit  l'artère  n.^  2 ,  et  va  avec  elle 
jusqu'au  rectum  et  au:s:  poumons. 

g.^  Système  musculaire. 

L'enveloppe  musculaire  du  corps  est  très-épaisse  ;  la  couche 
de  fibres  la  plus  étendue  est  transversale;  on  la  voit  en  S,  S, 
ë^g.  Yl  ;  i}  y  a  au--dessusdeuK  grandes  bandes  longitudinales, 
R,  R,  B. ,  fig.  VI.  Le  reste  de  l'enveloppe  est  co^oiposé  da 
jËb^es  entrelacées  en  toute  sorte  de  sens> 
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ÀDDITIOISIS  et  CORRECTIONS  à  Varticle  sur  le» 

OSSEMENS  FOSSILES   DV    TaPIR. 

ParG.       CUVIER- 


JLIepuis  Fimpression  de  cet  article ,  j'ai  reçu  quelques  reiï- 
seiguemens  assez  importans  sur  les  pièces  qui  en  font  Fobjelr 

1.^  Sur  le  petit  tapir  fossile. 

J'ai  trouvé  dans  les  archives  de  la  société  philomatique 
un  Mémoire  qui  lui  a  été  adressé  dès  le  i/''  floréal  an  X^ 
par  M.  Dodun,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du 
département  du  Tarn,  et  qui  est  intitulé  : 

Notice  sur  de  nombreux  fossiles  osseux  trouvés  le  long 
des  dernières  pentes  de  la  Montagne  Noire,  aux  environs 
de  Castelnnudari.  . 

M-  Dodun  y  donne  un  dessein  très-exact  de  la  même 
mâchoire  que  J'ai  représentée  dans  mes  planches  111  et  IV. 
C'est  lui  qui  le  trouva  en  1784,  et  qui  le  donna  en  1788  à 
M.  de  Joubert.  Outre  les  deux  morceaux  que  j'ai  donnés, 
M.  Dodun  représente  encore  un  dent  canine  et  une  molaire 
séparées ,  et  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  ,  conte- 
nant les  deux  dernières  molaires  du  côté  gauche  j  elles  sont 
en  tout  semblables  à  leurs  correspondantes  dans  la  mâchoire 
que  j'ai  fait  graver. 
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Il  paroît  par  ce  mémoire  que  les  dernières  pentes  de  la 
Montagne  Noire  et  les  environs  de  Castelnaudari  sont  très- 
riclies  en  ossemens  fossiles.  M.  Dodun  y  a  trouvé  des  dents 
d'éléphans  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  états,  plu- 
sieurs autres  dents  inconnues ,  des  ossemens  de  poissons,  etc. 
Il  seroit  bien  à  désirer  que  les  personnes  à  portée  recher- 
chassent encore  ces  sortes  d'objets;  l'histoire  du  globe  ne 
pourroit  qu'en  profiter  infiniment. 

2.°  Sur  le  grand  tapir  fossile. 

J'ai  avancé,  p.  17 ,  à  propos  des  deux  parties  de  mâchoire 
de  cet  animal  qui  se  trouvent  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée,  que  M.  de  Joubert  dont  elles  proviennent  n'a  laissé 
aucune  note  sur  le  lieu  de  leur  origine.  J'ai  commis  en  cela 
une  erreur  d'autant  plus  forte,  que  M.  de  Joubert  a  laissé 
non-seulement  des  notes ,  mais  qu'il  a  publié  un  Mémoire 
sur  ce  fossile  intéressant* 

C'est  M.  de  la  Peyrouse,  naturaliste  célèbre  ,  profes- 
seur à  Toulouse,  maire  de  cette  ville,  et  correspondant 
de  l'Institut,  qui  a  bien  voulu  m'indiquer  ce  Mémoire, im- 
primé dans  le  tome  3.*^  de  ceux  de  l'académie  de  Toulouse , 
page  110  et  suivantes,  et  accompagné  de  quatre  planches 
qui  représentent  ces  morceaux,  chacun  sous  deux  aspects, 
mais  d'une  manière  très-imparfaite. 

M.  de  Joubert  dit  que  ces  portions  de  mâchoire  furent 
trouvées  en  1783,  sur  la  terre,  en  Comminge,  du  côté  de 
Beinc  ,  à  cinq  lieues  d'Alan ,  château  del'évêque  de  Com- 
minge, près  de  la  rivière  de  Lou^e.  On  trouva  en  même 
temps  trois  pierres  parsemées  de  fragmens  d'oa  ^  impossibles 
à  déterminer. 
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On  croit  qu'elles  a  voient  été  extraites  par  les  déblais  qu^oc- 
easionnoit  dans  ce  canton  la  construction  d'un  chemin  de 
communication  entre  les  villages.  Les  fouilles  qu'on  fit  en- 
suite dans  le  même  lieu,  furent  infructueuses, 

M.  de  la  Peyrouse  ajoute  que  c'est  aussi  dans  le 
environs  d'Alan  que  furent  trouvées  des  défenses  d'élé- 
phant ,  des  mâchoires  énormes  ,  des  bois  analogues  à 
ceux  du  cerf  et  du  chevreuil  qui  étoient  dans  le  cabinet  de 
feu  M.  de  Puymaurin,  et  dont  une  partie  jaété  mentionnée 
par  Bufibn,  dans  les  notes  des  époques  de  la  nature. 

M.  de  la  Peyrouse  a  trouvé  lui-même ,  long  -  temps 
après,  du  côté  d'Alan,  des  dents  et  des  portions  considé- 
rables de  mâchoires  de  grands  quadrupèdes  ;  aussi  a-t-il  eu 
quelques  doutes  sur  le  lieu  où  MM.  Gillet  et  Lelièvre  peuvent 
avoir  trouvé  la  dent  de  grand  tapir  dont  j'ai  parlé  dans 
l'article  en  question.  Voici  coramept  M.  de  la  Peyrousq 
s'exprime  à  ce  sujet  ; 

c(  Le  second  morceau ,  dites-vous,  a  été  trouvé  près  Saint-» 
»  Lary  en  Comminge,  par  MM.  Gillet -*  Laumont  et  Le-^ 
»  lièvre  ;  il  n'y  a  pas  de  Saint-Lary  en  Comminge,  mais 
))  en  Couserans.  J'ai  vu  Saint-Lary  qui  ne  paroît  pas  trop 
))  un  pays  à  pétrifications,  et  je  crains  que  l'on  n'ait  con-p 
))^  fondu  Alan  en  Comminge ,  avec  Saint  -  Lary  en  Cou- 
))  serans.  » 

Je  me  suis  empressé  de  consulter  de  nouveau  MM.  Gillet 
et  Lelièvre,  mais  ils  ont  <^onfirmé  leur  premier  dircj  c'est 
à  Saint-Lary ,  dansle  jardip  de  M.  de  Cœtimiiigo ,  que  cette 
dent  fut  trouvée  dans  des  fouilles  que  l'on  faisoit  pour  di|h 
poser  quelques  parties  de  ce  jardin. 
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Il  est  vrai*que  Saint'-Lary  est  en  Couserans ,  petite  con- 
trée au  sud-ouest  du  Comminge,  arrosée  parla  rivière  de 
Sarlat,  tandis  qu'u4f/a/î  est  en  Comminge  même,  autre 
petite  contrée  arrosée  principalement  par  la  Garonne  et  la 
Louze  ;  Siniorre^  autre  lieu  fertile  en  ossemens  fossiles,  est 
encore  tout  près  de-là ,  en  Estarrac.  Nous  donnerons  un 
chapitre  particulier  sur  l'espèce  remarquable  d'animal 
qu'on  y  trouve^  ainsi  qu'aux  envlronsdeDaxet  dans  plu- 
•ieurs  autres  des  vallées  qu'àrr osçfit  les  rivièrçs  qui  des- 
cendent des  Pyrénéen. 
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ADDITIOJS  à  V article  surTHippopoTAME. 


Par    g.    C  U  V  I  E  R, 


xJepuis  que  cet  article  est  imprimé,  j'ai  eu  connoissance 
(d'un  petit  traité  inséré  parM.  Schneider  dans  son  édition  de 
la  Synonymie  des  poissons  d'Artedi,  imprimée  en  1789^  et 
quia  à-peu-près  le  même  objet  que  mon  introduction,  ^p^ 
pendix  exhibens  historiani  hippopotami  veterum  crilicam. 
In  Schneider  synonymiâ^pisc. grœc,  etlat.p.  â4y  et  sequenf^ 
Ce  savant  helléniste  y  a  rapporté  quelques  passages  anciens 
qui  m'avoient  échappé ,  et  que  je  m'empresse  d'extraire. 

Le  principalestceluid'u4fcA/Z/e5  Tatius,  auteur  d'Alexani 
drie,  que  M.  Schneider  prouve  dans  ce  même  morceau  , 
avoir  vécu  au  plus  tard  du  temps  de  Constantin  ;  liv.  IVt 
<(  L'animal  fluviatile  que  lesEgyptiens  nomment  cheval  du 
»  Nilj  ressemble^  dit-on ,  au  cheval  par  le  corps  et  le&piedsj, 
»  excepté  que  ceux-ci  sont  fendus.  Sa  tailleest  celle  des  plus 
))  grands  taureaux;  la  queue  courte  et  nue  comme  le  reste 
))  de  son  corps;  sa  tête  ronde  et  petite;  les  joues  pareilles 
»  à  celles  du  cheval  ;  ses  narines  grandes  et  ouvertes  res-r 
))  pirant  une  haleine  enflammée;  sa  mâchoire  aussi  large 
))  que  ses  joues;  sa  gueule  fendue  jusqu'aux  tempes; 'ses 
))  dents  canines  courbées  ,  ressemblant  à  celles  du  cheval 
))  (sans  doute  du  sanglier),  par  la  forme  et  la  position, 
))  mais  trois  fois  plus  grandes.  » 

On  voit  que  cette  description  ,  sans  être  parfaite^  est  ce* 
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pendant  encore  meilleure  que  celle  de  Diodore  que  j'ai  citée. 
Elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  Fespèce. 

Les  autres  passages  tirés  soit  d'Eustatliîus,  soit  de  quel- 
ques auteurs  du  moyen  âge,  comme  Isidore,  Vincent  de 
Beauvais  et  Albert-le-Grand,  sont  plus  vagues  et  en  grande 
partie  erronés. 

M.  Schneider  donne  aussi  la  copie  de  quelques  figures  an" 
tiques  de  cet  animal  que  je  n'ai  point  citées,  celle  d'un  vase 
gravé  dans  Goriy  inscr.  etr.  /,  tab.  19;  celle  d'une  pierre 
gravée  de  la  coll.  d'Orléans,  et  une  peinture  d'Herculanum, 
tom.  1 ,  p.  264.  Il  y  en  ajoute  une  de  la  plinthe  de  la  statue 
du  Nil  j  tirée  du  mus.  Pio.Clem.  111,  90,  et  cite  encore  di- 
verses médailles  de  Claude,  d'Otacilia  Sévèra,  de  Mammée 
et  d'Hadrien.  Tous  ces  monumens  s'accordent  avec  ceux 
que  je  connoissois,  et  avec  l'animal  vivant. 

Mais  M.  Schneider  n'ayant  point  sous  les  yeux  de  copie 
de  la  mosaïque  de  Palestine,  confond  les  trois  bonnes  figures 
d'hippopotame  avec  cette  figure  de  singe  ou  de  cochon  qui 
porte  les  lettres  ;to^^o7r,et  croit  que  le  mot  de  chœropotame  est 
inscrit  sur  les  premières.  C'est  ce  qui  le  fait  adhérer  à  l'opi- 
nion ^Hermann  et  de  Prosper  Alpin. 

J'ai  dit  dans  mon  article,  p.  5,  que  Gylius  quoiqu'il  eût  vu 
un  hippopotame  à  Constantinople  ,  s'étoit  borné  à  copier  la 
description  de  Diodore  :  il  en  a  publié  une  particulière  à  la 
«ujite  de  sa  description  de  l'éléphant,  imprimée  à  Hambourg 
en  i6i4. 

M.  Schneider  la  rapporte  dans  le  Supplément  de  so^  6\i^ 
▼rage^  p.  3 16  ;  elle  est  fort  bien  faite  pour  le  temps. 
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NOTICE 

Sur  un  essai  de  culture  de  la  Patate  rouge  de  Philadel- 
phie j  dans  les  environs  de  Paris  ^ 

Rédigée  par  M.    FAUJAS-SAINT-FOND. 


JVl.  Lormerie^  commissaire  du  Gouyernement  français  pour 
Fagriculture,  dans  les  Etats-Unis,  adressa  de  Philadelphie ^ 
il  y  a  deux  ans,  à  M.  Fourcroy,  une  boîte  de  tubercules  de 
patates  rouges  {convolvulus  hatatas  angulosus.  Mus  par ?j 
il  y  joignit  une  variété  de  pommes  de  terre,  la  plus  hâtive 
de  toutes  celles  qu'on  cultive  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique septentrionale. 

M.  Thbuin  ayant  reçu  de  M,  Fourcroy  ces  patates  et  ces 
pommes  de  terre  pour  les  propager  et  en  cultiver  quelques- 
unes  pour  les  jardins  du  Muséum,  me  remit  trois  des  pre- 
mières et  trois  des  secondes  pour  en  faire  des  essais  dans 
une  propriété  que  j'ai  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
du  déparlement  de  la  Drôme. 

Comme  Thiver  approchoit,  et  que  je  craignois  que  le 
voyage  ou  le  froid  ne  fatiguassent  trop  les  patates  qui  sont 
en  général  délicates ,  }ene  voulus  en  hasarder  que  deux  que 
je  fis  partir,  et  je  donnai  la  troisième  à  M.  Daudun  deNeu- 
vry  qui  s'occupe  avec  succès  de  culture,  et  possède  un  assez 
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grand  nombre  de  plantes  exotiques ,  dans  une  belle  et  utile 
propriété  située  à  trois  lieues  de  Paris,  dans  la  commune 
de  Bièvre. 

M.  de  Neuvry  fît  placer  sur-le-champ  la  patate  que  j'eu$ 
le  plaisir  de  lui  offrir ,  dans  un  pot  rempli  de  sablé  sec  qu'on 
déposa  sur  une  des  tablettes  d'une  orangerie  vitrée ,  où  Ton 
n'alluma  du  feu  que  pendant  quelques  jours  d'un  froid  un 
peu  rigoureux.  On  avoitpour  but  de  garantir  celte  patate  de 
l'humidité  et  de  la  gelée,  et  de  la  conserver  ainsi  jusqu'au 
mois  de  mars.  A  cette  époque,  elle  fut  trouvée  saine ^  et 
on  la  plongea  avec  son  pot  dans  une  couche  chaude  pré- 
parée pour  faire  lever  des  melons,  et  recouverte  d'an 
châssis. 

La  plante  ne  tarda  pas  à  végéter;  lorsque  les  premières 
feuilles  furent  développées ,  on  la  tira  du  châssis  ,  après 
l'avoir  dépotée ,  et  on  la  plaça  à  l'extrémité  d'une  couche 
sourde ,  établie  en  plein  air ,  où  on  ne  la  couvrit  d'uno^ 
cloche,  que  lorsque  les  nuits  étoient  un  peu  trop  froides. 

Cette  patate,  se  trouvant  dans  une  bonne  terre,  poussa 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  s'étendit  au  loin  j 'plusieurs 
de  ses  rameaux  s'enracinèrent,  et  de  fréquens  arrosemens, 
pendant  l'été,  la  firent  prospérer  au-delà  de  toute  attente. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'octobre,  cette  plante  ayant  été 
tirée  de  terre ,  donna  soixante  tubercules  beaucoup  plus 
gros  que  la  mère  ,  et  en  produisit  en  outre  environ  au- 
tant de  petits  qui  s'étoient  formés  dans  un  grand  nombre 
de  rameaux  l)ien  enracinés  ;  ces  rejetons  étoient  très^ 
propres  à  former  de  nouveaux  sujets  pour  l'année  pro- 
chaine ;  mais  comme  on  ne  connoissoit  pas  bien  encore 
cette  culture.  Ton  a%  contenta  de  conserver  une  seule  ^de 

8*^ 
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ces  jeunes  plantes   dans  un  pot  qui  fut  mis  dans  la  serre 
chaude  où  il  continua  à  végéter. 

Quant  aux  grosses  patates,  celles  qu'on  mangea  comme 
essais,  furent  trouvées  excellentes.  On  en  conserva  environ 
cinquante  qu'on  arrangea  couche  par  couche  avec  du  sable 
sec ,  dans  une  petite  barrique  qu'on  laissa  ouverte  d'un  côté  , 
et  qui  fut  ensuite  placée  dans  une  serre  tempérée  pour  y  pas- 
ser l'hiver.  On  recommanda  au  jardinier  qui  conduisoit 
cette  serre,  d'éviter  avec  soin  de  mouiller  la  barrique  ;  mais 
soit  par  oubli  ou  par  manque  d'attention ,  il  laissa  tomber 
plusieurs  fois  de  l'eau  sur  le  sable  des  patates;  et  lorsqu'on 
voulut  les  visiter,  vers  la  fin  de  mars,  pour  les  mettre  en 
pot,  on  reconnut  qu'elles  étoîent  gâtées,  à  l'exception  de 
sept  qui ,  se  trouvant  au  fond  du  petit  tonneau ,  furent 
garanties  de  la  grande  humidité. 

Ces  détails  qu'on  pourrôit  regarder  peut-être  comme  trop 
minutieux,  m'ont  paru  cependant  nécessaires^  puisqu'ils 
apprennent  ce  qu'il  est  utile  de  faire,  et  ce  qu'il  est  bon 
d'éviter;  je  vais  donc  les  continuer. 

Des  sept  patates  qu'on  se  disposoit  à  planter  dans  des  pots 
avec  du  sable  de  bruyère,  six  se  trouvèrent  parfaitement 
saines  :  la  septième  a  voit  quelques  taches  de  pourriture 
qu'on  enleva  avec  un  couteau  ;  mais  on  fut  obligé ,  pour 
remplir  ce  but  avec  succès,  de  couper  celle-ci  en  deux 
parties  que  l'on  planta  dans  deux  pots  sur  lesquels  on  avoit 
très-peu  d'espérance ,  parce  que  la  patate  qui  est  un  conpol^ 
vulus,  n'a  voit  pas  été  traitée  encore  comme  la  pomme  de 
terre  qui  est  un  solarium  qu'on  peut  couper  par  oeilletons 
qui  réussissent  très  -  bien ,  et  forment  autant  de  bonnes 
plantes.  On  obtint  donc  par  là  huit  pots  de  patates ,  hob 
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compris  une  neuvième  qu'on  avoit  conservép  en  état  de  vé- 
gétation dans  la  serre. 

On  établît  les  huit  pots  sur  une  couche  chaude  recouverte 
d'un  châssis  vitréj  la  végétation  ne  tarda  pas  à  se  manifester, 
et  en  très-peu  de  temps  toutes  ces  plantes  prirent  de  la 
vigueur,  et  l'on  vit  que  les  deux  tubercules  qui  avoient  été 
coupés,  u'en  avoient  ressenti  aucun  mauvais  effet. 

Lorsque  les  feuilles  furent  bien  développées ,  et  eurent 
acquis  une  bonne  couleur ,  les  plantes  furent  dépotées, 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  de  l'an  XII ,  et  rétablies  sur 
une  plate*bande  en  plein  air ,  dans  une  terre  sablonneuse 
peu  riche  en  terreau  ;  la  plante  qui  avoit  passé  l'hiver  en  vé- 
gétation dans  la  serre  chaude,  fut  placée  à  côté  des  autres  ; 
on  ne  se  servit  de  cloches  que  lorsqu'on  ;  craignit  quelques 
gelées  blanches,  et  l'on  traita  ces  patates  d'une  manière 
asse2  rustique  ,  car  cette  variété  venant  de  Philadel- 
phie,  on  la  crut  plus  robuste  que  les  deux  autres  variétésr 
qu'on  cultive  avec  tant  d'avantage  dans  les  diverses  parties 
de  l'Amérique  méridionale* 

La  végétation  de  ces  plantes  se  manifesta  avec  la  même 
foFce  et  avec  la  même  vigueur  que  l'année  précédente  ;  on 
eut  le  plus  grand  soin,  lorsque  le  beau  temps  fut  arrivé, 
et  que  le  soleil  prit  de  la  force,  de  ne  jamais  les  laisser  man- 
quer d'eau;  on  les  arrosa  même  fréquemment,  ce  qui  les 
fit  prospérer  et  jeter  de  toute  part  des  rameaux  qui  pre- 
noient  racine  avec  facilité  ;  l'on  reconnut  cependant  que 
des  arbustes  étrangers  qui  se  trouvaient  îin  peu  trop  près 
du  quarré  des  jpatates,  en  ombrageoient  quelques-unes,  ce 
qui  diminua  leur  fécondité.  .  , 

La  récolte  ayant  été  faite  au  commencement  de  vende* 
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miaîrc^  les  trois  premières  plantes  qui  étoientplus  exposées 
au  soleil  que  les  autres^  donnèrent^  Fune  quarante  y  Fautrc 
cinquante^  la  troisième  soixante  gros  tubercules (i)  ;  les  six 
autres  placées  moins  favorablement^  ont  produit;  les  unea 
vingt,  les  autres  trente ,  et  quelques-unes  quarante  belles 
patates.  Elles  ont  donné  en  outre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits tubercules  qui  doivent  être  considérés  comme  le  produit 
des  rameaux  qui  ont  pris  racine  et  formé  autant  de  nou- 
velles plantes  ;  celles-ci  ont  été  mises  dans  des  pots  séparés 
au  nombre  de  plus  de  quatre-vingt  qu'on  a  placés  dans  de 
nouvelles  couches  pour  les  laisser  en  état  de  végétation  ; 
on  couvrira  les  bâches  avec  des  châssis  vitrés  dans  le  temps 
des  froids,  et  si  l'hiver  étoit  rigoureux ,  on  les  réchauffe- 
roit  avec  du  gros  fumier;  c'est  un  nouvel  essai  que  M,  de 
Neuvry  va  faire.  Il  conservera  en  outre  d'autres  patates 
dans  du  sable  sec  comme  auparavant,  et  le  jardinier  atten- 
,tif  et  instruit  qui  dirige  dans  ce  moment  ses  cultures,  m'a 
dit  qu'il  comptoit  sur  une  récolte  abondante  pour  l'année 
prochaine  j  et  qu'il  espéroit  que  non-seulement  cette  va- 
riété pourroit  se  naturaliser  dans  le  midi  de  la  France  où 
elle  exigeroit  beaucoup  moins  de  soins  (â)  ;  mais  qu'avec 


(i)  iSf.  Faujas  a  présenté  à  rassemblée  des  Annales  du  Muséiuki^  cinq  de  ces 
patates  qui  peéoient  une  litre  en  tout. 

(a)  La  chose  est  si  probable ,  que  la  variété  rouge  ordinaire ,  cultivée  dans  Im 
climals  chauds  de  l'Amérique  ^  et  qui  est  beaucoup  plus  délicate  et  plus  ^ensiblto 
au  froid  que  celle  de  Philadelphie ,  réussit  parfaîtemeut  ji  Toulouse  où  M.  de  la 
Pajrouse  la  fît  cultiver.  Ce  savant  naturaliste  apporta  à  Paris  des  produits* de  sa 
récolte  de  Tan  IX,  au  Muséum, et  ces  patates  étoient  grosses^'  vigoureuses,  ii| 
d'un  très^bén  ^oùl. 
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un  peu  d'attention  ^  et  à  l'aide  de  simples  châssis ,  il  seroit 
facile  de  conserver  assez  de  ces  plantes  en  état  de  végéta- 
tion pendant  l'hiver ,  dans  les  jardins  de  Paris  et  des  envi- 
rons ,  pour  obtenir  une  culture  avantageuse  de  ces  patates 
très-agréables  au  goût  et  très-saines  comme  aliment. 

On  peut  voir,  au  sujet  de  cette  dernière  variété  de  pa-» 
tates^  ainsi  que  sur  celles  qu'on  cujtive  dans  diverses  par- 
ties de  l'Amérique  méridionale  et  sur  leur  culture,  un  très- 
bon  mémoire  de  M-  Thouin,  inséré  dans  le  tometll,  pag. 
i83  des  Annales  du  Muséum. 


ITB.  M.  Faujas  rendra  compte  ^ans  iine  seconde  notice ,  des  suecë^  qu'il  a 
obtenus  dans  ses  possessions  de  S.-Fond,  de  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
hàti?e  j  qui  arriva  de  Philadelphie  dans  le  même  eniroi  adressé  à  M.  Fonitcro j. 
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CORRESPQNDANCE. 


Lettre  de  Jkf.  Barry,  ancien  Commissaire  général  de  la  mor 

rine,  à  M.  Faujas-de-Saint-Fond, 

M. 

Dans  la  description  intéressante  que  tous  avez  donnée 
dans  les  Annales  du  Muséum  ,  5.^  cahier^  du  poisson  fos- 
sile trouvé  dans  les  carrières  de  Nanterre,  vous  considérez 
d'après  Topinion  de  M.  Lacépède,  l'analogue  de  ce  fossile^ 
comme  ayant  appartenu  au  coryphêne  chrysurus. 

Vous  avertissez  ensuite  que  comme  dans  ces  sortes  de 
rapprochemens  on  ne  sauroit  apporter  trop  de  réserve, 
vous  ne  vous  permettrez  pas  de  prononcer  affirmativement, 
proposant  aux  naturalistes  de  voir  le  fossile  dans  votre  ca- 
binet d'histoire  naturelle  ,  ce  que  je  suis  empressé  de  faire. 

Dès  le  premier  aperçu,  j'avois  jugé  que  le  poisson  de 
Nanterre  n'étoit  pas  un  des  coryphênes  que  M.  de  Lacépède 
a  décrit  dans  sa  belle  Histoire  des  Poissons,  la  comparaison 
approfondie  que  j'ai  faite  de  votre  gravure  et  du  fossile  ori- 
ginal avec  les  dessins  du  coryphêne  chrysurus  ou  hypurus 
qne  je  possède  ou  qui  me  sont  connus,  ne  m'a  laissé  aucun 
doute  là  dessus.  Je  vous  communiquai  mes  premières  idées 
ainsi  qu^àM.  Lacépède,  et  vous  les  trouvâtes,  l'un  et  l'autre, 
assez  justes ,  pour  m'engager  à  les  développer  par  écrit.  J9 
vais  tâcher  de  remplir  vos  iQtentions. 


d' HISTOIRE      NATURELLE.  65 

D'abord  vous  savez  que  votre  poisson  fossile  n*a  que  dix 
pouces  six  Mgnes  de  longueur  totale ,  au  lieu  que  le  cory- 
joÂ^/ze  de  quelque  espèce  qu'il  soit ,  est  long  depuis  deux 
jusqu'à  trois  pieds ^  ne  prétendant  pas  néanmoins  que  ce 
poisson  avant  d'être  adulte ,  ne  soit  moins  long.  Suivant  la 
description  du  ccryphêne  (dorade  d'Amérique)  (i) ,  dont  la 
figui'e  fut  gravée  d'après  le  sec ,  et  que  Duhamel  a  donnée 
dans  son  Histoire  des  Poissons  (suite  de  la  a.^  partie^  tome 
III.* ,  section  4  ) ,  le  poisson  avoit  trois  pieds  de  longueur. 
Le  coryphêne  crysurus y  découvert  par  Gommerson  dans  la 
m,er  du  sud^  avoit  de  longueur  7  décimètres  (  a5  pouces 
7  lignes.  ) ,  d'après  le  dessin  réduit  que  je  vous  ai  commu- 
niqué ainsi  qu'à  M.  Lacépède^  et  qui  fut  fait  très-fîdèle*- 
ment  sous  mes  yeux  en  1782 ,  d'après  l'animal  vivant  qui 
venoit  d'être  pris  sous  la  latitude  boréale  de  26.^  1 5';  longi- 
tude 3i  .^  39  ;  ce  poisson  avoit  une  longueur  bien  mesurée 
de  9  pieds  3  pouces. 

Enfin  ^  dans  mes  campagnes  sur  mer ^  j'ai  vu  une  grande 
quantité  de  ces  dorades  ;  toutes  m'ont  paru  avoir  des  lon^ 
guéuf  s  respectives ,  contenues  entre  deux  et  trois  pieds  ex- 
clusivement. 

Une  inégalité  si  grande^  si  tranchante  dans  la  première 
des  dimenâions  caractéristiques  des  poissons^  la  longueur^ 
€on>mence  nécessairement  la  ligne  de  démarcation  établie 
entre  le  fossile  de  Nanterre  et  les  coriphénes  ou  dorades  ; 
suivons  cette  ligne.  Votre  fossile  a  le  museau  obtus.,  ter* 


(1)  C'est  m^l-à-propos  qu'on  dit  dorade  f,  Amérique ,  puisque  la  dorade  se  Iroure 
généralement  dans  les  mers  équatoriales  ou  €olstie^J<;s  courent  à  de  très-grandes 
diilAiices'dii  continent  ou  det  fies  de  FAmériqne. 

5.  9 
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miné  par  une  ligne  droite  verticale;  chez  le  coriphène,  la 
mâchoire  inférieure  déborde  sensiblement  la  supérieure, 
et. forme  une  espèce  de  cueillièr.  A  la  vérité,  au  coriphêne 
doradon ,  gravé  dans  l'Histoire  du  citoyen  Lacépède ,  les 
deux  mâchoires  sont  également  longues;  mais  le  dessin  de 
cette  gravure  avoit-il  été  fait  d'après  nature  ,  et  fidèlement 
exécuté?  Souvent  un  voyageur  qui  sait  dessiner,  sans  être 
naturaliste ,  rend  mécaniquement  un  morceau  d'histoire 
naturelle,  en  négligeant  de  petits  détails,  et  sacrifiant  quel- 
quefois l'exactitude  à  l'élégance;  de  là  bien  des  erreurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  fait  du  prolongement  et  de  la  saillie 
de  la  mâchoire  inférieure  est  prouvé  par  la  description  et 
la  gravure  de  Duhamel  >  suivant  lesquelles  l'excédent  est 
de  six  lignes ,  sur  quoi  on  peut  observer  que  les  difierences 
de  ces  deux  dimensions  sont  relatives  aux  difierences  des 
longueurs  totale  des  poissons. 

•  D'ailleurs  comme  chaque  animal  terrestre  ou  marin  à 
reçu  de  la  nature  des  organes  propres  à  se  procurer  la 
nourriture  qui  lui  convient,  il  est  probable  que  l^coriphêne 
se  nourrissant  principalement  des  poissons  volansqu'il  prend 
à  la  chasse,  et  des  substances  alimentaires  qu'il  rencontre 
dans  ses  promenades,  sous  la  surface  des  ondes,  la  forme 
prolongée  et  saillante  de  là  mâchoire  inférieure,  est  celle 
qui  lui  convient  le  mieux  pour  saisir  et  ramasser  du  bas  en 
haut ,  dans  l'eau  une  proie  mobile  et  fugitive  ;  on  sent  en 
effet  que  des  mâchoires  également  longues  scroient  moins 
commodes. 

Voici  une  autçe  différence  remarquable  :  l'aileron  dorsal 
du  fossile  de  Nanterre,  part  du  derrière  de  la  tête  pour 
^boutir  à  l'extrémité  de  la  queue;  celui  du  coriphêne  part 
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du  sommet  de  la  tête  pour  arriver  aumême  point  que  Tautre; 
dansTailcron  dorsal  du  fossile^  la  première  moitié  du  côté 
de  la  tête  est  composée  de  rayons  durs  Irès-piquans ,  assez 
écartés  les  uns  des  autres^  et  paroissant  sortir  avec  force 
de  leur  fourreau,  semblables  à  des  armes  offensives  et  dé- 
fensives; dans  l'autre  moitié  du  même  aileron,  les  rayons 
deviennent  successivement  plus  foibles.  Dans  l'aileron  dorsal 
du  coriphêney  on  compte  beaucoup  plus  de  rayons  en  tota- 
lité, mais  ils  sont  généralement  plus  rapprochés  les  uns  des 
autres^  plus  mous,  plus  flexibles ,  plus  rameux  ,  plus  en- 
veloppéspar  la  membrane^  et  formant  une  espèce  de  frange 
qui  donne  à  l'aileron  l'air  de  la  crinière  du  cheval^  d'ouest 
venu  au  coriphêne  le  surnom  àehypurus  y  comme  d'un  autre 
côté  on  lui  a  donné  celui  de  chrysurus  ,k  cause  de  ses  cou- 
leurs dorées  ;  aussi  bien  le  coriphêne ,  en  raison  de  ses  for- 
mes agréables  et  légères  ;  de  ses  contours  coulans,  gracieux  ; 
de  son  coloris  riche  en  superbes  nuances,  est-il  regardé 
(pomme  le  plus  beau  des  poissons,  comme  il  en  est  un  des 
plus  excellens  par  la  blancheur,  la  délicatesse  et  le  goût  de 
«a  chair. 

Je  termine  ici  l'analyse  des  différences  individuelles  pour 
en  venir  à  l'objet  capital  qui  consiste  à  trouverle  véritable 
analogue  du  poisson  fossile  de  Nanterre. 

A  mon  avis,  cet  analogue  est  le  premier  ou  le  deuxième 
poisson  de  lafaipille  des  sparr//^,^  nom  classique  adopté  par 
Duhaqiel,  d'après  Belon,  avant  )a  nouvelle  classification 
divisionnaire  qui  a  été  établie  d'après  Ja  structure  de  l'or-» 
gane  respiratoire  des  poissons.  Je  pyîs  parler  sciemment 
sur  cette  matière,  ^yant  eu  l'hoppeur  d'être  tm  des  corres- 
pondaps de  Duhamel.       ,  .     ,,,  -   ,j>^..,.      .;     ,, ,.  ;    ;    :, 

9* 
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Le  premier  de  ces  poissons  est  Vauracîe,  du  mot  italien 
auraki,  lequel  est  devenu  vulgaire  sur  nos  cotes  de  la  Mé- 
diterranée^  voisines  de  ritalie.Il  a  été  ainsi  nommé  à  causé 
d^uu  trait  en  arc  placé  près  de  Fœil;,  cl  qui  ressemble  à  de 
For  bmni.  Ce  poisson  est  demi  plat,  littoral ,  vivant  de  tes- 
tacées,  de  crustacées;  aimant  Feau  douce,  se  plaisant  dan^ 
les  étangs  qui  communiquent  avec  la  mer,  et  qui  contiennent 
beaucoup  de  ces  sortes  de  coquillages  dont  il  se  nourrit 
principalement.  Cest  à  raison  de  ce  genre  de  nourriture 
que  tout  l'intérieur  de  la  gueule  est  pavé  de  dents  molairei^ 
propres  à  écraser,  briser  les  coquilles,  tandis  que  les  mâ- 
choires sont  bordées  de  petites  lanières  servant  à  saisir  là 
proie.  De  là  on  doit  inférer  que  Forganisation  nutritive  dé 
Fattradè  n'étant  pas  la  même  que  celle  du  coriphêne,  ellô 
conrstîttie  une  différence  spéciale  d'individu  k  individu. 

La  longueur  totale  de  Taurade  est  de  8  à  16  pouces  ;  on 
en  voit  rarement  au-diessus.  Votte  fossile  à  ïo  poUces  6  lig. , 
longueur  à-peu-prèfs  moyenne  eiafre  ces  deux  extrêmes  ; 
Pun  et  Fautre  sont  demi-plats ,  âjrant  un  seul  aileron  dorsal, 
de  la  tête  à  la  queue ,  armé  de  rayons  pareils.  Je  ne  parlé 
pas  des  couleurs  de  Vaurade  vivante  >  attendu  que  celle  du 
fossile  ayant  naturellement  disparu ,  il  n'y  a  plus  de  terme 
de  comparaison. 

Enfrn  je  n'aurois  pas  hésité  à  regarder  Vautade  comme 
Pknalbgue  cherché ,  si  j'àvois'pu,  avec  le  secotiirs  de  là 
loupe,  découvrir  dians  là  guèule  du  fossile  dès  deiit's  mp- 
taites  ou  du  moins  quell^iieB  ttw?es  de  leur  primitive  exis- 
tence ,  mais  je  n'y  ai  vu  que  deux  dents  laniiaifës  avec  feu» 
émail,  assez  forties  et  obtuses.  Dte  l'absence  des  pfemièfes  et 
de  la  forme  des  secondes  5  toutes  choses  égates  d'àiireùrâ ,  je 


fil6sutsVeplié;àtirledtuiïètttfe  tîfe^  èpûrèÏÏè  MiAiVii  s'df  à 
l'oulôii.  Ce  poîsaoll  éàt  cfelUi  qui  sfe  fajijmjblié  îë  frtùS  dé 
Vàutade  <kiiS  tôtitfeS  les  ^laï^liëà  et  léS  àîltoéôsiôtià  ;  lïiâîî 
ttttû  par  ks  dèiltà  ràùMrés  tfHpett  ûofûtjreuséâ  et  rtibînd 
fortes  chez  le  sar^  ni  ^âr  léâ  ^ents  làhiàîrtà  qiîî  sont  ^\nS 
gf ôsôes  et  plus  ôbtiises  cfiéz  ce  dèrtiièf .  On  péiit  pour  pîùs 
îinôtructioii  côtlstîkèt  l'Miâftoiï^é  dé  iTùlïârbèl  (  suîlé  delà 
2/  partie,  toiûe  Itt.*^,  âéctîôn  4 ,  piàg.  8  èl  suivantes  ). 
.  J'ôl  fretfoûflû  pluâieilj*^  de  ces  sparrils  pfûs  où  moins  petits 
dans  la  belle  collection  des  poissons  fossiles  du  "Ver ôndis , 
qâ^ôtl  toit  daûS  Uâé  âëé  gâiei'ièsf  db  Mùséiim ,  provenant 
dû  cail>inët  de  M.  Gâioîà.  Là  plupart  ^e  ces  ibsisiïës  sofit  nii- 
ttléïdté'à,  Ùi&ià  toiià  ûé  sont  point  encore  nbmmés,  de  sorte 
qùé  je  fî'âLÎ  pu  établir  lètir  parité  âteé  ïé  fossile  dé  Nàri- 
terre ,  que  d'aprie  les  formes  du  corps  et  rfù  museau ,  et 
celles  de  l'aileron  dorsaL 

Ces  diverses  considérations  me  déterminent  à  croire  que 
l'analogue  du  poisson  de  Nan terre  est ,  sinon  Yaurade,  du 
moins  et  presque  certainement  le  sar  ou  un  autre  sparrus 
et  nullement  un  coriphêne. 

'  Cette  opinion  intéresse  la  géologie,  car  en  supposant  que 
ce  fut  un  coriphêne,  voici  comment  les  géologistes  raîson- 
neroient  :  «  Le  coriphêne  n'habite  que  les  mers  équatoriales 
»  ou  solsticiales  ;  or ,  il  s'est  trouvé  à  Nanterre  un  poisson 
»  fossile  de  cette  espèce  ;  donc  à  l'époque  où  le  sol  de  Nan- 
»  terre  étoit  sous  les  eaux,  son  climat  étoit  semblable  au 
»  climat  actuel  des  zones  équatoriales.»  Mais  celte  consé- 
quence particulière  et  isolée  tombe  d'elle-même  quand  on 
est  autorisé  à  substituer  au  coryphêne  Yaurade  ou  le  sar, 
poissons  littoraux ,  vivons  sur  les  côtes  maritimes  de  la  zone 
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tempérée  ;  on  peut  alors  présumer  que  le  sol  de  Nanterrc 
a  été  jadis  le  fond  d'un  étang  ou  d'une  petite  mer  méditer- 
ranéen formée  par  les  eaux  de  la  Seine,  avant  que  cette  ri- 
vière se  fût  creusée  dans  son  bassin ,  le  lit  qui  la  conduit 
jusqu'à  l'Océan ,  et  que  cet  ancien  amas  d'eau  a  contenu  des 
sparrus  pareils  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  ce  qui  d'ail- 
leurs n'atténue  pas  des  faits  beaucoup  plus  anciens  et  démon- 
trés par  la  multitude  de  coquilles  exotiques  répandues  avec 
tant  de  profusion  dans  les  environs  de  Grignon  près  de 
Versailles. 

Je  soumets  à  votre  jugement^Monsieur,  ces  observations 
rédigées  à  la  hâte  et  sans  nulle  prétention  ;  vous  en  ferez 
l'usage  qui  vousparoîtra  convenable  pour  rectifier  une  partie 
du  beau  fait  géologique  dont  la  science  vous  doitla  décou* 
verte  et  la  publicité. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 
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DE  JLA  PREHNITE  désignée  sous  la  dénomination 
de  zeolithe  cuivreuse  du  Duché  des  Deux-Ponts  ;  de 
la  roche  qui  lui  sert  de  gangue ,  et  du  lieu  véritable 
où  Von  peut  la  tromper. 

Par    m.     FAUJAS    S. -FOND. 

Le  minéral  désigaé  autrefois  sous  le  nom  de  zeolithe  cuivreuse  du  duché  dee 
Deux'Ponts ,  est  une  yéritable  préhnite.  De  Born  ,  dans  son  catalogue  raisonné 
de  la  collection  de  M^'*  Eléonore  de  Raab  ^  tom.  I ,  pag.  207 ,  reconnut  le  pre- 
mier que  celte  substance  pierreuse  avoit  un  grand  rapport  avec  la  zeolithe  vitreuse 
du  Cap-de-Bonne-Espérance ,  dont  on  fit  ensuite  une  préhnite. 

De  Born  qui  ayait  le  tact  exceUent  et  un  grand  usage  des  minéraux ,  aroit 
rabon ,  puisqu'on  a  reconnu  depuis  que  la  prétendue  zeolithe  des  Deux-Ponls 
éloit  aussi  une  préhnite. 

M.  Ilaiij  dans  son  Traité  de  minéralogie  ^  ayant  des  doutes  sur  la  substance  dont 
il  s'agit  \  TaYOÎt  très-sagement  placé  dans  un  appendice  particulier  où  cet  habile 
naturaliste  tenoit  en  réserve  des  minéraux  dont  la  nature  n'étoit  pas  encore  assez 
connue  pour  permettre  de  les  classer  dans  sa  méthode  ;  mais  depuis  l'impression 
de  son  liTre ,  ce  minéralogiste  ayant  ol>seryé  ayec  soin  les  caractères  de  dureté , 
de  forme  y  d'électricité  ,  de  structure  ,  de  pesanteur  et  de  fusibilité  de  cette  subs- 
tance, a  reconnu  que  ces  différens  caractères  conyiennent  à  la  préhnite  j  l'on 
peut  consulter  la  notice  instructive  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  dans  les  Annales 
du  Muséum ,  tome  F^  ,  pages  1 94  et  suivantes. 

Cette  préhnite  doit  donc  être  tirée  de  l'appendice  du  traité  de  minéralogie  de 
BL  Haiiy  pour  venir  se  ranger  natui*ellement  à  la  suite  des  cinq  variétés  décrites  ^ 
tome  Iir,  page  170  ,  par  cet  auteur. 

Mais  tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  celte  belle  et  rare  préhnite  mêlée  de 
cuivre  natif  et  de  cuivre  oxidé  verdâtre ,  n'ont  désigné  la  localité  que  d'une  ma- 
nière vague  et  indéterminée ,  puisque  le  ci-devant  duché  des  Deux-Ponts  offire' 
une  sur£aice  étendue  et  hérissée  de  montagnes;  il  est  résulté  delà ,  que  plusieurs 
naturalistes  instruits  ont  fait  des  voyages  pénibles  et  infructueux  dans  ce  pays  y 
sans  pouvoir  observer  ce  minéral;  et  déterminer  la  nature  de  la  roche  qui  lui  sert 
de  gangue. 
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Vainement  demandoit-on  des  renseignemens  à  Oberstein,  où  l'on  fait  un  grand, 
commerce  d'agates  et  d'autres  pierres,  on  ne  lesobtenoit  jamais,  parce  que  deuK 
ou  trois  marchands ,  qui'vendoient  fort  cher  quelques  morceaux  4fi  préhnite  qu'Ua 
achetdient  des  paysans  /  gardoient  Iç  secret  à  ce  suk*t. 

Dans  un  séjour  assez  long  que  )e  fis  à  OI>erslein,  aans  l'intention  d'y  étudier  les 
niontagnes  qui  renferment  ces  agates,  et  d'y  voir  ayec  soin  la  manière  dont  on  j 
trayaille  les  pierres  dures,  je  logeois  chez  un  Fraaçaia  aiiioien^emeut  étahli  d^na 
cette  yille,  nommé  Gilpin,  qui  se  méloit  aussi  du  commerce  des  minéraux. 

Je  Tis  entrer  un  jour  chez  lui  un  paysan  qui  lui  apportoit  deux  oii  trois  Bi0r«* 
ceaux  de  préhnite  bruts  ;  témoin  du  marché ,  je  dis  au  Tendeur  que  je  lui  paieroia 
deux  fois  la  valeur  de  ses  pierres,  s'il  vouloit  me  conduire  sur  les  lieux  j  Tamement 
Gilpin  m'observa  que  le  chemin  éloit  impraticable ,  qujç  je  m'exposerois  à  être 
dépouillé  par  des  déserteurs  autrichiens  ,  )e  ne  fis  aucun  compte  de  ce  qu'il  me 
dit ,  et  le  lendemain  je  partis  avec  mon  guide  et  une  escorte  de  deux  chasseurs 
français  que  le  général  Hatri  m'avoit  donnés  à  Mayence  pour  voyager  avec  plus 
dp  sûx^ié> 

£n  sortant  d'Oberstein  nous  traversâi^ieflL  le  pon(  qui  est  sur  la  Naf» ,  et  noua 
laissâmes  la  rivière  sur  notre  droite  en  nous  élevant  par  un  chemin  très-rapide  au 
qdUeu  dea  cochi^  porphyrîliqnfs.  et  ^migdaloïdiea ,  jusqu'à  Brenckelbom  ,  petit 
village  à  une  lieue  d'OberstWL^  deU^ifi^ua  coi>U|uiâniea  i^otre  coula  par  dea  che* 
mins  pierreux  et  dif]iciles  juj^u'au  village  de.  Reichenbaçh ,  oif  noua  ai;nTAi|ies 
après  deux  heures  et  demie  de  marche. 

C'cat  dans  les  environs  de  ReichaQbach  que  se.  trouvent  les  préhniies.  Je  hûssai 
mes  chevaux  dans  une  maison ,  et  je  me  rendis  à  pied  sur  les.  lieux  à  ua  demi- 
quart  de  lieue  du  village. 

Le  guide  me  conduisit  dans  des  terres  cultivées  et  semées  en  blé;  sur  le.pen- 
diant  de  plusieurs  petites  collines ,  et  dans  un  espace  qui  n'est  pas  d'une  grande 
étendue  :  c'est  ici,  m»  dit-il  >  qu'on  trouve  qii^ques  zéolMe^  cuivvàuseSf  car  il  les 
app^Uoit  ai^^si.  La  charrue  les  détache  quelqu^fiiia,  di^  fypàs  piencquX  sur  leqnfll 
répose  la  terre  cultivée. 

IL  me.  £allut  d^abord  donner  une  indemnité  aux  paysans  dans  les  champs  des- 
q]qieU,j'ajl^  faire  de^  i^ui^sioi^;  il#i4&prét^^en|i  eaauiie  debobne  grâce  à  m'aider 
euvn^èiyies ,  et  d^n3  moins  d'une  heure' j'qbtipf  tf:0is.b^aj^x  OM^rçea^ixi^li^^  épqft 
deux  furent  trouvés  par  moi.  Mon  but  principal,  étant  ie  reconnQiu*e  la  giBPgi|6>. 
je  remontai  un  peu  plus  haut  dans  les  ravinés  oii  tes  pluies  avoient  emporte  u^ 
terre  quicachoitla  roche,  et  je  vjb,  que*  cette  gangue  étoil  un  porpkyre  giîs  avec  "^ 
de^  globples  et  de  petits. cristjaux  blancs  de  felda-p^th^ 

'  Cette  roche  avoit  en  général  peu  de  solidité  k  sa  superficie,  et  se  dé^*uifigi|;i  1% 
longue  k  l'air ,  mais  la  préhnite  beaucoup  plus  dure  résis^oit  ;  j'en  détaçhfd  plu-  - 
sieurs  échantillons  d'un  beau  volume  adhérent  à.  la.  ganguQ;  je  les  conserve  dam 
mpn  ç;^inet.,  ifiais  ^n  général  les.  b^a^uxnxorceajojx  sont  très^raroS',  e^  lea  payMlia 
lie  s'attachent  qu  H  ceux  que  la  chanrue  enlève ,  et  qui  leur  paroi^ent  contenir 
le  pins  de  cuiv^.  On  n'en  trouve  que  dans  ce  seul  espace ,  qui  est  très-cii-cons* 
crHf  J^  U  cernai.  d^i^F  tous,  les  sens  pendant  pln^  de  huit  heures ,  et  toutes  lea 
fîiîs*  qu^  je  m^écartqis,  dfi.  h  ^SP^> }%  n^.  rei^îonVrQifcphiii  4#  pnéb^U^.  Jûdécrim 
ailleurs  les  aiv^erses  vari^é^  que  j'a}.  reconjlues. 
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\UijEt7fE  pleuré  j  jadis  ap|>6lëé  schori  noir  pat  les  minéralogistes' 
frtttiçais ,  abjotirdlini  home-blende  par  les  Allemands ,  a  ét^ 
ftOâlmée  bmphibole  par  M.  Hauy.  Quelques  traits  dé  rei^etlb^ 
hlance  avec  plusieurs  autres  pierres,  et  qui  pouyoient  donneïr 

Hfla  à  des  erreurs,  ont  déterminé  Fauteur  du  Traité  de  miné-> 
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ralogid  à  ftdopter  cette  dénominatioii.  La  tourmaline ,  k 
5taur<^d^  le  pyroxène,  Fépidote  et  Factînote^  oht  toutes ,  avec' 
FampliiBole ,  des  analogies  plus  ou  moins  frappantes ,  quoique 
chacnàe  de  ces  pierres  ait  des  caractères  asse2  prononcés 
pour  être  regardée  comme  une  espèce  distincte.  Uactinote 
jor-tout  a  ^  tels  rapports  de  forme  avec  élléV  qu'ois  iie  peuvent^ 
piresqoe  pis  laisser  de  doute  au  cristallogrdphe  sur  Tideiitité 
dM  principes  qui  les  composent.  Pbujr'  décider  complètement 
Jft-qUfKticm^  il  ^t  indispensable  que  Fanalyse  chimique  soit 
.dÇacêord  avoc  k-  cristallographie  ;  c'est  dsois  cette  vue  que 
l'on  a  entrepris  Fôiamen  de  Famphibôle,  et  totales  mciyebi 
çièFonamis  en  usage. 

iX'âtfiphibole  que  Fon  a  examinée  est  ccÙe  que  Fôo  irôûvcf 
parmi  des  produits  yoleaniques,  au  cap  de  Gattes,  dans  lé 
5.  10 
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royaume  de  Grenade.  Les  cristaux  choisis  par  M.  Haûy  étoîent 
de  la  plus  grande  pureté. 

Les  cristaux  d'amphibole  oôt  i^e  couleur  noire  ;  ils  sont 
formés  d'une  multitude  de  lames  dont  Vassemhlage  a  un 
aspect  chatoyant  ;.leiHr  cassure ,  çe^on  M.  Hauy,  est  transver* 
&ale  et  raboteuse  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,^5.  Es 
raient  le  verre,  et  font  difficilement  feu  avec  le  briquet;  leur 
forme  primitive  et  leur  moMoulç  intégrante  est  un  prisme 
oblique  à  bases  rhombes  ;  ils  sont  fusibles  au  chalumeau  en 

verre  noir.  

L'amphibole  se  brise  assez  facilement  ;  il  n'est  pas  aussi 
aisé  de  la  réduire. en  poudre,  ce  qui  doit  être  attribué  moins 
k  sa  dureté  y  qu'à  la  flexibilité  des  lames  dont  elle  est  com- 
pose. Sa  poudre  grossière  est  d'un  vert  sombre ,  sa  poudre 
très-fine  est  d'un  gris  verdâtre. 
;  Exposée  à  la  chajiem:.  rouge,  elle  .perd  k  peu  près  2  pour 
1 00,, et  conserve  après  Iç  refroidissement  ui^e  couleur  roU- 
geatre ,  djae .,  à  rpx;idé .  de  Jer ,  qu'pUe  x:piitient. 
, ,  I.  M,  Lampadius  a  fait,  l'analyse  iune  pi^rp  que  M.  Wenier 
lui  avoît  désignée  conmoie  une  horne-blenxle  $  il  y  a  trouvé 
ynç  grande  quantité  de.  qarbone.  Oa. a.  voulu  voir  sii'on 
objtiendroit  le* .  iiiéme.  r49;dtat  :  oa .  c(  dope  SQumis  l^mphibole 
àjjU  distiUa^iqni  avec;  u^e.  matière  •  capable  d'y  proui^ei^'la 
présence  d|a,  ce.  corps.,  Up.ecQfuuç  lut^.  à;  l'extérieur  y  dauis^ 
laquelle  OU;  a  introduit  sîx^  parties  de  cette  pieprre  bien  piil« 
yérisée  et  une  partie  de  muriate  suroxigéné  de  potasse  très- 
Çlir  j^  un  bialon  ad^^pté  à  la  cornue^  un  tube  4^  oowmunica- 
tion  '  plongeant  dans  un  bocal  rempli  d'eau  ;  de  chaux  etbieEt 
liuté,,  ÇQippoîSiQient:  l'appareil-  distillatoinç  dont  w  s'est  servi. 
On  a  obtenu  quelques  goutelettes  dfeau.  dan^i  le  cpl  de  Ja 
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cornue  et  dans  Fallonge,  et  après  lé  dégagement  d^iiiie  cëkaîAfë 
portion  d'air  atmosphérique  quelques  bulles  ont  troublé  Te^ 
de  chaux  9  mais  si  légèrement  que  nous  ne  saVOns  si  nous 
devons  attribuer  à  notre  amphibole ,  phjtôt  qu'à  •  dés  fcot^ 
étrangers,  l'atome  dç  charboii  qui  a  produit  l'acîde  gazeUi; 
dont  nous  avons  reconnu  la  présence. 

n.  Cinq  cent  vingt  parties  d'amphibole  traitées  dans  iM 
creuset  d'argent  avec  i56o  parties  de  potasse  caustique  ont 
fourni  une  masse  d'uu  beau  vëtt;  l'^au  i^i  a  ^eirvi  à  la  délayetr 
a  pris  la  niéme  couleur.  LWde  niuriatiqUè  y  à  développé 
une  couleur  d'un  tosé  vif,  indice  certain  de  la  présence  dn; 
manganèse,  et  a  dissous  la  masse  est  totalité  j  la  dissolution^ 
d'un  jaune  foncé,  a  donné,  par  l'évaporationy  un-  résidu  de  H 
nïéme  i^ouleur ;  ce  résidu  $'e$t  dissous'  dans  l'eaii  y  èHl'eiceptiôii 
^une  matière  d'un  blanc  grisâtre',  ^i ,  après  atôir  éfâcdcinéè  j 
pesoit  236  parties/  On  l'a  miâe  à  part  dans  la  vue  de  Teia^ 
miner  avec  soin; 

3.  On  a  versé  dans  la  dissolution  de  Texpérièttce  pi^écéâente  | 
à  laquelle  on  aVoit  ajouté  un  excès  (Tacide,  une  sûffis^ueitè  quan-^ 
tité  d'ammoniaque;  il  s'y  est  foHué'un  précipité rôuge'asser 
abondant.  Ge  précipité  ^  recueilli  sur  ùh  filtre ,  et  lavé  soigneu-^ 
aement,  a  été  traité  encore  humide  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique.  La  dissolution  alcaline,  séparée  de  la  portion 
insoluble  dans  la  potasse,  a  été  sm-salurée  de  muriate  d'ane^ 
moniaque  liquide ,  qui  y  a  occasionné  sur-le^-^amp  vn  précis 
pité  blanc  floconneux. 

Ce  précipité ,  séparé ,  lavé,  séché  et  rougi ,  pesoit  aS  partks^ 
digéré  avec  de  l'acide  sulforique,  il  s^est  dibsons  eu  totalité  j 
et|  par  l'addition  de  quelques  gouttes  dWe  dissolùtioki  ^e  sul^ 
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j^e  4«  potasse^  il  a  donné  exactement  la  quantité  d'alun  qu'il 
4«YQit  fownîr. 

,4  lia  pc^tton  insoluble  dans  la  potasse  caustique  avoit 
^e  çouleuir  brune  noirâtre,  qui  annonce  la  présence  du 
iii^anganèse  9  déjf^  indiqué  par  les  expériesiees  précédraites. 
L'acide  acétique  étant  le  moyen  le  plus  sûr  pour  séparer 
ces  deu:^  oxide$  métalliques ,  on  a  fait  bouillir  le  mélange 
encore  humide,  avec  une  sofiSsante  quantité  de  cet  acides 
on  a  évaporé  à  sicci(é>  et  après  avoir  redîssous  le  résidu 
dans  l'eau  distillée  et  l'avyoû:  fai^t  bquillir  de  nouveau  pour 
séparer  Foxide  de  Uacj  on  a  recuç^U  eehû-ci  sur  un  filtre, 

et  on  a  soumis  la  dissolution  axa  essais  suivans  :  l'oxdiàte  d'amr 

f  ... 

pioniaque  y  a^fidiqué  l'exis^nce  d'u^e  petite  portion  de  chaux^ 
gue  rcNi4^;4Ta)wéeà3parûes-|l4&pn^  de  potasse  y  ^  formé 
un  ç  précipité  veft  sale  qoiitroubloit  la  liquewr  la  potasse  cansr 
tique,  y  a  pccasionné  up  précipité  blanc  rougeâtre  assezt  vol» 
mineux  :  cette  matière,  après  la  calcination ,  pesoit  3^  parties^ 
elle  sfest  entièrement  dissçi^te  dans  fadide  suUurique.  I^  dis- 
solution a  fourni  par  l'évaporation  un  résidu  que  Yoa  a  redite 
sous  dans^l'eau,  après  l'avoiir  fortengiegit  calciné  j  il  s'en  est  séparé 
9  parties  d'oxide  de  fer  ;  le  reste  étoit  du  sulfate  de  nobc^nésîe 
qui  représentpit  oi^i  parties  de  cette  terre.  On  s'est  assuré  que 
le  mélange  contenoit ,  outre  le  fer  et  la  xnagnésie ,  UBe  petilf 
quan^^té  d;e  mangfmèse  que  l'on  a  évaluée  k  deux  parties.  .  . 
^.  £L  Jlia  dissolu^ii^du  mwfiéïo  3 ,  d'où  ramnMmiaqme  avoit 
séparé  les  bxides  de  fer  et  de  manganèse^  ainsi  que.  le  mâange 
de  magnésie  et  de  çl^ux  ^  Revoit  contenir  une  plus  grande 
quantité  de  ces  t^res ,  qu^  celle  qne  l^n  en  avoit  abtarae^ 
luette  conjecture  i^'est  bientôt  réalisée;  par  Tadditian  du  cary* 
bonate^  4a  potasse^  qui  y  a  formé  un  précipité  dont  la  masse 
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a  raigmenté  pai*  Fébullition  du  mélange ,  et  qui ,  par  la  tnëine 
opération ,  a  pris  une  couleur  grise  noirâtre.  Séparé  du  licpiide 
qui  le  sumageoit  y  ce  précipité  a  fait  efiServescence  avec  l'acide 
aulfuriq[ue,  et  ne  s'y  est  disspus  qu'en  partie;  le  mélange,  cat* 
ciné  pour  en  chasser  Texcès  d'acide ,  a  été  redissous  dans 
J^'eau  distillée;  la  portion  que  c^e^ri  a  dissoute  étoit  du  sul- 
fate de  magnésie  qui  représentoit  36  parties  de  cette  terre; 
la  portion  insoluble  étoit  du  sulfate  calcaire  y  dont  la  quantité 
équiyaloit  à  environ  4^  parties  de  dbaux. 

6.  L'oxide  de  fer  obtenu  dans  l'expérience  n.^  4  pesoit 
a  17  pwties;  il  avoit  une  couleur  noirâtre  qui  7  déceloit  l'exis* 
jkence  du  manganèse.  Pour  yériW  ce  soupçon ,  on  Fa  traité 
de  nouveau  avec  3  parties  de  potasse  caustique.  La  couleur 
yerte  du  mélange  obtenu  a  été  communiquée  à  l'eau  avec 
laquelle  on  l'a  délayé.  La  dissolution  âdcalme  veirte  dont  on  a 
séparé  le  fer  par  le  filtre,  exposée  à  l'air ^  s'est  décolorée  à 
pœsure  qu'il  s'&k  est  précipité  une  mâ^toère  d'un  rouge  brun  ^ 
içpû ,  recueillie ,  pesoit  4  p^urties  ^  et  a  été  reconnue  pour  de 
l'oxide  de  manganèse. 

;  On  n'a  pas  remarqué  sans  surprise  qu'une  dissolution  de 
nou-iate  d'ammoniaque  versée  par  pure  curiosité  dans  la  même 
dissolution  sdcaline  en  ait  séparé  i5  parties  d'alumine ,  qui , 
Réduites  de  la  qi;umtité  du  fer,  ainsi  que  les  4  parties  de 
inangai]^ ,  l'ont  réduite  à  98  parties.  Comment  se  fait-il  que 
cet  oxide  de  fer ,  traité  successivement  par  la  potasse  caustique 
fst  par  l'acide  acéteux,  ait  conservé  une  aussi  grande  quantité 
d'alumine  ?  On  l'ignore  j  mais  le  fait  est  certain ,  et  il  prouve 
à  <pel  pçint  l'alumine  est  susceptible  d'adSiérer  à  l'oxide  de 

^  .^.  H  ne  restoit  pks  ^  pour  terminer  cette  analyse  y  qu'à  exa» 
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miner  arec  soin  la  silice  séparée  dans  la  seconde  expérience  ; 
on  en  sentoit  d'autant  mieux  la  nécessité,  qu'elle  n'avoit  pas 
la  blancheur  désirée  :  on  a  donc  pris  le  parti  de  la  traiter  une 
seconde  fois  avec  trois  fois  son  poids  de  potasse.  La  masse 
délayée  dans  Teau  a  été  sursaturée  par  l'acide  muriatique,  qui 
lui  a  enlevé  1 1  parties  de  fer  et  6  parties  de  chaux;  ce  qui  a 

réduit  la  silice  à  a  19  parties. 

* 

Conclusion. 

Le  but  principal  que  l'on  s'étoît  proposé  dans  cette  analyse 
étoit  de  comparer  la  nature  et  les  proportions  des  principes 
coQStituans  de  l'actinote  et  de  l'amphibole ,  entre  lesquelles  la 
cristallographie  a  trouvé  une  analogie  parfaite.  Quoique  nos 
résultats  n'établissent  point  des  rapports  aussi  frappans ,  nous 
ne  croyons  pas  pourtant  qu'ils  diffèrent  assez  sensiblement  pour 
qu'on  ne  reconnoisse  pas  entre  ces  deux  pierres,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi ,  un  air  de  famille.  3i  les  proportions  des  corps 
qui  les  composent  ne  sont  pas  exactement  les  mêmes,  au  moins  y 
retrouye^t-*on  les  mêmes  principes ,  et  il  ne  paroît  pas  moins 
constant  que  les  différences  qu'on  y  remarque  ne  sont  pas  de 
celles  qui  influent  sur  la  forme  des  cristaux.  L'absence  du  chrome 
et  d'un  atome  dépotasse  dansl'amphibole ,  la  présence  d'une  plus 
grande  portion  d'alumine,  d'une  quantité  double  de  fer  dans 
cette  même  pierre  ;  en^  quelques  autres  différences  encore 
entre  les  proportions  des  autres  principes ,  n'apportent  pas 
essentiellement ,  d'après  les  observations  des  plus  célèbres 
minéralogistes ,  des  changemens  très-remarquables  dans  la 
cristallisation.  H  n'est  pas  non  plus  inutile  d'observer  que  la 
difSérenpQ  enpre  les  rapports  des  quantités  absolues  des  prin-» 
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cîpes  de  ces  deux  pierres  est  beaucoup    moins  considérable 
que  celle  qui  existe  entre  ces  quantités  elles-mêmes  lorsqu'on 
les  compare.  Ainsi  ^  le  résultat  de  cette  analyse  comparée 
semble  tellement  rapprocher  Factinote  et  Tamphibole,  qu'il 
paroit  nécessaire  de  les  confondre  dans  une  seule  espèce  de 
pierre,  comme  la  minéralogie  moderne  Favoit  déjà  indiqué. 
Voici  le  résultat  que  l'analyse  de  l'amphibole  nous  a  donné  : 
Cinq  cent  vingt  pai^ties  de  cette  pierre  sont  formées  de 
Silice "•.-..,   aig 

Oxidedefer ,  ii8 

Magnésie     ........  67              ^ 

Chftuz    •     •     • .Si 

Alumine.  ' ^o 

Eau  .     ..;....•.  10    ' 

Oxide  de  manganèse    ^    •     .    •  6 

Perte.    «•••••»••  ig 

Ce  qui  donne  pour  1 00  parties  Cent   parties 

d'amphibole  d'actinote  (i)  contiennent 

'  Silice     •     •«.;•«  4^**  S^ 

Oxide  de  fier  »     .     ♦    .   do^— 69  II             .        , 

Magnésie    .     •     .     ^    •  10-— 90  I9i^5 

•  Chaux   ...«••    g-^o  9>7S 

Alumine     .     .     .     .     .     ^—69  *^75 

Oxide  de  mangaodse  •    •    X— xS  siSo 

Clirôme  •  «    «    3    ~ 

Potasse   •  »    « .  j>  5o 

Eauetperu    •    •    •    •    5— 7  5        £au  et  perte  s    5,a5 

100^  oa  1 00,0a 

■  ■■  ■  t  I     •    ■    ■     '  ■    ■  ■  

(i)  On  présente  ici  un  tableau  comparatif  d'aprèa  lequel  on  pourra  JQger  des 
tsouTéea  par  PanaljM  entra  l'amphibole  et  l'sctîaoteé 
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PRECIS 

D'un  mémoire  de  M^  Mîrhél  sur  T organisation  végétale^ 

Par  M.  DESFON  T  AINE  S. 


ê 


XJE  mémoire  dont  nous  aHoAs  px'ésenter  Fdnalyse  a  été  la  à 
l'Institut  national  ;  il  est  la  suite  d'un  autre  non  moins  inté- 
ressaut,  mais  dont  nous  ne  çroyQus  pas  devoir  rei^dre  compte, 
parce  que  M.  Mirbel  en  a  déjà  publié  lés  résultats  dans  son  ou- 
vrage sur  la  physiologie  "végétale.  Le  premier  avoit  pour 
objet  Fanatomie  des  tiges  ;  celui-ci  traite  de  la  formation  des 
organes  dans  la  graine ,  et  de  leur  développement  à  différentes 
ëpoq[ues  de  là  germinatibn. 

Quoique  Fauteur  ait  porté  ses  rechercbes  sur  plusieurs 
espèces  de  ikemences,  il  a  cni  cependant  devoir  se  borner  à 
en  décrire  et  à  en  représenter;  une  '  seiilé ,  et  il  a  choisi  de 
préférence  le  haricot  cultivé,, parce. qu'il,  germe  et  se  déve- 
loppe avec  beaucoup  de  facilité;  Xj^tte  graine  a  des  caractères 
communs  à  toutes  ceHès^  légumineuses  :  on  voit  une  glande 
saillante'  placée  'au  sommet  de  la  cicatrice,  et  à  sa  base  un 
petit  alvéole  'qui  aboutit  à  la  pointe  dé  là  radicule.  Ces  deux 
organes  n'avèient  échappé  ni  à  Gleithen  ni  à  Gsertner.  L'en- 
veloppe des  cotylédons  est  formée  de  trois  lames  étroitement 
unies j  Fextérieure  a  une  consistance  presque  cornée,  et  est 
criblée  de  pores  cylindriques  qui  en  traversent  l'épaisseur.  La 
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seconde  ofïre  à  peu  près  la  même  orgaûisation  qae  la  pre-' 
inière,  et  la  troisième  ou  interne  n'est  qu'un  tissu  cellulaire 
assez  lâche ,  parsemé  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  dirigés 
en  tout  sens;  ils  naissent  d'un  tronc  principal  qui  forme  ua 
anneau  autour  de  la  cicatrice;  la  glande  placée  à  son  sommet 
n'est  qu'un  renflement  des  deux  lames  externes  :  elles  sont 
fendues  en  long  à  Tendroit  de  la  cicatrice ,  et  c'est  par  cette 
fissure  que  les  vaisseaux  ombilicaux  pénètrent  dans  la  graine 
sans  s'aboucher  avec  >  ceux  de  la  lame  cellulaire. 

De  la  base  de  la  ^aine  naît  un  faisceau  de  tubes  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'alvéole  de  la  radicule  :  là,  il  se  partage  efli 
deux  petites  branches  qui  en  bordent  l'ouverture ,  se  réunissent 
à  sa  partie  supérieure ,  puis  se  divisent  encore  en  deux  ra- 
meaux ,  lesquels  montent ,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  dé 
Ja  cicatrice ,  en  décrivant  un  arc,  et  vont  se  plonger  danâ  la 
|;lande  placée  à  sa  partie  supérieure ,  d'où  ils  sortent  réunis 
en  un  sebl  faisceau.  Ce  tronc  principal  jette  un  grand  nombre 
de  branche^  latérales  dans  la  lame  cellulaire,  qui  ne  commua 
çiquent pas, comme  nous  l'avons  dit,  avec  les  vaisseaux  de 
l'on^ilic,  et  qui  se  teignent  constamment  quand  on  miet 
germer  la  graine  dans  des  liqueurs  colorées. 

La  grosse  glande  du  sommet  de  la  cicatrice  est  de  métne 
nature  que  les  deux  lames  cornées ,  mais  le  bord  des  pores 
dont  elle  est  criblée^  a  une  forme  hexagone,  comme  si  ellfe 
^ùt  été  primitivement  formée  d'une  naasse  de  tissu  cellulaire 
dont  les  cellules  se  fussent  en  partie  comblées  de  manière  i 
n'avoir  plus  dans  leur  centre  qu'un  petit  vide  cylindrique  ; 
et  les  deux'  lames  extérieures  de  l'enveloppe ,  observées  peoL 
de  temps  après  la  fécondation,  ne  sont  évidemment  qu'an 
tissu  cellulaire,       ;   .  -    - 

5.  c^ 
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-.  Le  pois,  la  fève,  le  faux  acacia,  et  autres  légumineuses  ^j 
ont  une  organisation  analogue  à  celle  du  haricot^  niais  on 
trouve  des  difTérences  remarquables  dans  les  graines  des- 
plantes  qui  ^appartiennent  à  d^autres familles.  L'étude  ffpjjro- 
fpndie  de  la  structure  des  graines  est  minutieuse i et  difficile;  . 
cependant:  elle  .peut  servir  à  expli(|uer  plusieurs  phénomènes 
curieux  rdatifs  à  la  germination;  Ainsi,  par  «xemple ,  on  peut 
savoir ,  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  pourquoi  le  haricot  germe 
lorsque  son  ogipLhilic  est  enduit  de  cire^  oti  de  vernis. 

;  L'auteur,:  après  avoir  donné i la  descFi{>tion  ânatomiqiie  des 
roenibranes  extérieures^  traite  des >organes  qu'elles  recouvrenl 
et  du  développement  de  la  jeune  plante.  Quaiid  on  a  dépouillé 
le  .hai^icot  de  ^ses  tégumens,  on  aperçoit -les  ce tylédonis  et 

rembryqn;:  les   premiers,  sont  for piés  d'une  niasse  -de  tissa 

'  •     .  *        ■ 

cellulaire^,  entremêlée  dô  vaisseaux  iqoi  vont  se  rendre  à  Tém*^ 
bryoQ.  Bonnet  lôs  à  nommés  vaisseaux  mammaires,  parce  qu'ils 
allaitent,  pour  ainsi  dire,  la  Jeune  plante.  Les  cellules  des 
cotylédons  iSont  reniplies  4Vue  fécule  composée  de. petits  grains 
ononds  et  blanchâtres iqu'ôh  retrouvedans  tous  l^s  cotylédons  . 
char  nus.  -Quand  Us  iSont  minces.,  cette  même  substance  est 
contenue  danS)  «une  ihasse  de  tii^u  ceHulaire,  distincte '^è  la 
plantule  §t  de  ses  cotylédons^  c'est  ce  que  les  botanistes  ont 
jiom^é  périsperme  f  mais  le  périsperme  est  •  entièrement  dé^ 
pourvu  jde.tubçs.  :    ,, .       ;.;  ;    ■%.    .      -    '  ' 

,L9^ , fécule  dont- je  viens  de  jparlesr,  SDÎt  qu'eue  se  trouve 
.daD^<les  cotylédons  in^me,  ou  qu'elle  en  ^t  séparée ,  est  là 
première  nourriture.^de»  l'embryon  j« et  sa  masse^' diminue  à 
mesure  qu'il  prend  de  l'accroissement.  M.  Mirbel  aM>bservé' 
mte  matière  nutritive  analogue, à  celle  du  périsparme  dans 
le  tissu  de  Técorce  et  dans  la  moelle.  Il  pense  que  cette 
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suhstânce,  dissoute  et  réduite  en  émulsion ,  pénètre  danslà  jeune 
"plante  par  les  vaisseaux  mammaires,  et  qu'elle  s'identifie  aveu 
les  organes!^  qu'elle  nourrit  et  développe.  Les  vaisseaux  com- 
muniquent Hvec  la  radicule,  et  le:  lait  des  cotylédons  se  pbrte 
d'abord  dans  cet  organe,  qui  croit  le  premier;  puis  il  rémonte 
dans  la  plumule  par  des  vaisseaux  formés  tout-à-coup  pour 
le  recevoir.  L'observation  et  l'anatomie  prouvent  que  4e  pré-" 
mier  efTort  de  la  végétation  se  passe  dans  la  radicule.  Lorsqu'on 
observe  cet  organe  à  cette  époque,  on  voit  à  sa  partie  sùpé-^ 
rieure  quatre  faisceaux  de  tubes  placés  entre  l'écorce  et'  liai 
moelle^  à  des  distances  égales,  d'où  sortent  plusieurs  petites 
racines.        ,  ;  > 

Avant  la  germination ,  on  ne  distinguoif  entre  la  moelle  et 
Fécorce  qu'une  lamé  glaireuse  analogue  à  la  substance  que 
Dubamel  a  nommée  cam&/i//n. 

Les  quatre  faisceaux  de  tubes  ^abouchent  avec  les  vais-* 
seaux  mammaires^  et  pen  de  temps. après  on  les  voit  entoùrés^ 
de  vaisseaux  nouvellement  formés,  qui  vont  se  perdre  dans  les' 
fenilles  primordiales.     .):/:?' 

•C'est  au  point  de  réunion  de  la  radicule  avec  *  la  plumule 
que  les)  vaisseaux  dé'  la  jeune  plante  sont  le  plus  nombreux 
et  le  plqs  gros;  ib  diminuent  insensiblement  en  nombre:  et 
en  grosseur  à  mesure  qu'ils  s'^âdignent  dé  ce  point,  et' epfitt 
à  '  lear  eitl-émité  on  ne  distingue  qu'une  glaire  transparentes 
Les  vaiisseaux  une  fois  formés  n'ont  qu'un  développement 
très-limité,  et  ils  perdent  méine  bientôt  la  &ctdté  de  croître: 
Bâ)Sont>d^ord  trèsh»f;réles  et  inarquîésjde  ^iëé  tnansvérsaies 
trè£H?appcochéefc^loi-squ'ils;  ont  '  pris  iaut  JOsui^  )aca^oiasement  ^ 
att^Ueiftfdef  stries , Ion  rémarque* À  leur  mrl^  ^rangées  de 
pores  jOtt! de  fentfis.  tcMSYersales  plus  ou  moins  pv^bogés; 
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ce  sont  les  '  vaisseaux  poreux ,  les  fausses  trachées  et  les 
trachées ,  que  Fauteur  a  très-bien  décrits  dans  son  premier 
mémoire.  Lèstrachéesn- existent  point  dans  la  racine^  elle  ne 
renferme  que  des  tubes  jpor^x  et  de  fausses  trachées  :  ce 
caractère  établit  une  difTérence  remarquable  entre  elle  et  la 
ti^.'  Ces  vaisseaux  contiennent  des  fluides  qui  diflèrent  sans 
doute  dans  les,  diverses  espèces  de  plantes.  Celui,  du  haricot 
est.  rouge  an  moment  où  Fon  coupe  les  vaisseaux  ;  mais  aussitôt 
qu'il  est  exposé  à  l'air,  il .  se  teint  d'un  bleo  trè&-foncé.  Cette 
hqueuk^  dispâroît  bientôt ,' et  les  vaisseaux  ne  charient  plus 
que  de-Fair  et  de  la  sève.  On  peut  leur  faire  pomper  de  Feau 
colorée  ;  elle  pénètre  jusque  dans  les  dernières  ramifications 
des  nervuk^es'  des  feîiilles. 

i  A  Fépoque  du  développement  de  la  jeunhe  plante  dont  11 
vient  d'être  fait  mention  ^  il  n'existe  encore  que  quelques  fais*^ 
ceaux  de  tubes  entre  la  moelle  et  Fécorce,  dont  les  intervalles 
sont  remplis  par  une  substance  glaireuse  qui  s'organise  bientôt 
et  se  change  en  tubes  ou  cellules  allongées  :  tel  est  le  premier 
feuillet  de  fibres  ou  de  vaisseaux  dans  une  pktnte  à  deux 
feuilles  séminales.  .  '       *• 

A  la  seconde  époque  ^  lorsque  le  haricot  a  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur ,  que  ses  premières  feuilles  sont  épanoui» 
et  tp^ùn  distingue  à  letir  point  de  réunion  le  bouton  ^'où*  la 
}e(me  poussei  doit  sortir^  si  Fon  fend  verticalement  la  plante 
dans  toute  sa  longueur  ^  on  voit  les  vaisseaux  plus  appavens 
et  mieux  ibnnés  :^  ceux  de  la  tige  i^ont  pour  la  plupart  des 
trachées  que  Fon  peut-  diéroider^  et  on  ne  reincontre  ijoerdea 
tubes  poreux/ou  des  tubes  fendus  dans  la  racine^  ils  partent 
tous  de  son  collet,  ^^«nmniiiquent  par  leur 'basé,  et  inarchent 
fin  senseoiitfaire.  Es  tbitt  toujours  en  diminuant  vers  le  w>nime| 
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OÙ  Toa  ne  distingue  plus,  même  avec  J^ceil  armé  du  meilleur 
IBicroscope  j  qu'une  matière  glaireuse.  / 
;  La  première  couche  de  vaisseaux ,  placée  autour  de  la  moelle  j 
est  alors  entom^ée  d'une  autre  couche  dç  vaisseajux  tout  nou-^ 
Tellement,  formés;  mais  par  pi  i  ceux-ci  on  ne  trouve  point 
de  trachées  :  ce  ne  sont  que  des  tubes  poreux  et  de  fausses 
trachées.  .t 

;.  M.  Mirbel  a  découvert  dans  la  racine  de.  longues  cellules 
placées  bout  à  bout  et  partagées  par  des  diapgbranstes  dcmt  le^ 
membranes  ont  moins  de  transparepce.  que  celles  du  tissu 
cellulaire^  elles  sont  toutes  criblées  de  pores  et  semblent  tenir 
le  milieu  entre  le  tissu  cellulaire  et  les  vaisseaux.  Il  a  aussi 
retrouvé  [les  mêmes  tubes  à  la  base  des  branches  et  de^ 
feuilles ,  ainsi  que  dans  les  bourlets. 

Le  haricot ,  observé  u  une  troisième  époque ,  lorsque  le 
bourgeon  «st  développé,  que  la  tige  a  pris  uiv accroissement 
de  4  ^  ^  pouces,  et  que  les  rameaux  sont  sortis  des  aisselles^ 
des  feuilles  primordiales,  offre  une .  troisième  couche  de  vais- 
seaux, autour  des  deux  précédentes,  laquelle  est  parfaitement 
semblable  à  la  seconde^  mais  ceux  de  la  première  ont  alors 
subi  quelques  modifications.  Si  on  les  coupe  ^  travers ,  on 
Toit  que  l'intérieur  est  souvent  enduit  d'une  substance  qui  en 
rétrécit  Touverture.  Malgré  cet  enduit  intérieur,  les  trachées 
ne  changent  pas  de  nature  :  on  en  distingue  toujours  la  lame 
spirale;  mais  elle  est  soudée  sur  le  cyUndre,  qui  se  rempht 
et  s'obstme  même  ,^vec  le  temps  :  c'eçt  ce  qui  a  donné  lieu 
à  un  système  d'Heawig  dont  il  sera  bientôt  mention.  H  est  boo 
Béanmoins  d'observer  que  ^  dans  le  haricot  et  beaucoup  d'autres 
plantes,  il  ya  toujours  des  trachées  qui  ne  s'obstruent  pas  et  qu'on 
peut  dérouler.  On  en  troave  aussi  dont  les  spires  sont  écartées  ^ 
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tandis  que  celles  des  autres  se  touchent  par  les  bords.  Dans 
les  jeunes  pousses ,  les  circonvolutions  sont  toujours  serrées-^ 
msûs  dans  les  anciennes  on  les  voit  souvent  allongées  CMunie 
un  ressort  à  boudin  :  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  croire  â 
Mustel  que  les  trachées,  en  s'allongeant  et  se  déroulant,  formoient 
les  fibres  ligneuses  et  occasionnoient  Taccroissement  des  or*^ 
ganes^  idée  absolument  fausse ,  parce  que  les  trachées  tendent 
toujours  à  se  resserrer.  ;Cela  vient  de  ce  que  certaines  trachées 
ayant  cessé  de  croître  avant  les  parties  environnantes ,  ceUes- 
ci  en  s'allon^eant  ont  forcé  les  prémices  de  se  dérouler. 

Uauteur  a  vérifié  l'observation  de  Sprengel  j  savoir ,. que  les» 
trachées  se  divisent  souvent  en  deux  ou  trois  lames.  Dans:  le, 
haricot,  il  ne  se  forme  que  trois  couches  de  vaisseaux  :  cellesê^ 
des  arbres  sont  infiniment  plus  nombreuses  j  mais ,  quel  qii'eu^ 
soit  le  nombre,  leur  formation  est  toujours  la. même..  ^ 

Le  tissu  cellulaire ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  tous  lea 
êtres  vivans ,  se  montre  d'abord  sous  la  forme  d'une  muki^dQ. 
de  bulles  d'air  plongées  dans  un  fluide  visqueux  :,  ses  petite», 
cellules  se  dilatent  et  se  développent  avec  les  autres  organes; 

Les  observations  de  M.  Mirbel  ont  été  répétées  sur  des 
végétaux  malades,  étiolés  et  mal  nourris.  Leur  organisatioa 
étoit  toujours  la  ménie^  les  membranes  avoient  seulement 
plus  de  transparence  ,  et  aucune  des  trachées  de  la  couche 
du  centre  n'étoit  obstruée ,  quoique  les  plantes  eussent  végété 
pendant  long-temps.  .  ;       .  : 

Après  cet  exposé  des  organes  des  végétaux,  et  de  leur^ 
développement,  l'auteur  réfiite  plusieurs  faits  avancés  par^ 
Hedwig  dans  son  Traité  de  la.  fibre  végétale.  .Suivant  ce 
célèbre  observateur ,  les  tubes  p0reux  et  les  fausses  .trachées^ 
ont  été  primitivetnent  ide?  trachées  dont  les  contours  se  son^ 
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soudés  ;  mais  les  trachées  se  retrouveiit  dans  la  couche  in  té- 
rîeUi-e  destiges,inérne  après  plusieurs  années,  et  les  tubes  po- 
ireux,  ainsique  les  fausses  trachées ,  existent  dès  la  première  époque 
■de  Faccroissement ,  tels  qu'on  les.  voit  dans  les  anciennes  tiges. 
*  D'ailleurs,  si  Topinion  d'Hedwig  étoit  fondée ,  elles  se  trou- 
Teroient  dans  la  couché  externe  Au  bois  :  ot  il  est  démontré 
^'elle  n'en  contient  pas. 

Hedwig  croit  que  la  lame  spirkle  de  la  trachée  est  un 
vaisseau  roulé  en  hélice  autour  d'un  tube  membraneux  ;  selon 
lui,  les  liqueurs  montent  par  la  spirale,  tandis  que  le  cylindre 
du  centre  contient  de  l'air.  La  spirale  est  creuse  ^  dh-îî ,  parcia 
que  ses  circonvolutions  se  teignent  quand  la  plante  pompe  des 
liqueurs  colorées.  Mais  M.  Mirbel  asisure  que  le  tune  de  cette 
lame ,  calculé  au  microscope ,  n'auroit  pas  un  trois  centième 
de  milKmètte,  et  l'expérience  lui  a  prouvé  que  la  partie  colo- 
rante ne  peut  monter  dans  les  vaisseaux  du  bois ,  dont  le 
diamètre  est  beaucoup  plus  grand  que  celui  que  l'on  suppose 
à  la  lame  spirale:  et  comment  concevoir  que  les  liqueurs  se 
portent  de  préférence  dans  l'hélice  de  la  trachée  plutôt  que 
dans  le  tube ,  autour  duquel  elle  est  roulée  ?  pourquoi  ne 
fiuivroient-elles  pas  la  route  la  plus  directe  et  la  plus  ouverte  ? 
Gest  une  hypothèse  dénuée  de  fondement.  Le  tube  membra- 
neux d'Hedvvig  n'existe  pas  dans  la  jeune  plante  :  cela  est 
évident  pour  peu  qu'on  veuille  observer  des  trachées  nou- 
^Tellement  formées  ;  avec  le  temps  il  se  dépose  un  enduit  sur 
la  paroi  intérieure  de  certaines  trachées  ;  c'est  cet  enduit 
qii'Hedwig  a  pris  pour  un  tube. 

Le  Mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse  rern 
•ferme  une  anatomie  exacte  de  la  graine  du  haricot ,  des  faits 
intéressans  sur  son  développement*  et  sur  la  formation  des 
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vaisseaux.  L'auteur  est  le  premier  qui  ait  observé  que  la 
racine  n'avoit  pas  de  vraies  trachées.  Il  prouve  que  les  trà-f 
chées  se  trouvent  toujours  au  centre  des  tiges  dans  l'anneau  qui 
entoure  la  moelle;  qu'elles  s'y  conservent  long-temps  sans  s'al^ 
lérer  ;  que  les  autres  couches,  formées  successivement  autour  de 
cet  anneau,  n'en  ont  point  ;  que  les  tubes  poreux,  fetidus  et 
mixtes ,  naissent  tout  formés  dans  les  végétaux ,  et  que  consé^ 
quemment  ce  ne  sibnt  pas  dés  trachées  soudées.  Il  démontre  que 
la  trachée,  dans  sa  jeunesse,  n'est* point  roulée  autour  d'un 
tube  ;  que  ce  prétendu  tube  n^est  qu'un  enduit  de  ^ibstance 
nutritive  qui  encroûte  quelquefois  l'intérieur  de  la  trachée. 
Enfin  l'auteur  nie  que  la  lame  spirale  soit  un  vaisseau,  et  il 
/  réftite  l'opinion  d'Hedwig  Sur  l'ascension  de  l'air  et  de  la  sève 
dans  les  plantes. 

M.  Mirbel  a  accompagné  son  Mémoire  d'un  tableau  par^ 
iaitement  exécuté  et  très-propre  à  en  faciliter  l'intelligence, 
de  tableau  est  déposé  au  Muséum.  Gomme  il  est  trop  consi^ 
dérable  pour  que  nous  puissions  le  faire  graver  en  entier ^^ 
nous  nous  bornons  à  en  présenter  les  parties  les  plus  esseur 
tielles  dans  les  deux  planches  ci-jointes. 


ExpUciUion  des  Figures  des  Planches  VI  et  VII. 

m  ^ 

•     Pl.  T,  fig^   I.  — -  Portion  de  tige  du  haricot  trfcs-d^yeloppëe,  ffà rëpoad  k  la 
partie  a  de  la  fjg.  a ,  pi.  VIL 

A ,  iMise  du  pétiole  de  la  feuille.  B ,  branche  commençant  à  se  dévelo^per.C  t 
tissu  cellulaire  formant  la  moelle.  D  ,  tissu  cellulaire  formant  Tëcorce.  E , 
vaisseaux  transveroaux  qui  Tont  d'une  feuille  à  l'autre  :  on  y  distingue  un 
grand  nombre  de  fausses  tracliées  entrelacées ,  et  de  petita  vaisseaux  fins^  es- 
pèces de  cellules  très-4dlongëes.  F ,  trachées  t^  entoureni  la  moelle;  ces  Taia» 
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•eaux  $ont  le$  premiers  développés  dans  la  plante  ;  leur  direction  est  toujours 
*  en  ligne  droite  ;  ils  se  déroulent  lorsqu'ils  cessent  de  croître  et  que  le  vcgc^tal 
continue  de  8*aUonger,  G  ;  la  lame  qui  les  forme  se  partage  quelquefois  en  deux 
ou  trois  lames  plus  étroites ,  H;  ils  se  remplissent  dans  la  vieillesse  d'un  enduit  li« 
gneux  qui  ferme  leur  canal  en  partie  ou  même  en  totalité  ,  I ,  et  pi.  YUI 9  fig-  3  : 
cet  enduit  ne  se  forme  point  dans  les  trachées  des  plantes  étiolées.  A  côté  âe$ 
trachées  F ,  il  y  a  de  fausses  trachéei  :  ee  sont  des  tubes  coupés  transversale- 
ment qui  ne  se  déroulent  pas.  K ,  vaisseaux  développés  dans  la  seconde  couche 
de  la  tige  :  ce  sont  des  vaisseaux  poreux  ;  leur  direction  est  rarement  parfaite- 
ment droite  ;  ils  se  courbent  de  cdté  et  d'autre.  Dans  la  seconde  couche  ,  il  nj 
a  pas  de  trachée  :  ces  vaisseaux  n'existent  qu'autour  de  la  moelle  dans  les  tiges 
eu  dicotylédons.  L»  cellules  allongées,  poreuses  |  placées  bout  a  bout ,  et  formant 
les  vaisseaux  en  ckapelet  cowaaanDS  dans  les  nceuds  et  dans,  les  )>ourrelets»  a  la 
hèse  des  pétioles  et  des  branches ,  et  .sur-tout  dans  les  racines. 

Dans  la  jeune  branche  B,  il  n'y  a  autour  de  la  moelle  qu'une  couche  de  vaî»- 
^ieanx  :  ee  sont  des  trachées;  elles  se  déroulent  irès-bien,  et  leiA*s  tubes  sont  paifaiie- 
ment  vides.  Dans  le  prolongement  M  de  la  tige ,  il  y  a  deux  couches  de  -vais- 
seaux :  celle  qui  est  voisine  de  la  moelle  est  semblable  à  celle  de  la  branche  B  ; 
l'autre  est  formée  de^vaisseaux  poreux.  Dans  la  base  N  de  la  tige,  il  y  a  trois 
couches  de  vaisseaux  :  les  deux  intérieures  sont  semblables  à  celles  du  prolon- 
gement supérieur  M  de  la  tige,  aveC  cette  difiërence  que  les  trachées  com- 
mencent à  s'obstruer  :  la  troisième  couche ,  ^i  est  la  plus  extérieure ,  ne  présente 
point  encore  de  gros  vaisseaux  ;  c'est  un  tissu  de  petits  tubes  et  de  cellules 
d'autant  plus  développés,  et  plus  dur  qu'il  s'éloigne  plus  de  l'écorce. 

PL  yni,  fig.  4*  "—  Portion  de  la  racine  du  haricot;  elle  répond  à  la  partie  ^  de  la 
fig.  2. 

Af  ramification  delà  racine.  B,  tissu  cellulaire  formant  l'écorce.  C,  D,  E, 
trois  couches  superposées  les  unes  aux  autres.  La  couche  E  est  composée  de 
tubes  poreux  et  de  fausses  trachées  :  cette  couche  entoure  la  moelle  G  de  la  ra- 
cine 9  comme  les  trachées  entourent  la  moelle  de  la  tige.  H  n'y  a  point  de  tra- 
chées dans  la  racine.  La  couche  D  est  composée  de  vaisseaux  en  chapelet  K , 
et  de  tissu  cellulaire  L.  La  couche  C  présente  un  tissu  cellulaire  dans  lequel  on 
remarque,  particulièrement  au  voisinage  de  la  couche  D ,  des  veines  de  cellules 
fines  et  allongées  M ,  semblables  à  de  petits  tubes.  En  F ,  on  voit  les  vaisseaux 
en  chapelet  de  la  seconde  couche  pénétrant  dans  la  ramification  A ,  et  s'y  trans- 
'  formant  en  tubes  poreux  et  en  fausses  trachées.  Le  mAme  tube  prend  ainsi  dif- 
férentes formes  suivant  les  oi^anes  dans  lesquels  il  se  trouve,  et,. par  exemple , 
I»  tube  H  peut  très-bien  se  transformer  en  trachées ,  et  le  tube  I  en  fausses 
trachées  00  en  vaisseaux  poreux  en  passant  de  la  racine  daus  la  tige. 
5.  12 
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Fig.  S.  Cette  figure  représenle  une  tracbée  dont  le  canal  6  est  em  fartMobtrvf. 
-En  disséquant  la  plante ,  on  a  arraché  une  portion  de  la  lame  de  la  tracliétv 
ce  ({ui  fait  que  l'on  Toit  la  substance  a  qui  'remplit  le  canaL  Cette  trachée  ae 
peut  plus  se  dérouler  ;  elle  adhère  même  à  la  substance  qu'elle  recouTre. 

N.  B.  Les  figures  graTées  dans  ces  deux  planches  sont  extraites  d'un  grand 
tableau  déposé  à  la  bibliothèque  du  Muséum.  Ce  tableau  ^  exécuté  par  M.  Sai^ 
rage  fils  ,  d'après  les  esquisses  de  31.  Mirbel  et  sous  sa  direction ,  ofifre  tous  les 
déTeloppemens  successifs  du  haricot  :  on  y  Toit  l'anatomie  de  la  graine  et  cdle 
jde  la  plante  dans  les  premiers  temps  de  la  germination^  puis  aTant  qu'elle  soit 
en  état  de  porter  des  fleurs ,  et  enfin  lorsqu'elle  commence  à  Tieillir.  To«s  les 
laits  d'anatomie  cités  dans  le  rapport  j  sont  donc  représentés. 

E  RRA  TA. 

11  s^est  glissé  dans  Texplication  ci- dessus  nne  faute  qu*il  est  impor- 
tant de  corriger  :  au  lieu  de  Planches  YI  et  YII ,  lisest  Pianckes 
YII  et  YIII. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 


Sur  les  Fossiles  des  entrons  de  Paris, 


Par    LAMARCK. 


GENREXLIIL 

Heligine.    Helicina. 
Gharagt.  gen. 

Testa  unis^alns^  subglobosa;  umbilico  nullo.  Apertura 
intégra  ,  semi-ovata.  Columella  callosa^  infemè  de^ 
pressa,  planiuscula. 

Observations. 

Les  coquilles  de  ce  genre  semblent  tenir  le  miliea  entre  les 
liëUces  et  les  nérites.  On  les  distingue  des  hélices  par  leur  co« 
Vmelle  calleuse ,  et  par  un  petit  angle  ëmoussé  que  forme  la 
base  du  bord  droit  ayant  de  se  réunir  à  la  base  de  la  columelle  ; 
^t  elles  diflerent  des  nérites  en  ce  que  leur  columelle  n'est 
point  droite  9  aplatie ,  ni  dentée. 

Ces coqiiillages  me paroissent être  aquatiques,  soit  fluviatiles, 
soit  marins ,  et  je  les  croîs  munis  d'un  opercule.  Je  n'en  connois 
qu'une  espèce  dans  l'état  fossile ,  dont  je  doute  même  du  genre. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

fl 

1.  Hélicine  douteuse. 

Helicina  (  ditti^  )  semi^globosa  ,  Itevis ,  nitidula  :  apertura  rotundatâ.  n. 

12* 
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Ij.  IL  Grignon.  Cest  une  petite  coquille  aernl-globuleose ,  lisse,  un  peu  Immitet 
légèrement  dëprimëe  et  qui  n'excède  pas  4  millimètres  dans  sa  laideur.  Su 
colomelle  est  calleuse  et  aplatie  infërieurement  comme  dans  les  TéritaUes 
liâîcines ,  mais  son  ouTerture  est  arrond»e«OYale ,  et  ne  dififtre  g^ière  do 
celle  des  mrbo. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 

GENRE    XLIV. 

N  i  R I  T  E.    Nerha. 
Charact.  geh. 

Testa  unwahîs  p  semi-globasa ,  subtus  depressa  :  umbitica 
nuUo.  Apertura  intégra,  semi^orbicularis.  Columella 
mbtransversa ,  comptanata,  acuta,  sœpius  dentata. 

Observations. 

Les  nérîtes  sont  des  coquilles  aquatiques ,  la  plupart  mariuBS^ 
assez  épaisses,  et  en  général  très^^éablement  variées  dan& 
leurs  couleurs.  Elles  sont  remarquables  par  leur  columelle 
qui  est  aplatie ,  aiguë  ou  trancliante ,  le  phis  souvent  dentée  | 
transverse  9  et  qui  fait  paroitre  demi^ronde  l'ouverture  de  ce^ 
coquilles.  Cette  ouverture^  qu'on  nomnae  vulgairement  leur 
bouche^  est  exactement  fermée ^  du  vivant  de  l'animal,  par 
un  opercule  corné ,  de  même  forme  que  l'ouverture,  et  qui  y 
lorsque  Tanimal  sort ,  se  rabat  comme  un  volet  sur  la  partie 
plate  de  la  columelle. 

r  '  Ces  coquilles  sont  distinguées  des  natices ,  avec  lesquelles: 
Linné  les  confondoit^en.ce  qu'elles  ne  sont  jamais  ombiliquées^ 
que  leur  opercule  n'est  point  calcaire ,.  et  que  dans  la  plupart* 
la  partie  tranchante  de  leur  columelle  est  dentée. 

Les.  nérites  sont  en  outre  remarquables  en  ce  que  la  hauteur 
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aie  lenr  dernier  tour  est  moindre  qcie  sa  largeur,  et  en  ce  que  ^ 
leur  ouverture  étant  demi-ronde  par  Teffet  d'une  columelle 
presque  droite  qui  semble  en  cacher  la  moitié,  elle  est  plus 
longue  que  large. 

Les  nérites  marines  ont  toutes  àes  dents  ou  àeé  crénelures 
en  la  face  interne  du  bord  droit  de  leur  ouverture  :  leur  coquille 
est  épaisse. 

Les  nérites  ftus^iatiles  n'ont  ni  dents  yni  crénelures  en  la  face 
interne  de  leur  bord  droit  :  leur  coquille  est  mince. 

•  ■ 

Peutrétre  convient-il  d'employer  cette  considération  pour 
les  séparer  et  en  former  deux  genres  particuliers; 

ESPÈCES    FOSSILES. 
I.  KMte  conoïde. 
lfmii»{  conouiea)  conica ,  basi  taiissima  ;,  apice  spirm  inclinalo;  aperasrâ 

Neriia  pervêrtiu  GmeL  n.  Schmidelùmit,  Cbemii.  Conch.  toL  g»p*i3o,tii4, 

%  97*  »  97^- 
II.  n.  A  Retheull ,  trouTëe  par  M.  de  Thmy ,  et  à  Coortagiioii.  Cette  singvdiSre 

aérita  a  Tapparencç  d*im  troclius  ;  mais  son  oorertare  et  sa  colunidle  dé- 
cident son  yéritahle.  genre. 

Chemnitz  et  les  naturalistes  qui  en  ont  parlé  ayant  loi  se  sont  trompés  en  la 
donnant  comme  une  coquille  gauche  (  iesta  sinUirorsa  ) ,  c*est-à-dire>  dont 
I^  spire  tourne  de  la  droite  Ters  la  gauche;  car  elle  tourne  réellement 
comme  toutes  les  autres  de  gauche  à  droite.  Mais  ce  qui  est  particulier  i 
cette  esp^y  c'est  que  le  sommet  de  la  spire  est  incliné  d*un  cÀté  ^  comme 
si  Taxe  de  la  spire  étoit  rompu  on  coudé  dans  sa  partie  supérieure. 

La  coquille  est  conoide,  un  peu  irréjgulicre ,  à  base  large  et  aplatie  en  dessous.- 
La  spire  ou  la  partie  conique  de  cette  coquille  est  lisse,  d'une  couleur  tes*' 
tacée  on  de  terre  cuite ,  arec  des  stries  transTcrsales  qui  ne  sont  que  dea^ 
indices  de  ses  accroîssemens  successifs*  L'ouverture,  qui  est  oblongue  ef 
n'occupe  qu'un  tiers  delà  coquille  «  offre  une  columelle  transrerse,  munie 
de  huit  dents  inégales ,  el  d'une  fossette  externe  )i  celle  de  ses  extrémités  qn« 
est  sa  véritable  base.  Les  plus  grands  individus  ont  fc  leur  hmt  7  centimètres 
(  environ  2  pouces  7  lignes  )de  largeur. 

Mon  cabinet.  J'en  possède  des  individus  de  diverses  grandeurs- 
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w   a.  Nérile  trîcarinée.  Vélin^  n.o  4-7 ,  f.  7. 

Nerita  (  tricarinata  )  semi^globosa ,  transversim  tricarinaUi  ;.  spirâ  retusâ  ; 
labiis  utriséjtte  dentatis.  vl 

Tj.  il  Houdan.  Petite  nérite  marine  bien  distincte  des  autres  espaces  connues 
par  les  trois  cotes  aiguës  et  transverses  qu'elle  offre,  à  l'exlérieur.  Quoique 
fossile ,  on  retrouve  encore  sur  certains  individus  des  lignes  violettes  disposées 
sur  un  fond  blanc ,  comme  des  caractères  d'écriture.  Les  stries  d'accroisse- 
ment sont  verticales-obliques  ,  nombreuses  et  assez  apparentes.  On  aperçoit 
en  outre  quelques  stries  trans verses  entre  les  trois  carcnes.  La  largeur  de 
celte  coquille  à  sa  base  est  de  5  à  6  millimctres. 

Cabinet  de  M.  Defrance* 
5.  Nérite  maïkimalre.  Vèlin^  n.o  10 ,  f.    i. 

Nerita  (  mammaria)  ovata^  obliqué  striata  :  striis  creberrimis,  acntts  ,  tenui" 
bus  ;  columellâ  dendculiuâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  à  peine  plus  grande  que  la  précédente  ;  mais  sa 
spire  est  un  peu  plus  aUongée,  cx>mme  dans  la  nerica  mamilla  de  Linné ,  qui 
est  une  natice. 

C'est  une  coquille  ovale  «  chargée  de  stries  obliques  «  trës-nc^abreusesy  régu- 
lières ,  fines  et  un  peu  aiguës.  Y^es  stries  transverses  plus  fines  encore  se 
croisent  sur  les  premières.  La  columelle  est  dentelée  ^  et  a  un  petit  sinus 
vers  son  milieu.  Cette  coquille  est  mince  et  me  paroit  fluviatileu 

Mon  cabinet  et  celui  de  M*  Defrancct 

G  E  N  RE    XL  V. 

NOTICE.   Natica. 
Çhaeàct.  gsn. 

Testa  imwalids ,  suhglohosa,  umhUicata.  Apertura  integrUj 
senti  -  orbicularis.  Columellâ  transçersa  ,  edentula , 
ex  tus  callosa  :  eallo  umbUicum  coarctantevelobtegente. 

Obseuvations. 

« 
'  L6S  natic^  sont  des  coqoiUes  marines^  assez  soikles  en  gé* 

péral,  operculée?^  et  la  plupart  ornées  dç  couleurs  agréâBles. 
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Elles  sont  toutes  ombiliqaées ,  qnokjue  lenr  ombilic  soit  plus  * 
ou  moins  resserré ,  ou  quelquefois  recouvert ,  selon  les  espèces , 
par  une  callosité  plus  ou  moins  considérable  qu'on  obsenre  à 
l'extérieur  de  la  columelle. 

Ces  coquilles  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
néiûtes  à  cause  de  la  forme  de  leur  ouverture ,  ce  qui  a:  en- 
gagé Linné  à  lés  réunir  dans  le  même  genre;  mais  Adanson 
et  ensuite  Bruguière  considérant  combien  ces  coquilles  sont 
distinguées  des  nérites  par  leur  ombilic  j  par  leur  cdiumelle 
qui  n'est  jamais  dentée,  et  par  leur  opercule  tonjoors  solide 
et  calcaire,  en  ont  formé  un  genre  particulier  qui  est  fprt 
naturel  et  très-distinct. 

Les  natices  ne  peuvent  se  confondre  avec  les  hélices ,  ayant 
leur  ouverture  demi-ronde,  sans  saillie  de  l'avant-dernier  tour, 
et  un  opercule  en  demi-lune ,  adhérent  à  l'animal, 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Natice  à  petite  lèvre. 
NaHca  {^labellata)  glohoso-^vata ;  timbilico  simptici sermiecto  :  labio  antico 
porçecto,  n. 

L.  n.  Beynes  et  Coortagnon.  Cette  natioe  est  globuleu9e-oyaley  lisse, à  six  ou 

«ept  tours  de  spire ,  et  longue  d'environ  a  centimètres  (  .près  de  9  lignes  )e 

•  Son  ombilic  est  simple,  c'est-à-dire ,  sans  callosité  interne  ,  et  dam  la  partie 

supérieure  de  Touverture  le  bord  gauche  s'avance  sous  la  forme  d'une  lame 

calleuse  <pii  recouvre  en  partie  rombilic. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance» 

X  Natice  épiglottine.  Vélin,  n.o  21,  f.  5. 
Natica  {^epiglottina)  subglobosa ,  lœvû ;  callo  u/fMUcJ  sitpemé  epiglcttidi^ 
formi.  n. 

L.  n.  GrigDon.  Coquille  ovale-globuleuse,  lisse,  à  cinq  tours  de  spire,  dont  le 
dernier  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres.  Sa  largeur  est  d'cnvirou- 
1  centimètres.  On  voit  dans  son  ombilic  une  colonne  calleuse  adhérente  • 
la  columellei  et  doai  le  aornutt  éUrgi  en  un  petit  lobe  épiglo^tidâfonae  ^ 
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•*aT«iice  pbs  oo  moins  an-desma  de  rombilic  U  en  exise  uneTariëléà  tpirè 
un  peu  plua  Faccourcie. 

H<m  cabinet  et  celui  de  SL  Défiance. 
5.  Vatice  eépaeée*  f^élîn^  n.o  lo^  f.  a« 

Noitca  {cepacea  )  veniricasa ,  gtoboso^depressa;  umbilico  seniomm  obiecio  ; 
spirà  brevissimâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  remarquable  par  le  renflement  de  son  dernier 
lonr ,  qui  lui  donne  une  forme  globuleuse ,  déprimée  à  peu  près  comme 
eelle  d*im  oignon.  Elle  a  la  spire  fort  courte  «  en  o6ne  trcs-«urbaissë ,  et 
cpmposé  4e  sept  à  huit  tours.  Sa  largeur  est  de  35  milltmHres.  Dans  les 
jeunes  indiridus ,  Tombilic  est  encore  apparent;  mais  dans  les  plus  rieux  il 
est  tont-ii-fitit  recourert  par  une  callosité  épaisse.  Sur  FaTant-demier  tour, 
tons  Tinsertion  dn  bord  dnûtf  on  roit  une  petite  c6te  transTcrse  à  Fentrée 
de  l'ouTertui^  ^ 

Mon  cabinet. 

Coquilles  wù^aU^es  multiloculaires. 

n  s'agit  ici  d'une  division  de  coquillages  qui  paroissent  eitré- 
piement  nombreux  dans  la  nature,  dont  l'Océan,  dans  ses  grandes 
profondeurs ,  semble  en  quelque  sorte  rempli ,  et  qui /à  l'ex*- 
çeption  de  quelques  espèces  d'un  assez  grand  volume ,  sont  la 
plupart  d'une  petitesse  considérable. 

Toutes  les  coquilles  qui  appartiennent  à  cette  division  spnt 
remarquables  en  ce  que  leur  cavité  intérieure,  tantôt  contour- 
née en  spirille ,  tantôt  simplement  courbée ,  et  tantôt  tont-à- 
fait  droite ,  est  partagée  dans  sa  longueur  en  une  multitude  de 
loges  par  des  cloisons  transversales.  ' 

Ces  coquilles  multiloculalres  ont  jusqu'à  présent  beaucoup 
embarrassé  les  naturalistes  pour  déterminer  les  rapports  des  ani- 
maux qui  les  produisent ,  avec  ceux  des  mollusques  connus 
qui  sont  enveloppés  dans  une  coquille.  Comme  l'on  ne  connôis- 
;soit  aucun  de  ces  animaux  à  poquiUe  multiloculaire,  on  man* 
quoit  de  moyens  pour  découvrir  ces  rapports ,  et  il  étoit  dii& 
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c3e  dé  prononcer  tant  sur  la  manière  dont  ces  cocjuillesponvoient 
avoir  été  formées,  que  sur  leur  connexion  avec  les  animaux 
dont  elles  proviennent.  L'animal  n'habitoit-il  que  la  dernière 
loge  de  la  coquille.  Y  étoit-il  contenu  entièrement  ou  seulement 
en  partie  ?  Enfin  s'y  trouvoit-il  renfermé  ou  n'enveloppoit-il 
pas  lui-même  plus  ou  moins  complètement  la  coquille  ?  Telles 
étoient  les  questions  que  l'analogie  même  de  ce  qui  étoit  connu 
sur  lés  aniffiaux  à  coquille  ne  pouvoit  nous  faire  résoudre: 

Déjà  néanmoins  l'animal  de  Y  argonaute  avoit  été  reconnu 
par  les  anciens  et  par  Linné  pour  appartenir  à  la  famille  des 
sèches.  Mais  quelle  apparence  que  si  dans  cette  famille  qui 
comprend  des  animaux  tout^à-fait  nus  et  des  animaux  à  coquille 
tiniloculaire  comme  \ argonaute  ^  îL  y  en  ait  aussi  qui  forment 
tine  coquAle  à  loges  nombreuses.  C'est  cependant  ce  que  l'on 
peut  maibtensffit  regarder  comme  certain ,  d'âpre  ia  cannois- 
sance  que  nous  venons  d'acquérir  ^de  l'un  de  ces  animaux 
découvert  par  M.  Pérou  et  dont  nous  parlerons  en  traitant  du 
nautile. 

Ainsi  dans  la  belle  et  très-singulière  famille  de  mollusques 
qui  ont  une  tête  couronnée  par  des  bras ,  et  que  M.  Cuvier  a 
nommés  mollusques  céphalopodes^  il  faut  reconnoître  trois 
divisions  ou  sous-familles ,  savoir  : 

i.^  Les  céphalopodes  nus. 

Les  sèches. 
Les  calmars. 
Les  poulpes. 

2.**  Les  céphalopodes  à  coquille  uniloculaire. 

Les  argonautes. 
Les  carinaires. 

5.  i3 
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3."^  Les  céphalopodes  à  coqaille  multiloculaire. 

Les  nautiles. 

Les  .spirules. 

Les  ammonites. 

Les  orbulites. 

Les  nummulites. 

Etc. ,  etc. ,  etc. 
Cestde  cette'troisièmesous-famîUe  dont  nous  allons  déter- 
miner les  genres  et  les  espèces  que  l'on  trouve  dans  l'état  fossile 
des  environs  de  Paris.  Elle  paroît  être  si  nombreuse  en  genres 
et  en  espèces ,  qu'elle  surpasse  peul-étre  à  cet  égard  tout  ce 
que  Ton  connoit  des  deux  autres  famiHes  de  Tordre  des  mol^ 
lusques  céphalés,  savoir  :  les  molUisques  bipinnulés  qui  la 
suivent ,  et  les  mollusques  gastéropodes  qui  jusqu'à  présent 
constituent  dans  nos  listes  la  principale  partie  de  cet  ordre. 
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SUR  LES  OSSEMENS  FOSSILES  D  HIPPOPOTAME. 


Par    g.   CUVIER. 


V/N  ne  connoft  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  vivante 

d'hippopotame,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  l'article  sur 

cet  animal  ^  mais  j'en  ai  découvert  deux  fossiles  :  la  première 

est  si  semblable  à  l'espèce  vivante,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pos-r 

sible  de  l'en  distinguer  j  l'autre  est  à  peu  près  de  la  taille  d'un 

sanglier,  mais  du  reste,  ainsi  qu'on  le   verra  bientôt,  l'on 

diroit  que  c'est  une  copie  en  miniature  de  la  grande  espèce  ; 

la  connoissance  de  cette  seconde  espèce  est  entièrement  due 

à  mes   recherches  ;  et  quant  à    la  première ,    si  son   exis« 

tence  parmi  les  fossiles  a  déjà  été  annoncée  ^  ce  n'est  guère 

qu'aujourd'hui  qu'elle  est  mise  hors  de  doute. 

En.  effet ,  mon  savant  collègue  Faujas  de  Saint-Fond,  l'auteur 

le  plus  récent  sur  ces  sortes  dç  matières,  et  l'un  des  plus 

l^abiles  qui  s'en  soient  occupés ,  assure  encore  dans  ses  Essais 

de  géologie,  tome  I,  p.  364  et  suiv. ,  qu'il  n'a  rien  vu  dans  les 

cabinets  qu'il  a  visités  dans  ses  voyages ,  ni  dans  les  auteurs 

qu'il  a  consultés,  d'où  l'on  puisse  conclure  que  l'hippopotame 

se  soit  trouvé  jusqu'à  présent  dans  l'état  fossile  avec  les  élé- 

phans,  les  rhinocéros  et  les  autres  grands  quadrupèdes, 4^ 

pays  chauds.  •  •-.  • 

i3*       - 


'^^ 


\ 


En  parcourant  nous-mêmes  les  auteurs ,  nous  n'y  trouve- 
rons pas  à  la  vérité  cette  disette  absolue  de  renseignemcns  : 
mais  nous  verrons  du  moins  que  les  hommes  les  plus  savans 
sgttt  très-raouyent  tOTnbés  dans  des  erreurs  graves  en  voulait 
appliquer  le  nom  d'hippopotame  à  des  fossiles  qui  ne  le  mé- 
ritoient  point    du  tqut- 

Ainsi  nous  devons  reeonnoître  que  tout  ce  que  Daubenton 
dit  de  prétendues  molaires  fossiles  dhippopotame  dans 
sa  Description  du  cabinet  du  roi,  Hist.  nat. ,  tome  XII ,  in-4-^ 
sous  les  n.^'  MCVI,  MCVII,  MCVIE  et  MÇXIH,  sp  r^p^ 
porte  aux  dents  de  l'animal  de  FOhio ,  vulgairement  nomm^ 
Tn^mmowf/^  par  lés  Anglais  et  les  Américains  j  et  ce  qu'il  dît 
encore  au  même  endroit  de  dents  pétrifiées  qui  ont  rappori 
à  celles  de  F  hippopotame ,  sous  les  n.*^*  MCIX ,  MCX ,  TVICXÏ 
et  MCXII ,  se  rapporte  aux  dents  d'un  autre  animal  confondu 
jusqu'à  présent  par  les  naturalistes  avec  celui  de  FOhid ,  et  que 
je  ferai  bicntQt  plus  amplement  connoître  sous  le  nom  d'rm/- 
mal  de  Simorre. 

Je  me  suis  assuré  de  ces  deux  points,  non  seulement  par 
la  description  même  de  Daubenton ,  mais  aussi  par  l'inspection 
actuelle  des  pièces  qm  sont  encore  aujourd'hui  conservées  au 
Muséum. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de&  n.""'  MCII  et  MCIV,  dont^ 
le  pr^anier^  est  une  portion  de  mâchoire  couteuant  deux  mQ<^, 
l.aires,  et^  l'autre  une  molaire  isolée.  Ils  appartiennent  bien^ 
réellement  à  l'hippopotame  ordinaire ,  ainsi  que  nous  le  verrons; 
plus  bas  \  ils  sont  de  plus  bien  réellement  fossiles^  et  portent 
toutes  les  marques  d'un  long  séjour  dans  l'intérieur  de.  la  terre ^ 
leur  consistance  est  altérée  :  leur  tissu  est  teint  par  des  matières 
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ferrugineuses;  l'émail  de  la  première  de  ces  pièces  est  coloré 
en  noir,  comme  il  arrive  très^ouvçnt  aux  dents  fossiles  :  on  ;^ 
voit  des  restes  de  la  couche  terreuse  dans  laquelle  ils  ont  été 
trouvés;  en  un  mot,  il  n'y  manque  cp'une  indication  du  Heu 
de  leur  origine ,  indication  à  laquelle  nién>e  nous  suppléeront; 
un  peu  plus  bas  par  des  conjectures  très^^vraisemblables. 

Pierre  Camper  a  aussi  parlé  de  dents  fossiles  d^hippopo^ 
tame,  mais  il  paroît  être  tombé  dans  une  erreur  semblable 
à  celle  de  Daubenton  :  voici  son  article  sur  ce  sujet,  n  est  tiré 
des  Mémoires  de  racad.de  Pétersbourg,NovA  àctà,  II,  1788, 
page  258.  »  In  Museo  britannico  (  écrit-il  à  M.  P allas  ) ,  ad 
»  amussim  delineas^i  molarem  dentem  médium  hippopotami 
D  gigantei,  qui  superat  quater  maa^imwn  illum.  molarem 
»  eujufjiguram  à  me  delineatam,  descripsisti ,  tab.  VEH  ; 
y>  Açt  acad.  petrop.  I,  part.  II,  p.  a  14.  »  Et  Camper  ne  pou^ 
voit  entendre  ici  une  dent  de  Fauimal  de  TOhio,  parce  qu^il 
parle  avec  détail  de  ce  même  animal  une  page  plus  loin ,  et 
qu'on  voit  d'ailleurs  qu'il  le  connoissoit  très-bien  ,  puisqu'il 
Ifavoit  expressément  distingué  de  l'hippopotame,  dès  1777/ 
dans  les  Jlcta ,  II."**  part.  pag.  219. 

Comme  je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  renseignenaent  direct 
sur  cette  dent  gigantesque,  j'en  suis  réduit  à  des  conjectures. 
Les  dents  de  l'animal  de  Simorre ,  ainsi  que  nous  le  verronsf 
dans  un  autre  endroit ,  présentent ,  à  une  certaine  époque  de^ 
leur  détrition,  des  ligures  de  trèfles  qui  ressemblent  en  grand 
à  celle  des  hippopotames;  et  comme  Camper  n'avoit  encore 
aucune  idée  des  diiïérences  qui  distinguent  l'animal  de  Simorre^ 
de  celui  de  l'Ohio,  il  a  pu  se  tromper  sur  une  dent  isolée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celle  dont  il  parle  en  cet  endroit  ne  pour- 
rait vetiir  dans  aucun  cas  de  notre  hippopotame  vulgaire  , 
puisqu'elle  est  quatre  fois  plus  grande. 
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Merck  paroit  avoir  donné  dans  la  méoie  erreur  que  Pierstf 
Camper.  Voici  ses  parcdes ,  I/""  lettre ,  p-  ^i  ^  note.  «  Je  possède 
une  dent  molaire  trouvée  daiu  les  environs  de  Francfort-^ 
sur  le  Mein^  exactement  ressemblante  à  celle  dun  luppù* 
potamè,  dessinée  dans  le  tome  //'  des  Epoques  de  la  nature^ 
de  M.  de  BuJfon,pL  III.  Or  cette  planche  III  représente  une 
dent  intermédiaire  de  Fanimal  de  l'Ohio ,  dont  les  sommets  sont 
an  peu  usés. 

M.  Deluc ^  Lettre  géol.  IV,  p.  4i  4 1  parle  d^une  dent  d^hippo- 
potame  trouvée  parmi  les  produits  volcaniques  des  environs  de 
Francfort  j  mais  M.  Merck  nous  apprend,  in.*^  Lettre ,  p.  ao, 
note,  qu'elle  n'étoit  que  de  rhinocéros. 
'  Nous  trouvons ,  à  une  époque  plus  ancienne ,  quelque  chose 
de  moins  incertain  sur  le  même  sujet  :  c'est  un  passage 
â^ Antoine  de  Jussieu  ,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  pour 
17  a  4-  Après  y  avoir  décrit  et  représenté  en  détail  une  tête 
de  '  véritable  hippopotame ,  il  ajoute  : 

u  lia  vue  des  ossemens  de  cette  tête  et  de  ces  pieds  m'en  a 
»  fait  recoii^noitre  d'abord  de  semblables  pétrifiés ,  trouvés 
»  parmi  un  nombre  de  pierres  figurées  qui  sont  dans  le  terri- 
ls toire  de  MontpelUer,  au  lieu  qu'on  y  appelle  la  Mosson. 

»  Ces  découvertes  dont  M,  Chirac  a  été  témoin  nous  em* 
D  barrassoient  d'autant  plus,  que  ne  trouvant  ni  dans  le  cr«ne 
»  du  cheval ,  ni  dans  celui  du  boeuf,  que  nous  leur  comparions  ^ 
»  aucune  ressemblance,  nous  ne  savions  à  quel  animal  les 
»  attribuer  j  et  ce  n'est  que  la  vue  des  dépouilles  de  celui-ci  qui 
»  nous  convainquit  que  ces  ossemens  pétrifiés  avoient  été 
>)  ceux  de  l'hippopotame.  » 

Quoique  Antoine  de  Jussieu  n'ait  donné  ni  figure  ni.  deff- 
çrip^on  particulière  de  ces  fossiles ,  la  manière  dont  il  ^n  parle 
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Fendroit  où  il  en  parle,  après  avoir  décrit  une  véritable  tête, 
et  ayant  pour  ainsi  dire  à  la  fois  les  os  frais  et  les  fossiles  sous 
lès  yeux,  ne  permet  guère  de  douter  que  ces  derniers  n'aient 
réellement  tout-à-fait  ressemblé  à  ceux  de  l'animal  auquel  il 
les  attribue;  j'ai  même  tout  lieu  de  croire  que  ces  morceaux 
observés  par  Chirac ,  et  par  Antoine  de  Jussieu  sont  préci- 
sément les  mêmes  que  Daubenton  a  indiqués  sous  les  n.^'  MCU 
et  MGIY ,  et  que  je  décrirai  plus  bas.  Chirac^  alors  intendanft:t< 
du  Jardin  du  roi ,  les  ayant  eus  à  Montpellier ,  les  aura  apportés 
à  Paris ,  et  déposés  au  cabinet,  où  Daubenton  les  aura  trouvés 
ensuite  sans  autre  indication. 

Les  dents  que  Charles  Nicolas  Lang  avoit  données  quel- 
ques années  auparavant  pour  des  dents  d'hippopotame^. dans 
son  Historia  lapidum  Jîguratorum  Heluetiœ  ,  imprimée  en 
1708, pi.  XI,  fig.  I  et  2,  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
les  précédentes  :  ce  sont  de  simples  dents  de  cheval.  Fig.  i 
est  un  germe  non  encore  sorti  de  la  gencive ,  et  fig.  2  ,  une 
vieille  dent  usée.  Les  lithologistes  se  sont  très^souvent  trompés 
sur  les  dents  de  cheval ,  quoiqu'elles  appartiennent  à  un  ani- 
mal si  commun.  Nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  un  autre 
article. 

•  Je  trouve  encore  dans  un  auteur  presque  de  nos  jours 
un  morceau  attribué  à  l'hippopotauie ,  qui  me  paroît  l'être 
tout  aussi  faussement  que  ceux  de  Lang  :  c'est  celui  que  cite 
le  catalogue  du  cabinet  de  Davila,  tomelll,  p.  !22i  ,  art.  296. 
îVoîci  ses  termes  . 

c(  Une  mâchoire  à' hippopotame  pétrifiée  et  enclavée  dans  sa 
.»'  matrice  de  pierre  à  plâtre  des  environs  de  Paris  ,1a  mâchoire 
»  inférieure  conserve  cinq  de  ses  dents  molaires ,  dont  les  racines 
»  sont  engagées  en  partie  dans  leurs  alvéoles ,  et  en  partie 
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»'  déconTi^tes.Lâ  mâchoire  supériefQte  eat  presque  entièifeiâent 
»  détruite ,  et  n'offre  plus  que  Fempreinte  des  autre»  dents 
»  molaires  opposées  à  celles  de  Tinfériçure;  celles-ci  conseryent 
)i  leur,  émail  verdâtre ,  et  sont  semblables  d'ailleurs  aux  dents 
>$  de  rhippopotame  dont  M.  de  Jussieu  a  donné  la  tigttre  dans 
>>  les  Mémoires  de  l'acad.  des  scienc.  Cette  mâchoire  porte  un 
»  peu  plus  de  6  pouces  de  longueur  sur  4  de  hauteur.  » 
'  Je  connois  assez  les  fossiles  contenus  dans  nos  pierres  à 
plâtre  pour  pouvoir  assurer  qu'il  n'y  a  jamais  rien  qui  pro- 
vienne de  l'hippopotame;  d'ailleurs  cinq  dents  de  cet  animal 
auroient  certainement  occupé  au  moins  8  pouces^  et  non  pas 
seulement  6  de  longueur. 

Je  suis  donc  bien  persuadé  que  DiwUa  ^  ou  plutôt  son  coo-« 
pérateur  Bomé-de^t Isle  ^  aura  eu  squs  les  yeux  quelque 
fragment  de  mon  grand  paloeotherium  :  son  idée  que  ces  dents 
ressembloient  à  celles  des  figures  ^Antoine  de  Jussieu^  sera 
Tenue  de  ce  que  ces  figures  ne  sont  ni  asseï  grandes  ni  asseï 
précises. 

Je  présume  qu'il  en  '  est  à  peu  près  de  même  des  os  dkip^ 
popotame  que  M.  de  Lamé  therie  dit  avoir  été  trouves  à  Mary 
près  de  Meaux  \  Théor.  de  la  terre ,  V,  p.  198 ,  mais  dont  il  ne 
donne  pas  de  description.  Les  environs  de  Meaux  sont  en 
grande  partie  gypseUx,  et  je  sais  que  les  os  fossiles  y  sont  les 
mêmes  qu'aux  environs  de  Paris, 

M.  Faujas  lui-même  a  parlé  autrefois  de  dents  d'hippôpotamtf. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  une  lettre  à  M«  de  Lanaéthîerie 
sur  les  ossemens  trouvés  par  M.  de  Fay  près  d'Orléans  \ 
insérée  dans  le  Journal  de  physique  de  décembre  1 794  7  ?• 
445  et  suivantes,  ^ 

'((  yôici  quelques  détails  sur  ce  qne  j'ai  reconnu  de  mieux 
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Vf  caractérisé  dans  les  restes  d'ossemeos  de  la  carrière  de 
»  Montabusard. 

'  »  I  .^  Une  dent  pétrifiée  dTiippopotame  pesant  8  onces  6  gros 
n  quinze  grains,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entière,  car  il  en. 
»  manque  une  portion  à  Textrémité  de  la  couronne,  etc^  En 
»  comparant  cette  dent  à  celles  des  plus  grosses  têtes  dlûp- 
>)  popotame  que  possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle ,  \t 
>>  n'en  ai  trouvé  aucune  à  beaucoup  près  de  la  grandeur  de 
»  celle-ci  :  ainsi  l'animal  auquel  cette  dent  ^fossile  a  appartenu 
»  deyoit  être  trois  fois  plus  gros  au  moins  que  l'bippopotanie 
D  empaillé  qui  est  dans  les  galeries  du  Muséum ,  et  qui  vient 
))  du  cabinet  de  la  Haie.  » 

JTai  examiné  cette  même  dent ,  et  je  me  suis  assuré  qu'elle 
4toit  d'un  animal  très-dilTérent  de  l'hippopotame  ,que  je  décrirai 
nilleurs  sous  le.  nom  d'animal  de  Simorre. 

Au  reste,  si  quelquefois  l'on  a  donné  pour  os  et  dents 
d'hippopotame  des  morceaux  qui  n'en  venoient  pas,  il  est 
arrivé  aussi  que  quelques  auteurs  en  ont  eu  sans  le  savoir,  .et 
les  ont  attribués  à  des  animaux  qui  ne  les  avoient  point  fournis: 
de  ce  nombre  est  Aldrwande^ De  metallicis jlïb.  IV,  p.  828 
jet  suiv.  D  représente,  tab.  YI,  fig.  i,  une  véritable  molaire 
fossile  d'hippopotame;  la  quatrième  ou  cinquième  d'en  haut 
à*  demi-usée  ;  et  fig.  2,  une  postérieure  d'en  bas  très-peu  usée; 
tab.  VU  en  est  encore  une  quatrième  d'en  haut  à  demi-^usée 
et  un  peu  cassée  en  avant  :  il  les  donne  toutes  les  trois  pour 
des  dents  d'éléphant ,  tandis  qu'une  vraie  molaire  d'éléphant 
représentée,  tab.  IX,  passe  à  ses  yeux  pour  venir  de  quelque 
grande,  béte  inconnue. 

.  Aldrovande  est  excusable ,  puisqu'il  n'avoit  point  de  squelette 
de  ces  ^maux;  mais  comme  ses  figures  sont  parfaitenient 
S.  -14 
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If  eçonndi/ssiibles  et.  de  grandeur  uatnrelle  j  on  auroit  pu  aisément 
rectifier  Terreur  de  ses  indications  :  et  cependant  c'est  prëci-- 
;$én&ettt  lui,  tout  dair  qu'étoit  son  témoignagne,  qu'on  a  le 
plus  négligé  de  citer  dans  les  listes  de  ceux  qui  avoient  mis  en 
avant  des  os  fossiles  d'hippopotame. 

.  ^Idroi^ùrufe  ne  parle  point  de  l'origine  de  ses  fossiles;  mais 
il  est  probable  qu'ils  yenoient,  comme  ceux  que  je  décrirai 
plus  bas,,  de  quelques-unes  des  vallées  d'Italie. 

Aldrwande  a  donc  présenté  les  objets  doât  nous  nous 
occupons  ici ,  sans  pouvoir  leur  appliquer  leur  véritable  nom. 
Camper j,  Merck  p  DaviLu ,  Long,  Duubenton.àscfis^  quelques 
articles ,  et  quelques  géologistes  récens ,  ont  appliqué  ce  nom 
à  des  objets  auxquels  il  ne  convenoit  point  Antoine  de  Jussieu  ^ 
et  Daubenton  dans  ses  n.^*  MCI!  et  MCIV ,  sont  les  seuls 
qui  aient  eu  le  double  mérite  de  nous  offirir  de  vrais  objets 
Qt  de  les  bien  nommier. 


Après  ce  résumé  des  travaux  de  mes  prédécesseurs,  venons 
à  xxie^  propres  observations. 

i,^  Du. grand  Hippopotame  fossUe.  *   /  - 

Les  premiers  morceaux  qui  m'aient  averti  de  Fqxistence  àts 
osseméns  d'hippopotame  parmi  les  fossiles  sont  donc  ceux  4b 
Muâéum,  indiqués  par  Daubenton  sous  les  n.^'  MCII  et  MC3Y. 

J'ai  représenté  k  premier,  pL  n,  fig,  i.  Cest une  portiQïi> 
d^  la  mâchoire  inférieure  du  coté  droit ,  contenant  la  pénul- 
tième et  l'antépénultième  molaire.  On  juge, à  l'état  peu  avftacê. 
dfi  la  pénultiècne,  que  la  .d^^^^  ^^  toutes  ne  devtMfe-pas 
encpre  étl*e  sortie.  L'antépénultième  est  beaucoup  plui^  ^iséé- 
que  l'autre.  En  avant  de  ces  deux  dents  est  l'alvé^e  d'une 


troisième  ^  dont  il  ne  reste  que  quelques  fragmens  de  racine. 
Le  bord  inférieur  est  casse  sur  toute  la  longueur  du  morceâm 
£ia  grande  dent  a  o,o5,  et  la  p^te  o^oSS  de  longueur.  La 
largeur  de  l'une  et  de  l'autre  est  de  o^o^S  à  o^ôày.  Les  dents 
pareilles  ,  mesurées   dans  un   hippopotame  ordinaire ,  ont 
chacune  o,oo5  de  plus  ^  ç'est-a-dire  qu'elles  sont  à  peu  près 
d!un  dixième  plus  longues.  L'émail  est  teint  en  noirâtre ,  la 
substance  osseose,- ainsi  que  l'os  maxillaire  ,  en  brun  foncé. 
Le  second  morceau  |  pL  II ,  fig.  2  ^  est  une  pénultième 
■nolairé  d'^eu  haut,  dans  on  état  de  détrition  moyenne;  oiïtre 
qu'elle  est  devenue  un  peu  friable  par  son  séjour  dam  la  terre^ 
elle  a  été  roulée,  et  toutes  ses  formes  se  sont  airondies;  les 
racines  sont  ^cassées  ^  son  «émail  est  jaunâtre,  et  n'a  point  la 
teinte  noire  du  morceau  précédent.  On  pourroit ,  d'iE^près  ces 
circonstances ,  douter  ^pTûs  vinssent  dû  même  endroit ,  et  ce 
que  l'ai  soupçonné  plus  haut  de  leur  origine  pourroit  n^étni 
vrai  que  pmir  IW  des  deux  seulement. 
,   Xie  troisième  morceau  ibssïe  de  grand  hippopotame  qui 
se  soit  offert  à  mes  recherdies  est  du  caibinet  de  feu  Jonbert^ 
snjourdlmi  à  M.  de  Drée.  Je  l'ai  représenté,  pi.  Z,  fig.  2. 
(jAvhà  «st  de  la  grandeur  des  individus  titans  ordinaires. 
Cest  un  A^agment  de  roàchowe  supérieure  ,  oonteiiaat  dea< 
tlents  précisément  dans  l'état  de  détrition  où  eiles  sost  le 
plus  facSement  reccmnotssables  par  les  trèfles  et  les  autres 
linéamens  de  leur  couronne  :  ce  sont  la  dernière  et  Tav^vW 

:e  molaire  du  câté  gsudie. 
/  Ce  morceau  est  évidemment  fbssSe  ^  pénétré  d'une  md^ 
Stance  ferrugineose,  mais  oe  porte  non  plus  aucune  indibatioft 
^  lieu  de  son  origine.  Cependant,  comme  M.  Joobert  étoit 
trésorier  des  Etats  de  Languedoc,  «t  ^e  sa  place  l'appeloit 
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jsouvent  à  Montpellier ,  il  est  très-possible  que  ce  soit  là  qu'A 
ait  acquis  ce  morceau  ^  et  tnétne  qu'il  Fait  tiré  précisément  de 
ce  lieu  de  la  Mosson ,  dont  Antoine  de  Jussieu  en  avoit  déjà 
eu  de  semblables.  Lors  de  mon  passage  à  Montpellier  en 
Tan  XI,  je  m'enquis  soigneusement  de  tous  les  fossiles  qui 
pouvment  y  être  dans  les  cabinets;  je  visitai  même  avec  soin 
celui  de  mon  respectable  confrère  M.  Gouan  y  et  celui  <ïe 
TEcdle:  centrale 5  '  que  dirigeoit  alors'  feu  Drapamaud'^  mais 
je  n'y  aperçus  aucun .  ossement  d'hippopotame. 

•  Quelque  temps  après  avoir  vu  ce  morceiau  du  cabinet  de 
Joubert /examinant  divers  fossiles. recueillis  dans  levai  d'Arna 
par -M.  Miot,  aujourd'hui  conseiller  d'Etat /daiis  le  ténips  qd'il 
étoitininislre  de  France  près  le  dernier  grand^luc  de  Toscane'^ 
j'y  rémarquai  un  astragale  que  je  ne  pus  Rapporter  à  soii 
espèce  :  M.  Mîot  ayant  eu  la  bonté  de  me  le  prêter  pour  Fexà* 
miner  à  loisir,  je  vis  bientôt  qu'il  n'appartenoit  ni  à  l'élëphant^ 
ni  au  rhinocéros;  et  comme  sa  grandeur  ne  permettort  pas 
de  croire  qu'il  vînt  d'un  aaimal  plus  petit  que  ces  deux-là , 
je  ne  doutai  plus  qu'il  n'appartînt  à  l'hippopotame.  \ 

•  §a  formé  coùfirnioit  cette  idée.  II  resseinble  à  peu  de  chose 
près  à  l'astragale  du  cochon ,  et  le  cochon  est  certainrânent 
de  tous  les  animaux  celui  qui  approche  le  plus  de  rhippô4 
pbtame  par  son  organisation;  •'      > 

Ces  deux  considérations  ne  me  laissoient  déjà  presque  auciîit 
doute  y  mais  j'eus  le  plaisir  de  trouver  une  preuve  encore  plui 
directe  lorsque  j'eus  fait  faire  le  squelette  de  fœtus  d'hippc^q-;» 
tame  que  j'ai  décrit  dans  mon  dernier  article  sur  cet  animal. 
L'astragale  de  ce  fœtus ,  représaité  à  son  article ,  pi.  IQ ,  fig.  a 
el  3 ,  ne  présente,  la  grandeur  exceptée,  aucune  difBérence: 
appréciable  avec  le  foâile. 
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Je  àenne  des  figures  diminuées  de  celni-ci,  pi.  !,%•  i  et  4: 
c'est  l'astragale  du  coté  droit.  Il  est  vu  de  face^fig.  i ,  et  par 
son  côté  externe,  fig.  4-  *^  dimensions  absolues  sont  les 
suivantes. 

*  Liongueur  de  la  face  externe,  de  a  en  6 »     ^îII7« 

:  .  Hauteur  verticale,  de  c  en  rf 0,072. 

.    X4argeur  de  sa  poulie  tarsienne,  deeenf....     0,107.' 
:    Distance  du  fond  de  sa  poulie  tibiale  ,  à  l'extrémité 

de  l'arête  interniédiaire   de  la  poulie  tarsienne ,  de 

Ji  en  ^ • ; .     0,117. 

:    Largeur  de  sa  poulie  tibiale,  de  «  en  A:  .....  .     0,097. 

•  ;En  comparant  ces  mesures  avec  celles  que  nous  avons 
conclues  d'après  le  fœtus  pour  un  hippopotame  adulte  de 

^iprandeur  ordinaire,  on  voit , Ostéol. de  Fhipp.,  p-  19,  qu'elles 
4ie  1^  égalent  pas  tout-àrfait. 

:  Cet  astragale  est  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que  les 
deots  du  .Muséum  décrites  ci-dessus.  On  sait  que  les  natura- 
Uttte  .ont  long -temps  prétendu  que  les  dépouilles  fossiles 
d'animaux  surpassent  généralement  leurs  analogue»  d'aujour- 
d'hui /^n  grandeur  :  on  voit  par  ces  échantillons  que  cela 
ne  s'applique  du  moins  pas  toujours  à  l'hippopotame. 
I  .JMl'étànt.  ainsi  assuré  de  l'un  des  lieux  où  l'on  peut  trouver 
des  ossemens  d'hippopotame,  je  m'empressai  d'écrire  à  M.  Fab-' 
Jbroni ,  directeur  du  Cabinet  royal  de  physique  à  Florence, 
et  savant  universellement  célèbre  par  ses  qualités  aimables  autant 
que  par  l'étendue  de  ses  connoissances  :  je  ne  doutais  pas 
qu'on  ne  dût  trouver  panni  les.  fossiles  du  cabinet  qu'il  dirige 
plusieurs  morceaux  de  la  même  espèce ,  et  il  s'en  trouva  en 
eflfet.  ' 

M.  Fabbroni  m'envoya  les  dessins  de  trois  dents  qui  ont 


t 
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éTidemment  Appiffltea  à  lliii^^^otame.  J'ai  fait  graver'  ces 
dessioSy  pi.  Iy£^.  3et  5|  et  pL  U^fig.  lo. 

lie  premier ,  pi  I ,  fig.  .3 ,  ^  Vaiitépémikièiiie  molaire^  $ok 
d'^n  haut,  soit  d'en  bas,  à  demi-usée. 

I^e  second,  celui  de  k  pL  I9  fig.  5 ,  estla  dernière  moLâre 
d'en  bas ,  au  montent  QÙ  elle  étoit  près  de  percer  la  g^cive  ; 
comme  elle,  i^'avoit  poin|  eocora  servi  à  la  mastioalicA^  les 
pointes  de  <se$  cidlmçs  se  «ont  conservées  ;  son  émail  i^est 
point  enttfl;né  ^  et  ce  dessin  peut  méuM  servir  pûiar  iixdi<|atv 
la  forme   d$».  genn^efii  .d«. molaires  d!hippopotame.;  car  SL 
vlqSt^  absolupcxeQt  Mcniie  difSérenoe,  si  ce  m'est  qu'il  paroît 
im  peu  plqç  grwid  :  )t  fie  aais  ai  c'est  la  liMite  dut  dessinateur} 
car  M.  F^J^oiii  «e  mW  f^iiit  miveyé  de  maamna. 
^  i^jd  troisième  d^sâHi.,  sL  ïi^  êg.  to^  r<9présaile.«o  iiiaguigm 
de  défense  ou  canine  inférieures  d'est  encore  >tra  saoanœMi 
^ès  r- rec^nnoissable  fK)er  fiviMr  appartenu  ii  rhqppopotame  : 
aucun  aittm  aaimtl  P^a  des  défiBiiaas  de  cette  ^Kce^  et  ilélé^ 
pbwt^  <{ui  ies^  plua^anèes^  se  les.  a  nî  angekmes^Metiééèit 
Ifi  moFSCi  y  <pÀ  les  ^surpasse  aussi ,  les  a  Uea  etitées  ^vete^k 
racine^  mais  oon^pab  tagoleiises.  ]je  earval  ala  jîeDne  drotte^ 
comme  tordue  en  ^pivale  par  lesetriesdeda  aor&oe.  IiA  tissade  Je 
substance  osseuse  est  d^ii^eurs  très^iffiErènt.  Ihmi'éléfèmlt  on 
y  voit  ^traits  br|wâu>es<itti  aecreîaaftt en  J^^ 
très-r^gedières.  Dans  le  eiiorse^  îl  7  à  des  gttine  brans «comœa 
paîtris  dans  une  aaJisUmce  pins  Idancbe  9  dam  le  narval^  toift 
semble  botiiogèqe  j  dsBS  l'iii^popotaecie  edin<^  ce  eant  d»  ^vtia» 
fines^  cOQoentrîqttes  en  ceMxmr  de  la  dent* 
:  M.  Fabbrobi  tti'^écrît  ^  tondumot  cetle  niéfeoBBe^  'qaielte  dîiffihit 
de  celle  de  l'hippopotame  d'Afrique ,  en  ce  que  son  diamètt^ 
a  un  plus  i^and  pappert  avec  sa  longiunr^^  <et  peroè  ^ue   sa 
courbure  en  spirale  est  beaucoup  plus-marquée. 
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n  tqàote  qu'on  trouTe  ce$  doQts  âliippo|>0Ume  de  dilfë-^ 
rentes  sortes,  éparses  çà  et  là  dans  le  va)  d'Ame  ftipépiear, 
Biais  sans  mâchoires  ni  autres  osseoiens,  sur-tout  de  la  tête. 
'  L'astragale  rapporté  par  Miot  prouve  cependant  qu^on 
découvriroit  aussi  toutes  sortes  d'ossemens  de  cet  animal ,  si  on 
se  donnoit  la  peine  de  les  chercher ,  ou  si  (m  avertissoit  seu*- 
lement  les  ouvriers  qui  font  des  fouilles  ou  des  déblais  pour 
des  chemins 9  des  puits, des  fondations,  de  les  recueiUirt 
«  Ce  n'est  que  lorsqu'on  en  aura  oht^iu  un  oertaîn  Bomhrè 
qa'on  pourra  prononcer  si  l'animal  dont  ils  proviennent  étoh 
entièrement  semblable  à  celui  d'aujourd'hui ,  ou  s'il  préséMoit 
quelcpie  différence  spécifique,  comme  les  circonstances  remar- 
^péesau  fragment  de  défense  pourr oient  le  faire  croire; 
?  «Pavoue  que  les  molaires,  et  l'astragale  que  j'ai  examinés 
ne  m'ont  offert  ittcune  différence  sofiisante,  et  il  est  assez  ftn-' 
^palier  que  l'aninud  dont  fexiitenee  parmi  les  fossiles  {iv<6it 
para  dcuteuse  anx  géologistes,  soit  précisément  celui  dont  les 
dépomUes  fossiles  sont  le  plus  évidemment  ^semblables  aux 
oésemens  >dtt  vivant  :  ^car  nous  verrons  qu'il  s^eq  faut  beaucoup 
qm  les.  éUphans ,  les  rhinocéros  et  les  autres  grandes  ech 
pèocs  fbssâes  tpie  l'on  a  vouhi  rapporter  aux  animaux,  vivans, 
leur  ressemUent  autant  que  ces  inorceaux*<ci  ressemblent  à 
leurs  ^malogoes  actuels.  ^ 


^     3.^  Du  petit  Hippopotame  fossile. 

J'ai  annoncé  en  pmi  de  mots  cette  espèce  autoi  remarquable 
que  nouvelle  dans  le  programme  àxt  présent  ouvrage ,  imprimé 
oheg-Baudouin,  en  l'an  IX ,  par  ordre  delà  première  dasse 
de  rinstitut^JUa  notice  étant  fort  alMrègëe  à  paM  trop  irièet^ 
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taine  à  quelques  naturalistes  (i);  j'espère  que  les  .  détails  ;  dans 
lesquels  je  vais  entrer  feront  cesser  toute  incertitude. 

Le  bloc  dont  j'ai  tiré  cette  espèce  étoit  depuis  Long-4emps 
dans  un  des  magasins  du  Muséunn,  et  personne  n'ayoit  sou- 
venance du  lieu  de  son  origine  :  il  me  frappa  cependant  par 
la  quantité  de  fragmens  d'os  et  de  dents  dont  il  étoit  comme 
lardé  dé  toutes  parts  ;  il  ressembloit  assez  aux  brèches  os*. 
seuses  de  Gibraltar^,  de  Dalmatie  et  de  Cette,  excepté  que 
la  pâte,  au  lieu  d'être  calcaire  et  stalactique ,  étoit  un  gpès 
homogène  remplissant  uniforniément  tous  les  intervalles:  des 
os  ^  et  que  les  os  formoient  une  portion  incomparablement  plus 
considérable  de  la  masse  que  dans  ces  brèches.  »  i 

Il  me  faUut^  ainsi  qu'à  jnes  aides,  un  temps  considérable 
et  une  ^aude  patience  pour  dégager  une  partie .  de  ces!  os 
du  grès  qui  les  incrustoit  :  nous  employâmes  pour. cela ^  peu-: 
dant  plusieurs  jours ,  le  ciseau,  la  lime  et  le  burin  ^  nous  fumes. 
obligés  de  sacrifier  plusieurs  os  pour  en  conserver  d'autres 
entiers  :  mais  combien  nous  nous  trouvâmes  récompensés  de  > 
nos  peines  lorsque  nous  eûmes  mis  au  j<mrlea  débris  ,dW  am»- 
mal  dont  personne  n'avoit  eu  jusqu'à  nous  la  moindre  notion! 

Je  fus. long-temps  ensuite  sans  revoir  de  pierre  semblable 
à  cette  première-là,  jusqu'en  ventôse  de  l'an  XI,  que,  passant, 
à  Bordeaux,  je  visitai  le  beau  cabinet  d'histoire  natureMeqoe. 
M.  Journu  Âubert ,  sénateur ,  possédoit ,  et  dont  il  vient  de  faire 
présent  à  sa  ville  natale.  J'y  reconnus  au  :premter  coup  d'ceil 
un  bloc  tout  semblable  à  celui  que  j'aveis  dépecé  au  Muséum  ; 
mais  il  n'y  avoit  malheureusement  pas  plus  d'indication  sur 
le  lieu  d'où  on  l'avoitt  tir>é ,  et  M.  Yillers,  professeur  id'histoire 
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naturelle  à  Bordeaux ,: qui  avoit  la  charge  de  ce  i^abinet,  ni 
M.  Journu-Aubert  lui-même  qui  se  trouva  alors  dans  cette 
yille  pour  présider  le  corps  électoral ,  ne  purent  me  donner 
aucun  renseignement  là-dessus.- Depuis  lors  M.  Jouri^u-Aubert 
A  généreusement. fait  présent  à  notre  Muséum  de  ce  morceau 
précieux,  et  m'a  mis. par-là  en  état  de  perfecticHmer  la  cou- 
noissance  de  cette  espèce  remarquable  y  en  ajoutant  d'autres 
os  à  ceux  que  m'avoit  fournis  le  pretnier^bloû. 

Je  m'acquitte  avec,  bien  du.  plaisir ,  au  nom  du  Muséun% 
et  au  mien,  du  devoir  que  nous  impose,  la  reconnoissance ,  en 
publiant  ici  le  don  quecet  amateur  respectable  a  fait  à  la  science. 
.  La  description  que  je  vais  donner  des  os  que  j'ai  pu  dégager 
fera  reconnoitre  les  blocs  p^eils  qui  pQurroieut  se  trouver, 
dans  les  cabinets ,  et  peut-être  que  nous  obtiçudroqs  ainsi  les 
penseignemens  qui  nous  manquent  sur  le  lieu  et  sur  la  ppsitioa 
dont  ils  sont  originaires.  Il  y  a  pçu  de  points  aussi  int^es^aas 
^àiàna  ^histoire  particulière  des  os  fossiles. 
;  J'ai  eu  des  dents  mâchelières  de  plusieurs  espèces  ^  d^ 
oaaines  et  '  des  incisives  j  la  fig.  7 ,  pi.  I ,  représente  une  des 
plus  grandes  de  ces  mâchelières  :  sa  couronne  est  allongée  et 
présente  d'abord  une  petite  partie  transverse  a;  ensuite  une 
paire  de  collines,  b^  c^  séparée  par  un  profond  vallon,  d'une 
autre  paire,  c?,  e ,  qui  l'est,  par  un  second  vallon,  d'une  colline 
sipiple,/!  La  détrition  li'a'usé  ces  cdilines  qu'à  leur  face ant^ 
rieure  et  très-K>bliquement;  ce  qui  montre  que  celles  de.  la 
dent  opposée  pénétroient ,  lors  de  la  mastication  ,  dans  les 
intervalles  de  celles-ci.  -.  - 

*  C'est  déjà  une  petite  différence  de  l'hippopotame  ordinaire) 
mais,  au  reste,  tous  les  autres  caractères-essentiels  se  retrouvent 
ici  9  comme  dans  la  pénultième  dent  d'en  bas  de  ce.  grand 

5.  î5 


]i4  Jiif«rAi.jtf  B  V  wrivs 

âBiHial;  mêmes  quatre  ooUbieB  eo  deoBC  paire»  ^  même  coHioe 
imàée  en  arrières, même  petite  aaiilie  transverse  en  avant  :  si  x^A 
Aé  itaà  pas  bienleisfirèfles^celattem  à  la  manière  oMîqne  dont 
se  fait  k  détritien^  elle  eilace  les  si&ons  kmgitiidinarcL  ém 
écAkies^  et  n'enr  laitse  xjae  qnel^isees  traces:  ebcore  voft-<m  un 
pea  de  cette  figure  de  trèfle  en  6  et  en  e. 

Cette  dent  a  o^o33  de  longnenr,  et  0^16  de  largenr. 

J'ai  trouvé  dsMs  le  btàc  de  M.  Joumu^Aubert  te  ferme  dit 
éeite  même  dism  piMnéiiettre.  Biest  représenté ,  pi.  Bt,  fig'  6. 

Une  secottAe  de  ^es  dents,  pi.  I ,  fig.  6,  «st  à  peu  prèi 
carrée  à  sa  base;^  est  toitt  ^èntenrée  d\in  cdUei  saillanii 
et  sur  la^fuelle;  ^étèvent  deux pairea^de  collines,  ou  plutêt  deux 
OdHinee  transisses,  fonrchnes  à  leur  sommet,  et  marqnéei 
tar  leurs  feoes  et  talions,  Cêk  <pie  sî  la  détritk»  s^  faisMI 
kôricontaieijbent,  éfie  produiroît  certainement  aosft  dea  figca«i 
de  trèie }  -mais  tpioiqu'elle  ne  soit  qfoe  cotnmeneé^  siyr  eette 
dent-ci ,  on  s'aperçoit  déjà  ^'eUe  se  £iit  dsdî^ement.  '■  liM 
pttbtés  des  denl  coBkies^  de  devMrt:,  n^  ft,  ne  sont  ^uia  pea 
nàées^  en  û4an^e,  et  cepeAdntit  la  partie  vMike  du  «oiStt,^^ 
«et  ainM  un  peu  entamée;  preuve  que  4es  pttrties  saSIaniea é^ 
la  dent  imposée  pénétroient  dans  les  cretti:  de  <^é^.  - 

Cette  dent  a  o,e!2^  ,  tant  en  longueur  •qu'en  hstgmtj  aif 
poratoin*  de  sa  base. 

JIAae  tnoiinème  dent,  setnblabk  a  la  précédente^  mds  pini 
petite  et  plus  prolbtatdément  usée  (  deux  preuves  ^^e  ëtoit 
placée  plus  en  avant)  ,  est  représentée,  |^.  t>  %*  ^\  ^e  n't 
que  0,02  en  carré  :  ses  deux  premières  c^Bmes,  #,  6,  ont 
d^  confûndn  leutfs  disqiMs  osseux  par  feflet  es  hi  déttiftien;' 
ks  deux  autres,  c,  i/,  ne  montrent  encct^  qne  dettfc  tvianf^ 
séparés.  ^         > 
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.'  Fig.  3^^  pL  II,  est  le  garnie  d-una  dent  qui  seroit  devenue , 
tyec  le  temps,  sembiable  anx  deux  précédentes.  H  n'étoit 
point  sorti  de  la  gencive ,  n'a  encore  aocnne  racjine,  et  so» 
commet  est  par&iteminc  intact;  on  y. voit  bien  comment  le» 
deux  collines,  transversales  sont  ckacone  rendues  fourdmes  à 
leur  sommet  par  deox  plans  qui  font  ensemble  un  angi^ 
d'envirmi  60^. 

i  Lfi  ressemblance  de  oe  germe  avec  le  pareil  d'un  hippopo^^ 
tame  ordinaire  frapperait  le  moins  attentif  t  elle  est  plps  grandé^ 
queoeile dès  denu usées, parce  ipie c'est  |e  mode  dedétntîon 
qui  établit  la  plus  grande  diiBémttce  entre  les  deux  espèce» 
.  La  base  de  ce  gwme  a4iyoa3eii  carré;  cdie  du  germe  d'kip^ 
popotame  ordinaire ,  xpie  je  lui  compare ,  a  ofiS ,  c'cgt4Mlii*e 
pfais. du.  double  :eUe  n'est  pas  non  plus  si  carrée ,  et  les  co^ 
bnes  postérieures  y  sont  i&  peu  plus  conrtes  que  les  autresi 
.  Voîii  lAm,  la  dernière  molaire  du  grand  hippopotame ,  et 
ks  deux  qui  la  précèdent  parfaitement  représentées  dans  I0 
petit  ;  mMom  autre  animal  ne  peut  sTof&ir  à  la  comparais<m^ 
ù  ce  n'^  le  cochon:  ses  trois *demièr es  molaires  soat  à  petf 
près  de  la  même  gruMleur  ^e  celles^  ,  et  ont  aussi  quatNr 
collines  dana  led  deux  premières,  et  cinq  dans  la  dernière | 
mais  ces  collines  sont  sillonnées  tout  râtonr,  et  accompagnées 
de  collines  plus  petites  ou  de  tubercules  accessoires ,  do  ma« 
nière  cpue  la  courcmne  de  la  dent  parok  tonte  mammelimnée  : 
oe  qui  n'est  point  du  tout  dans  notre  petit  hippopotame  fossilsr 
c  Nou^  savoM,  par  noire  artide  précédent  (Ostéol.  de  l'hipp*  i 
p.  23) ,  que  les  trois  molaires  de  devant  de  l'hippopotame  ont 
une  antre  forme,  et  scmt  plp«  simples  que  les  trois  dernières; 
nous  on  retrouvons  d'analogues  d«is  ce  petit. 

O»  ep  voit  une 9  pi  I,  fig.  11.  ]^e  ost  pjframidale ,  «  àmsm 
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grosses  racines ,  et  est  usée,  comme  les* molaires^  ôMiquement 
à.  sa  face  de  derrière. et  à  sa  pointe.  La  longueur.de  sa  base^ 
est.de  0,017,  sa  largeur  de  o,oi3;  la. hauteur  de  sou  corps, 
sans  les  racines ,  0,0 1 5.  Une  seconde,  est  représentée,  pL  I, 
fîg.  10  :  elle  est  plus  petite,  conique,  comprimée,  et  usée  seu-* 
lement  à  son  sommet.  J'en  ai  encore  une  autre  toute  pareille* 
Les  molaires  antérieures ,  très-semblables  à  celles  de  Thip-* 
popotaniè,  n^cmt  rien  de  commun  avec  celles  du  cochon,  qui 
9Qnt  comprimées,  et  à  tranchant  dentelé. 
;  Mais  les  dents  les  plus  caractérisées  de  l'hippopotame  ordi-^ 
naire  sont  ses  incisives  et  ses  canines;  et  c'est  en  quoi  notre 
petit  fossile  3e  montre  eûcore  parfaitement  l'analogue  du.  grand. 
<  Ainsi,  les. incisives  d'en  b$is  sont  cylindriques,  obliquement 
couchées  en  ayant ,  et  usées  à  leur  pointe  seulement  :  nous  en 
avons  trouvé  plusieurs  pareilles ,  a  la  grandeur  près ,  dans  lea 
blocs  que  nous  avons  dépecés  :  on  en  voit  une  presque  entière , 
pi.  n,  lig.  7.  Son  diauBiètre  est  de  0,01 ,  et  sa  longueur,  dan& 
;^(m  état  actuel,  de  0,08.  Elle  répond  à  l'une  des  incisives  kté; 
xales  de  l'hippopotame  .ordinaire ,  car  celles-ci  ♦  ont  o,oj23  de 
àimnètrè,  et  0,1 5  de  longueur.  Elles  sont  plus  profondément 
^triées  à  leur  surface  que  celles  de  la  petite  espèce  \  leur 
pointe  est  aussi  plus  acérée  par  la  détrition. 
•  Quoique  les  différens  cochons  aient  aussi  les  incisives  infé^ 
rietares  très -longues  et  couchées  en  avant,  on  ne  peut  le& 
confondre  avec  celles  de  notre  animal ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  cylindriques,  mais  prismatiques,  ou. comprimées  par  les 

cotés. 

Les  canines  inférieures  de  l'hippopotame,  sont  courbées  en 
arc  de  cercle,  à  coupe  triangulaire,  et  obliquement  usé€»s  à 
leurs  pointes  du  côté  de:leur  £sice  concave* 


d'  HISTOIRE      29A.TUIIELI/E.  II7 

Mes  blocs  m'en  ont  offert  plusieurs  de  semblables.  J'ai 
représenté  Tune  des  mieux  conservées ,  pi.  U ,  fig.  1 1 .  Elle  se 
rapporte  bien  aux  autres  pour  la  proportion,  car  elle  a,  de 
même ,  moitié  des  dimensions  de  la  dent  correspondante  de 
la  grande  espèce,  c'est-à-dire  0,02  de  plus  grand  diamètre ,  et,c.  ; 
elle  offre  quelque  différence  de  surface.  Les  canines  du  grand 
hippopotame  sont  striées,  ou  plutôt  cannelées,  profondément 
par-tout  sur  leur  longueur  ;  celles-ci  sont  très^nement  striées , 
et  présentent  à  leur  face  externe  un  enfoncement  ou>  espèce 
de  canal  large  et  très-peu  profond ,  qui  règne  sur  toute  leur 
longueur. 

Ces  dents  seroient  plus  aisées  que  les .  autres  à  confondre 
avec  les  analogues  du  sanglier  j  on  lés  en  distingue  cependant  à 
ce  que  leurs  angles  sont  émoussés,  et  leur  courbure  plus  forte. 

Les  canines  supérieures  de  l'hippopotame  prêtent  à  moins 
d*éqtiivpque  :  usées  obliquement  du  côté  de  leur  convexité,  arron- 
dies de  toute  part ,  creusées  d'un  sillon  longitudinal  profond  à 
leur  face  interne ,  et  d'un  autre  plus  léger  à  l'externe ,  elles  ne  res- 
semblent à  celles  d'aucun  autre  animal*  Mon  petit  animal  m'eii 
a  fourni  un  tronçon  très-caractérisé  ;  c'est  le  bout  de  la  dent  :  on 
y  voit  les  deux  sillons  et  la  surface  produite  par  ladétrition.  Les 
dimensions  sont  encore  précisément  moitié  de  celles  de  l'espèce 
vivante.  Voyez  pi.  Il ,  fig.  6* 

.  Fig.  9  est  un  fragment  qui  me  paroît  avoir  appartenu  à  une 
incisive  intermédiaire  d'en  haut  :  il  y  a  pourtant  quelque  ^if-* 
férence  avec  L'hippopotame  ordinaire.  La  partie  usée,  a,  &, 
est  ici  convexe  et  devrait  être  concave.  Le  sillon,  &,  c,  n'existe 
point  dans  l'hippopotame. 

Je  représente  encore ,  fig. .  4  ?  pi-  Il ,  un  germe  de  molaire 
qui  n'a  point  d'analogue  dans  l'hippopotame  ordinaire.  Elle 
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offre  deux  collines,  dont  la  seconde  fourchue ,  par  coftsécpent 
trois  pointes,  toutes  les  trois  assez  aiguës.  ' 

Ce  sera  quelqu'une  des  molaires  antérieures  que  ce  petit 
hippopotame  aura  eue  plus  compliquée  que  T^spèce  vivante^* 

Sa  longueur  est  de  0,02,  sa  largeur  en  arrière  de  0,01. 

J'étois  trop  pénétré  du  grand  empire  qu'exercent  les  forme» 
(les  depts  sur  tout  le  reste  de  ^organisation ,  pour  ne  p9S  être 
pOTsuadé  d'avance  que  tous  les  autres  os  de  cet  animal  auroient  ^ 
inrec  leurs  correspondansde  Thippopotame  ordinaire ,  la  même 
Mssemblance  cpie..  )'<^Siprvois  daq^  kf  dents;  je  £as  cepen^ 
dant  bien  aise  de  pouvoir  donner  à  tout  le  monde  une  nouvelle 
preuve  de  l^infaillibilité  de  ces  lois  générales  de  la  zoologie  j  et 
je  mis  beaucoup  de  soin  à  dégager  les  porti<His  d'os  oè  f  a«- 
perçus  qqelques  restes  de  caractères^  Toutes,  sans  exception  f 
vinrent  confirmer  ce  que  les  dents  avoient  i^noneé. 

Ainsi  le  fragment  de  mâchoire  inférieure ,  pi.  Uy  %  8^, 
l^oique  fort  mutilié ,  ne  Fest  point  assœ  pour  n'être  pas  recon^ 
noissabie  par  luirméme.  On  voit ,  en  a ,  que  le  bord  inférieur 
commepce  à  descendre  pour  former  ce  crochet  si  caraeté-^ 
jristique  dans  la  ^âchoire  infêriej^re  de  l'hippopotame  j  en  bj 
queFéchancrure  entre  l'apo^^yse  coronoïde  e ,  et  la  condyloida 
qui  mancpie  à  ce  fragment ,  devoit  être  peu  profonde ,  comme 
elle  l'est  aussi  fort  peu  da^  l'hippopotame.  La  ligne  saillante 
d  y  les  différentes  convexités ,  concavités  et  méplats  de  ce  mor» 
««.«wt,  »  a*  m«,  c«m«.  d.«s  k  gr^rf  «imd  ««^ 
pious  le  comparons.  La  distance  des  horâ$^  de  iven  dj  eel 
de  0,045.  L'hippi^otame,  mesuré  ajoi  même  endroit,  donne. 
0,1  â,  c'est-à«-dire ,  deux  fois  et  deux  tiers  djp  fois  plus.  : 

J'ai  trouvé  dans  le  bloc  de  M.  Joumu-Âubert  uqe  «itre 
portion  de  mâchoire  inférieure  pins  considérable  9  ^  certainA 
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égards,  ifue  ceBe-ct,  {^L  lU^  fîg.  3  :^'est  celle  du  colé  oppaçé. 
Elle  contient  la  dernière  dent ,  a  y  presque  entièr^e  )  mais  ce  qui 
k  rend  précieuse',  c'est  qu'ette  montré  une  beaucoup  plus 
^atide  partie  du  crochet  y  ^^^  et  sur-tout  u&e  portion  de  soa 
bord  postérieur  j  car  toute  la  ligne ,  c ,  éf  ^  est  entière  et  suit 
fracture  :  ou  y  voit  ^e  ce  crochet  se  portoit  plus  en  arrière 
à-  {n^oportiou  que  dans  l'hippopotame  vÎTant  j  et  que  cet  esdroit 
dbU  mâchoire,  au  lieu  de  représenter  à  peu  près  le  <paûrt 
d'un  cercle,  ou  la  moitié  d'un  croissaînt,  de¥ort  former  une 
sorte  de  lunule.  J'ai  marqué  Avec  des  points  le  contolir  que 
l'on  peut  supposer  à  cette  partie ,  d'après  ce  qui  m  reste 
d'entier: 

Quoique  cette  diâerence  de  configoration  o£fre  bien  une 
distinction  spécifique  évidente,  le  tout  n'en  est  pas  moins  une 
confirmation  de  l'identité  générique  :  l'hij^pc^tame  ordinaire 
aykntseul  ce  crochet  parmi  ksquadrupèdes  comras^ou  devoit 
bien  s'attendre  que  si  Ton  venoit  &  décou^ir  quelque  autre 
espèce  d'hippopotaaae,  ou  l'y  trouveroît  aussi}  mais  rien  n'exi- 
geoit  qn'd  eut  précisément  les  mêmes  proportions. 

Ces  deux  fragmens  de  mâcfamres  auroient  donc  été  reconnus 
pmur  venir  d'un  hippopotame ,  quand  même  on  n'àuroit  pas  vu 
une  seule  des  nombreuses  dents  qui  les  acoompagnoient. 

Oest  aussi  le  cas  d'un  troiaièioie  fragment,  représenté,  pL 
III,  fig.  6  et  8,  égalesaoent  tiré  du  bloc  de  M.  Joumu-Aubert 
U  forme  le  tiers  antérieur  de  la  mâchoire  d'en  bas  du  côté 
gauche,  et  doit  avoir  lypartenu  à  un  très-jeune  individu  ^  car^ 
en  le  cassant ,  on  y  trouve  seulement  un  QCirme  de  dent 
canine,  encore  très-creux  intérieurement,  et  coutenu  dans  un 
alvéole  plus  large  que  lui.  NéÂimoins,  cette  forme  carrée  de 
rextrémité  de  devwt  ^  qui  appartient  àla  mâchmre  inférieure  des 
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hippopotames  et  d'eux  seuls,  se  manifeste  déjà  clairement 
dans  celui-ci. 

«  Les  trous  creusés  à  la  face  externe  pour  la  sortie  des  nerfs 
tnaxillaires  inférieurs  sont  placés  au  même  endroit  que  dans 
l'hippopotame  ordinaire. 

La  tête  inférieure  d'humérus,  pi.  H,  fig.  5,  est  en  simple  ^ 
poulie,  en  a^  avec  une  très-légère  excavation  latérale  vers  b. 
Elle,  ressemble  un  peu  en  ce  point  à  celle  du  cochon;  maki 
cette  seconde  excavation  seroit  plus  forte  dans .  ce  demièkr 
uidmal.  Elle  ressemble  encore  à  ceUe  du  cochon  par  le  trou  c^ 
produit  par  la  pression  de  l'olécrâne  dans  l'extension. 

Une  autre  portion  de  l'humérus  beaucoup  plus  considérable 
et  mieux  conservée ,  pi.  III ,  fig.  2 ,  se  distinguoit  éminemment  de 
fhiimérus  du  cochon  par.  sa  ligne  âpre,  extrêmement  saillanNs 
en  dehors,  et  commençant  très-bas,  absolument  comme  on 
le  voit  dans  l'humérus  de  l'hippopotame  vulgaire  (voyez  Ostéoi. 
de  l'hipp. ,  pi.  n ,  fig.  2 ,  e}.  Cette  portion ,  qui  ne  faisoit  guère 
que  les  deux  tiers  de  l'os,  avoit  0,1 3  de  longueur. 

Les  deux  condyles  étoient  mutilés,  çt  on  ne  pouvoit  en 
mesurer  la  distance;  mais  la  largeur,  transverse  de  la  poulie 
4iirticulaire  étoit  de  o,o45  :  nous  :ravons  conclue  de  0,1 5  pour 
*  l'adulte;  c'est  plus  du  triple  de  grosseur,  tandis  que  leslonv 
gueurs  ne  sont  en  général  qu'un  peu  plus  que  doubles.  Ceci 
revient  à  la  règle  établie  par  Daubenton,  et  voulue  d'ailleurs 
par  les  lois  relatives  à  la  résistance  des  corps,  découvertes 
par  Galilée:  c'est  que  les  grands  animant  ont  les  os  beaucoi:^ 
jplus  épais,  à  proportion  que  les  petits  :  autrement  leurs meuAbres 
ne  pourroient  les  soutenir. 

'    L'astragale,  pi.  I,  fig.  9,  tiré  du  bloc  du  IM^séum,  est 
encore  plus  caractéristique ,  s'il  est  possible.  L'arête ,  o^  qui 
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divise  sa  partie  inférieure  en  deux  ppulies  d'égale  largeur ,  jie 
I^ii  permet  d'appartenir  qu'au:  seul  genre  de  l'hippopotame. 
Les  autres  anioiaux  qui  ont  une  pareille  division  ^  savoir  j  les 
ruQiinans ,  le  cochon ,  le  rhinocéros  et  le  tapir ,  ont  les  deu^ 
poulies  fort  inégales.  La  giraffe  n'en  a  même  point  de  cuhoï- 
dienne. 

La  longueur  de  cet  astragale ,  la  seule  de  ses  dimensions 
restée  bien  entière ,  est  de  o^o4^.  La  même  dimension ,  prise 
dans  l'astragftle  de  grand  hippopotame  fossile  représenté  pL 
{,  fig.  I  y  est  de  0,117  'y  ce  qui  équivaut  k  deux  fois  et  près 
de  d^u:j:  tiers  de  fois. 

J'ai  encore  retiré  de  ce  bloc  un  scaphoïde  :  il  a  Q^3  d'avant 
eti  arrière,  0,09  4s  droite  à  gaiii^e,  «t  porte  k  ^  face  mé- 
^tarsiei»9(e  trois  &Qeti99  articulaires  :  une  ^aside  ,  wi« 
liBoyemie  et  une  trèn^-petitie }  ce  ^i  prottire  fpxç  œ  petM  hipr 
pppotame  avoit^  iwmm^  le  grâ^d,  aux  pieds  4»  derrièrie^ 
ifOi«trte  do4gt9  «t  lia  visstige  de  cinquième. 

Ge^oc  m'ft  «ussi  fourni  une  porbon  de£^ur(pl.III,(îg.i } 
ipu  a  pvd»  «Bi  l^té^  la  sommité  de  sen  gr^xid  trodhanter ,  et 
à  fMW  pros  .SQ»  tiers  iafiérieur  ;  mais  on  y  ;foit  hiesi  la  cayité 
^roffinde  i^renaée»  à  sa  face  postérieure ,  centre  sa  t^te  et  so« 
ffond  Iredbanter;  V^ittême  saillie  de  lar.aic»ede  oeLui-rci, 
9t]a  positioa  fii^  p^H  trochanter  .a«  basieet  dms  ]:'4i§QeQ3uBiit 
4elar«£iae  du  grand.  Css^caraetèr^,  que  iiaQS.«iVQ«s  «s^imés 
4a^noiive  «figure  du£i^ur  del'iippopotamefiQatéol.  de  eeluir 
.ci  9  pi.  SI,  fig.  9)  se  retrouvant ,  à  peu  de  chose  près ,  les  mêmes 
fdans  le  sangliejr ,  xie  donnent  pas  dés  distinctions  aussi  tranchées 
que  les  autres;  mais  il  n'y  a  rien  non  plus  qiû  contredise  tous 
nos  résultats  précédens. 

n  en  est  de  même  du  fragment  de  bassin  représenté  de  côté, 
5.  16 
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pi.  in,  fig.  4,6t  pardevant , fig.  5.  Sa  cavité  cotyloïde  a  ses 
bords  un  peu  rompus  tout  autour,  et  on  ne  peut  la  mesurer 
exactement  ;  mais  on  voit  qu'elle  a  dû  correspondre  au  fémur 
représenté  à  côté,  pi.  III ,  fig.  i .  L'aplatissement  de  Fos  des  îles 
à  sa  face  antérieure  est  aussi  tfès-semblable  à  celui  que  montre 
l'hippopotame  ordinaire.  Voyez  son  Ostéol.,  pi.  III,  lîg.  7. 

Je  n'ai  point  eu  d'autres  05  de  ce  petit  hippopotame  ;  mais 
tous  les  zoologistes  conviendront  bien  qu'il  y  en  a  assez  pour 
le  caractériser.  Je  n'ai  pas  besoin  non  plus  de  prouver  iqù'îl 
est  adulte ,  et  que  ce  n'est  point  à  son  âge  que  sa  petitesse  est 
due  :  l'état  de  la  dentition  et  de  l'ossification  le  démontrent 
suffisamment. 

Voilà  donc  encore  une  espèce  bien  évidemment  distincte  de 
toutes  celles  que  l'on  connoît  à  la  surface  du  globe;  on  pourrait 
m'opposer  ici,  comme  pour  plusieurs  autres,  que  je  compose 
peut*étre  un  édifice  dont  les  parties  n'étoient  point  destinées 
par  la  nature  à  être  rapprochées  ;  que  c'est  des  os  de  plusieurs 
animaux  mêlés  confusément  dans  ces  blocs  que  je  forme  un 
animal  imaginaire  ;  mais  ma  réponse  est  toujours  prête.  Jette 
m'arrêterai  point  à  montrer  les  rapports  naturels  de  ces  divers 
os ,  ni  à  prouver  que  leur  ensemble  s'accorde  parfaitement 
avec  les  lois  qui  président  à  l'organisation  des  animaux}  jêm^en 
tiens  à  cet  argument  invincible  :  c'est  que  chaque  os,  considéré 
séparément,  diffère  de  ceux  de  tous  les  animaux  connus;  c]fae 
•ce  n'est  point  sur  leurs  combinaisons  que  j'établis  mes  carac- 
tères ,  et  que  si  par  hasard  on  pensoit  que  j'en  ai  réuni'd'espèces 
difïerentes ,  on  ne  feroit  qu'augmenter  le  nombre  des  espèces 
fossiles  qQi  ne  se  retrouvent  pas  viv^ntes^ 
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PRÉCIS 

If  un  Mémoire  lu  à  t  Institut  national,  sur  la  température 
de  la  mer  soit  à  sa  surface  ,  soit  à  diverses  pro^ 
fondeurs. 

Par  m.  P  E  R  0  N  9  Naturaliste  de  rexpédition  des  découvertes.   . 


JJe  toutes  les  expériences  de  physique ,  il  en  est  peu  dont  les 
résultats  soient  plus  intéressans  et  plus  curieux  que  celles  dont 
jevaism'occuper  ici.  Le  météorologiste  doit  y  puiser  des  données 
précieuses  sur  les  variations  atmosphériques  au  milieu  de  FOcéan; 
ils  peuvent  fournir  au  naturaliste  des  connoissances  indispen* 
sables  sur  l'habitation  des  diverses  tribus  d'animaux  marins  ; 
le  géologiste  et  le  physicien  y  trouveront  Tun  et  l'autre  les  faits 
les  plus  certains  sur  la  propagation  de  la  chaleur  au  milieu  des 
mers,  et  sur  l'état  physique  intérieur  de  ce  globe, dont  les  ex- 
cavations les  plus  profondes  peuvent  à  peine  e£Q[eurer  la  sur* 
fttçe;  en  un  mot  il  n'est  aucune  science  qui  ne  puisse  avec 
avantage  revendiquer  les  résultats  des  expériences  de  ce  genre. 
Combien  donc  ne  doit-on  pas  être  surpris  du  peu  d'intérêt 
qu'on  leur  a  donné  jusqu'à  ce  jour  ? 

Section    première. 

Température  de  la  mer  à  sa  surface. 

Les  expériences  sur  la  température  des  eauxde  la  mer  peuvent 

i6* 
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se  faire ,  ou  bien  à  sa  surface ,  ou  bien  à  des  profondeurs  plus 
ou  moins  grandes  au-dessous  de  cette  surface. 

Les  premières  sans  aoute  sont  faciles  à  répéter  ;  leurs  ré- 
sultats doivent  dtre  à  peu  de  chose  près  rigoureux H  suflit 

feii  effet  de  plonger  un  thermoiiiètré  dans  Feau  ^  de  l*y  laisser 
assez  long-téthpis  pour  qu'il  puisse  en  prendre  là  température 
actuelle.  Celle  de  Tatmosphère  ayant  été  détermiiiée  dâhs .  le 
même  instant ,  soit  avec  le  thermomètre  qu'on  vient  de  plonger 
dans  Feàu ,  soit  avec  un  instrument  pareil  dont  lé  fappôrt  atec 
le  premier  est  exactement  connu  9  Ton  parvient  à  connoître 
ainsi  non  seulement  la  température  absolue  de  Feau  de  la  mer 
à  sa  àurfaée  pbm  Tintant  de  ré&set*Tàtidti  ^  ihdis  tàw^té  Mb 
rapports  ftctik^  Avec  celle  de  Tatmosplière,  rà{)pons  iâ^éras^ 
sanà^  et  Sûr  lesquels  j'aurai  |)ltas  d'iiiië  ft>is  ckïcàsidfâ  dfe  réVëfiif 
dans  la  rédatetioti  générale  de  mé$  tràvauk  tnétéoi'dbgiqn»  : 
je  dois  me  bôtnéip  ëil  te  itiotnént  à  ^ésélitér  îëî  qcftii«|;0è»tâl6 
des  résultats  géhéraht  qtt'on  peut  dédtifre  dte  celte  pi*éHÂ« 
partie  de  mes  obsetVâtîtinS ,  tttules  laites  eâ  ^eîhè  Haet  èk  ré^ 
pétées  quatre  fois  pai*  jour  :  à  6  heures  du  î»atiii  i^  k  m^Ui ,  à  é 
heures  du  soir,  à  minuit. 

I  ^^  La  température  tèes  eaux  de  la  mer'  à  ih  surface  et  loin  des 
terres  eM  en  général  plus  froide  a  midi  que  eeUe  de  Tatmes* 
phère  observée  dans  l'ombre. 

2.^  Elle  est  constamment  plus  forte  à  mitatait. 

3.^  Le  matin  et  le  soir,  le  plus  ordinairement,  elles  se  font  à 
peu  près  équilibré. 

4.^  Le  terme  moyen  d'un  nombre  donné  d'observations  cour- 
paratives  entre  la  température  de  la  surface  des  flots  et  celle^ 
de  l'atmosphère,  répétées  quatre  fois  par  jcrdir ,  à  6 heures 
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du  m«tm^  àmidi,  k  6  tMUMS  ^  Mir ,  à  tuimiit  et  dftns  ks^ 
in^ttiefS  pAtéQes^  6dt  cokif^mmeût  |>kié  fwt  pour  les  eaux 
dé  k  hier  ^  pur  <}tiek|iie  làtîtadë  que  les  obsettations 
fiûîMt  faites  :  du  ttoiu»  je  t/ài  pM  vti  mohmème  d'exceptioïi 
à  ce  prifteipe ,  d»  4^^*  degré  nord  au  45/"  degré  sud. 
5.""  Le  Vêttùé  trtoyeu  de  la  température  Aei  eaux  de  la  mer 
À  leui"  Mir^Aee  et  lùkk  des  «emiMu»  est  doue  pkts  fort  que 
celui  dé  l'atmosphère,  kyec  laqu^le  ses  flots  ^i^teh  coTitact. 

Quelques  physiciens  oi^  olHenu  des  réi^lats  di£Gérens  de» 
ftiiens  ;  mais  n'en  TiNtt  om  pas  d'aiwrd  la  raison  dans  la  dîffé-i 
renée  é^U^^t^  époqae,  d«»  ohsértations  eUimnémes  ? 
En  effet ,  toutes  belles  qu*  fe  coimois  ont  été  faites  duoraia  le 
jour  et  le  plua  souvent  vers  son  milieu  ^  toutes  ont  été  répétées 
à  peu  de  d^ance  àa  rivages  et  des  coutinens^dont  la  tempé- 
rature ,  ainsi  que  nous  aurons  liieutot  oocaaion  de  Tobsei^mr , 
est  cifiqfots  pbiè  considérable  que  celle  des  Aot&:  rien  d'éton- 
UMit  dè^-ktfs  que  le  terme  moyen  indiopië  par  de  semUaldes 
résuteàts  êkt  été  moudre  pour  ks  eaux  île  la  ncr  ^  et  mes 
propres  «Lpériences  le  confirment  asse2. 

Ges  premiers  rételtats  m'ont  mis  a  nteme  de  détruire  aisémen  t 
Un  préjugé  météorol(^iq«e  ]»ien*aiicieli  Sâuxsdoute, puisqu'il  re-^ 
monte  au  moins  jusqu'au  siècle  d'Arîstote,  celui  die  Téchanf-^ 
fement  des  vagues  par  leur  a^tation.  Irving  et  FovSbct  pa^ 
roissent  avoir  été  trompés  eux-mêmes  par  le  résultat  singulier 
<pte  les  observations  fournissexft  à  cet  é^uhd  ;  ceUes^es  miennes 
sont  tout^à*^t  semblables ^  et  cependatit c^estd'wuL sedbdont 
je  vais  me  seivir  pour  déra:cmtrer  l'erreur  des  anciens  et  la 
détriÀre.  Pour  cela  revenons  ant  fahs.  Je  vieiis  dédire^ al  n'y 
a  qu'un  mstant^  <pijeia  t^apérature  ideS  bux  de  k  mer  à  sa 
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surface' éloh  dUematÎTement  pins  chaude  ou  plus  firoide  que 
c^e  de  f  atmosphère.  Dans  celte  saccession  altematÎTe  du  pkis 
aa  mcHDS ,  il  doit  y  avoir  on  instant  ou  réqniiibre  a  lien  :  pre- 
nons cet  instant,  et  supposons  la  température  de  l'atmo^f^ière 
et  des  eaux  à  20.^  Fnne  et  Fautre;  supposons  en  même  tenips 
que  la  surface  de  la  mer  soit  paisible,  et  que  Fatmosphère  le 
soit  aussi:  cependant  un  orage  si'élève;  parti  des  r^imis  glacées 
du  pôle  j  un  yent  impétueux  vient  agiter  Fatoiosphère  et  sou- 
lever la  surface  des  mers.  Quels  efTets  va-t-il  produire  sur  Fune 
et  sur  Fautre  ?  plus  froid  qu'eUes,  il  va  leur  enlever  une  por« 
tkm  quelconque  de  leur  calcnrique:  mais  comme  il  agit  Sabord 
pins  facilement  sur  Fatmosphère ,  qu'il  peut  la  pénétrer  dans 
toute  sa  masse ,  nul  doute  qu'il  ne  la  r^oidisse  plus  promp« 
tement  et  plus  fortement  aussi.  Les  eanx  de  la  mer,  an  con- 
traire, résistant  davantage  à  son  action,  ne  lui  présentant  que 
leurs  couches  les  plus  supeirficielles,  il  ne  peut  leur  enlever  que 
successivement  et  toujonrs  lentement  la  température  que  Fat- 
mosphère abandonnean  premier  instant  :  d'où  résulte  que  cette 
dernière ,  dans  un  temps  donné,  doit  perdre  une  portion  de 
calonque  beaucoup  pbs  forte  que  les  eaux  de  la  mer. 

Une  deuxième  cause  encore  tendà  la  refroidir  d'une  ma- 
nière non  moins  puissante  :  je  veux  parlar  de  l'évaporatkm  qui 
commence  avec  le  soulèvement  des  vagues,  et  qui  devient 
Sautant  plus  grande  que  Fagitation  des  flots  est  plus  forte  et 
pins  profonde:  car  alors  le  sommet  de  chaque  vague,  en  retom* 
bant  sur  luinnéme ,  semble  se  briser  et  se  résoudre  %n  pluie 
très-fine ,  quelquefois  tellement  abondante ,  que  la  surface  d'une 
mer  violemment  agitée  paroit  toute  fumantei  Or  les  innonH 
brables  petits  globules  roulés  dans  Fatmo^hère  y  doivent  éprou- 
ver une  forte  évaporation  qui  ne  peut  se  faire  qu'aux  dépens 
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du  calorique  de  Fair  dans  lequel  ils  se  trouvent  ainsi  ballottés. 
Voici  donc  une  nouvelle  cause  de  refroidissement  pour  Fat- 
mosphère,  et  qui  tourne  tout  entière   au  bénéfice  de  la  tem- 
pérature  des  eaux  dé  la  mer.  Sa  quantité  '  relative  doit  croître 
encore.de  cette  deuxième  circonstance;  elle  devoit  également 
augmenter  par  une  suite  nécessaire  de  Faction  inégale  du  vent 
stu*  les  flots  et  sur  elle  :  donc  tout  Se  réunit  pour  abaisser  la  teiUr 
pérature  de  Fatmosphère  par  rapport  à  celle  de  Feau  j  donc 
cette  dernière  paroîtra  plus  forte  que  la  première,  et  même  elle 
sera  véritablement  telle.  Mais   pour  être   actuellement  plus 
diaude  que  Fatmosphère ,  s'ensuit-il  que  sa  température  sbit 
réellement  plus  forte,  ou  plutôt ,  pour  revenir  aux  expressions 
d'Ai'î^tote ,  est-il  vrai  qu'elle  se  soit  échauffée  par  Fagitation  P 
Mes  nombreuses  expériences  me  permettent  de  répondre  ici 
d'orne  manière  positive  que  c'est  une  erreur  de  sensation.  Jam&is 
la  température  absolue  des  eaux  de  la  mer  n'augmente  par  Jèur 
agitation  ;  elle  diminué  au  contraire,  eil^e  diminue  même  d'autant 
plus ,  que  le  veut  qui  les  soulève  est  plus  violent  alors  sur-tout 
qu'il  estfroid;  mais  dans  tous  les  casellë  didlidue  beaucoup  moins 
rapidement  que  celle  de  Fatmosphère  :  de  sorte  que  cette  derniène 
ayant  perdu6,par:ex:emple,  elle-même  n'aura  perdu  qu'un  dans 
ieméme  temps  :elle  fera  donc  éprouver  une  sensation  de  chaleur 
d'autant  plus  grande  que  le  rêfroidi$sement  de  Fatmosphère  aura 
loi-mLême  été  plus  rapide  et  plus  fort.  C*est  d'après  une  telle 
sensation  qu'Aristote  avoit  sans  doute  avatfcé  la  proposition 
que  je  viens  de  combattre  ,  et  qui  répugnoit  à  l'état  actuel  de 
nos  connoissances  sur  les  propriétés  physiques  de  Feau.  De 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard  on  peut  déduire  le 
•corollaire ' suivant  :    > 
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']."  La  température  relative  àe»  flots  agités  augmmte  ;  mai» 
kfiu*  tempô:atiire  absolue  diminue  toujours. 

Section    II. 

•  ■  • 

Température  de  Ut  mer  à  diverses  profondeurs. 


ik^  Description  dun  nauJ^el  ixppùreil  pour  détemUner  la 
température  de  la  mer  à  de  ^andes  profondeurs. 

Auiaiit  le»  expériences  à  faire  0ur  la  tempérfttnre  de»  eaas 
de  la  ma*  à  «a  «ur&ee  fiout  sùaples  ^  &ciles  »  certaines  daa» 
leurs  résoUau^  autiœt  cettas  À  répéter  awr  cette  même  tmnpj^»-* 
ture  à  des  prolbiMWurs  pins  ou  vmm  i^rfude»  «opt  «nii^JUtT 
quéïK  et  délicates;  ««ta»!  iiMHtoMi:  â.iQSt  difiSeâ»  df  ivaisosn 
de  cette  «xactitude  iudi^pen6ajl»le  leirfu|i»'<m  doit  wsvçivtft  dés 
rapports.  Cepmidaiit  ces  obserratioBC  m'aytwtiétié,  l(Mr9d«mott 
d^art,  recommandées  parlid^èreoieBt  par  BOl  Fonnxoy^ 
Laplace^  Brisspn  «t  Z^amétiberie^  |e«rtts  de*roir  m'«t  c»ciea|Mr| 
et,  pour  le  fiùre  avec  plu*  de  fHfcnès.»  i»  cbmrdhii  d'alMrd  i 
me  procurer  ua  «^pAreil  d'«ilie  4;o«ifijci^ti(m  piias;^^ 
emploi  plus  facile  «t  d'une  esactitud»  ph»  gntnde  jniwi:  datif 
les  résultats  ^le  ^sxm  ixm-  «fue  j«  «awMS  avoir  -été  fiaqpl'à  «é 
jour  mis  ea  usage  jpwr  Jas  |âi]«Miie«i«i^  ^  «  .-«Mit  oen^iéi  da 
cet  objet.  £a  «ffet  iiles  IbcaimoaftèlreB  .delIlUflet  «ft  d0  Picte^ 
de  MicWi ,  lOouiMi  aous  Ae  »aim  d<  tfcMrmeaoïètre  ponrlespaiti; 
celui  du  -comte  de  MaanSigtt ,  celui  «b CiDwdiifc,  cehii  %  «e»» 
sort ,  ceux  de  Siwssai>e  luâ-mécae ,  le  e^liadre  «  dfinh}e  âoop^pe 
de  Forst^,  de  Mfwozso^  iecfjdiBdfèdeverm.scc^  «lakiaipc 
d'émailleur,  la  bouteille  d'Irving;  en  un  mot^  tons  Vesi-'tàs^fSfS 
employés  jusqu'à  ce  jour  me  paroissant  avoir  des  inconvéniens 
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r  eaux  de  la  mer  soit  à  sa  surface,  soit  à  dii^erse 


Losphère  observée  dans  Tombre  à  la  même  heure. 


ire  de  Tatmosplière  et  celle  de  la  surface  des   flots ,  répétées  quatre 

fT>£l^dans  les  mêmes  parages,  est  constamment  plus  fort  pour  les  eiux 

li  pas  TU  moi-même  d'exception  à  cette  règle ,  du  49**  degi*é  nord  au 
1 

X  itinens  est  donc  plus  fort  que  celui  de  l'atmospliëre  arec  laquelle  ses 

e  absolue  diminue  toujours. 

os  où  des  grandes  iles.  (Voyez les  résultats  lo.*  et  ii.*) 

lans  le  voisinage  des  grandes  terres  est  plus  forte  qu'au  milieu  de  l'Océan* 

des  lies. 

tt  lit  des  mers,  la  concentration  des  rayons  solaires,  et  les  courans 

les  mers  puissent  y  contribuer  eux-mêmes  par  la  température  plus 


Tl 

Tobserre  ,  est  en  général  plus  froide  que  celle  de  la  surface. 

me  puisqu'il   se  trouve  d'autant  plus  grand ,  que  les  expériences  ont 

▲  DlV 

Es  des  deux  p61es,    et  de  ceux   brùlans  de   l'équateur;  seulement  k 

■polaires ,  que  dans  celles  équatoriales. 

|it  pour  prouver  que  les  abîmes  les  plus  profonds  des  mers ,  de  même 

jsous  l'équateur. 

kouffres  de  l'Océan  avec   celles  des   pitons  les  plus  élancés  de  nos 

bre  de  végétaux  et  d'animaux  peut  et  doit  y  vivre  actuellement 

ontré  qu*un  semblable  refroidissement  existoit  à  de  grandes  profondeurs 

îrie;  celles  du  célèbre  et  rigoureux  observateur  Saussure  en  Suisse, 

tles  observations  sont  faites  loin  des  mines.  Des  résultats  semblables 
ion. 
n  généralement  admise,  et  d'ailleurs  si  pleine  de  génie ,  d'un  feu  central 
oute  la  masse  de  notre  globe ,  soit  liquide  ,  soit  sMide.....  ? 
[QIq  revenir  à  ce  principe  ancien  si  naturel  et  si  conforme  d'ailleurs  à 
de  la  chaleur  de  notre  globe,  c'est  le  grand  astre  qui  l'éclairé  ;  sans 
congelée  sur  tous  ses  points  ,  ne  seroit  qu'une  masse  inerte  de  frimas 
B  toute  la  plancte 
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plus  OU  moins  graves,  je  parvins,  en  méditant  beaucoup  cet 
objet,  à  la  construction  de  l'appareil  dont  je  vais  présenter 
ici  les  détails. 

Rien  de  plus  facile  que  de  plonger  un  thermomètre  à  la 
profondeur  jugée  convenable;  mais  ce  qui  n'est  rien  moins 
que  d'une  exécution  aussi  simple  ,  c'est  de  disposer  cet  ins- 
trument de  telle  sorte  que  la  température  acquise  à  cette  pro- 
fondeur ne  puisse  sensiblement  varier  pendant  tout  le  temps 
nécessaire  pour  le  ramener  à  la  surface.  Le  seul  moyen  d'ar- 
river à  ce  but  étoit  de  rendre  mon  thermomètre  le  moins 
sensible  possible ,  et  pour  cela  de  disposer  autour  de  lui  plu- 
sieurs enveloppes  de  substances  peu  conductrices  du  calorique  : 
elles  sont  en  grand  nombre;  mais  parmi  celles  qui  possèdent 
à  un  degré  plus  éminent  cette  propriété  singulière,  on  dis- 
tingue sur-tout  l'air,  le  verre,  le  bois,  le  charbon,  les  graisses 
et  les  résines.  Je  résolus  de  les  employer  toutes  à  la  fois  et 
dans  un  ordre  tel  que  leur  faculté  peu  conductrice  du  calorique 
devint  plus  foible  encore  :  on  sait  en  effet  que  la  chaleur ,  de 
même  que  le  fluide  électrique,  pénètre  d'autant  plus  difficile- 
ment  les  corps  j  qu'ils  sont  d'une  nature  plus  différente  entre 
eux.  Cette  idée,  si  simple  qu'il  doit  paroître  étonnant  qu'elle  ne 
se  soit  pas  d'abord  offerte  à  ceux  qui  les  premiers  se  sont  oc- 
cupés de  cet  objet ,  est  cependant  un  sûi*  garant  de  la  supério- 
rité de  mon  appareil  sur  tous  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour. 
A  la  vérité ,  plusieurs  substances  peu  conductrices  du  calorique 
avoient  bien  été  successivement  employées  dans  les  expériences 
sur  la  température  de  la  mer;  mais  toutes  ne  l'ayant  été  qu'iso- 
lément et  d'une  manière  même  peuraisonnée  quelquefois,  les 
résultats  obtenus  par  tant  d'appareils  divers  ne  sauroient  être 
rigoureusement  comparables  soit  avec  eux-mêmes,  soit  entre 
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etdL  tôos^  double  et  précreux*  avantage  qui  doit  appartetiir^ 
ce  me  semble ,  à  Tappàreil  nouveau  dont  )^ai  fait  usage  :  léa 
détails  de  sa  construction  doivent  en  faire  ressortir  tout  l'intérêt. 

Un  thelTBfMnètre  eu  mercure  porté  sur  une  règle  d'ivoire 
éH  renfermé  àstas  uti  dyliûdre  de  verre  de  3  cemimètres  en-f 
vircm  de  diamètre.  Cet  iostrument  est  plcmgé  dans  un  étui  de 
bois  ^luS  long  que  luf-mémeyet  d'tm  diamètre  double  de  cduJ 
de  verre:  î)  en  résulte  xm  espace  libre  qu^oa  remplît  exitcte-' 
menf  de  podsé^ière  de  charbon  pilé.  Le  tout  est  ensuite  perte 
dans  un  troisième  cylindre  de  métal  d'uti  diamètre  également 
double  de  celui  de  Fétui  âe  ho'iSj  le  nouvel  espace  libre  est 
rempli  par  du  suif  fond»  qu'on  y  ^otile  :  à  chacun  des  étuis  de 
bois  et  de  métal  appartient  mi  codvercle  ào  la  même  matière^ 
qu'on  petrt  enletef  tous  les  deux  à  la  Ibis  et  de  la  mMfière  là 
plus  prompte ,  par  le  moyen  d'un  petit  mécanisme  trèsksiraplê 
qb'on  peut  observer  aisément  dans  lé  Atmm  ci-joint  de  motti 
âmi,  de  mon  coQaboi'af etîr ,  M.  Lesiiewr.  On  pàrvien*  cbnc  eti 
im  instafut  jusqu'àti  thermomètre  la^métfxe^  qu^im  t&rèonièga 
débordant  la  couche  de  Stiif,  sert  à  découvre*  d'abcrrd  et  r»« 
tirer  aussitôt.  Tout  éet  appareil  ^Mi  disposé  se  renferme 
dans  une  double  poche  de  toile  gouârMffit^  ^  qsfati  attache 
ensuite  à  Fextrémité  de  la  ligne  de  sofide  qui  à^t  k  plefige» 
à  la  profondeur  détertninée  par  Fobservatettr.  Une  masjw  de 
plomb  plus  ou  moins  con»défabIé  Sert  à  tobt  etttfflîiier  aa 
fond  des  mers ,  en  même  temps  qo' jr  maintenir  TaippereH  dads 
la  situation  la  pîus  perpendicdlaire  possible. 

Tel  est  Fap^arefl  simple ,  p^  dispendieux^  et  mt^téttàt^ttA 
emploi  facile,  qUê  f  imaginai  pour  m?estirer  la  tempéptftHH^é  des 
eaux  de  la  mer  â  diverses  profondeurs  et  Sons  des  patpaUèles 
différens,  appareS  anqud  je  dois  les  derniers  résùitelsqife  fat 


i 
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pu  me  procurer  sur  cet  objet.  Malbeureusexn^nt  dans  mespre^ 
mmvB  essais  avec  rnon  îufortuné  collègue ,  avec  mon  intéressant 
amî  Depuch,  l'une  des  nombreuses  victimeis  de  cette  expédia 
tien ,  la  dliEculté  de  faire  construire  à  bord  le  jçylindre  métal- 
lique  noui»  força  de  nous  borner  à  l'étui  de  verre ,  ^u  charbon , 
k  Y  étui  de  bois.  Ce  dernier  appareil  cepeqdai^t  ne  laissa  pas  de 
nous  donner  les  résultats  précieu;^  que  je  vais  exposer  en  trai- 
tait ^uecQSsiyemçnt  de  la  température  de  la  mer  à  diverses 
fiol^fk^eji^s  j  (oît  le  long  deç  eàt^s  et  dans  le  voisinage  des 
co«tineo(  9  wit  m  fAeïm  mer  et  loin  de  toute  grande  tetre. 

SectionIII. 

r 

Température  de  la  mer  à  disperses  profondeurs  et  près  des 

côtes. 

Dans  le  tabbau  ci-joiot  des  expériences  de  Marsîgli ,  de  Saus^ 
spre  et  de^  miennes  aussi  sur  la  température  des  eaux  dé  la  mer 
k  diverses  profondeurs  le  long  des  cotes ,  on  observe  d'abord 
iwe  différence  si  grande  pour  les  résultats  d'avec  ceux  obtiens 
par  tou3  les  autres  observateurs  sur  cet  objet  loin  des  conti- 
nens  et  des  grandes  iles  ^  qae  la  distinction  que  j'établis  ici  me 
paroît  oon  seulement  utile,  mais  encore  tout-à-fait  indispen-^ 
aablis.  Eu  «0et ,  que  de  causes  réunies  concourent  le  long  des 
rivages  à  élever  la  température  des  flots  !  La  pro^mité  des 
terres ,  dont  la  chaleur  laoyenne,  d'apr/ès  les  bellçs  expériences 
de  Raymond,  est  cinq  fois  plus  considérable  que  celle  des 
flots  euxHdiémeS)  la  profondeur  du  lit  des  mers  beaucoup 
moins  considérable  ^  la  concentration  plus  gi^ande  des  rayons 
du  soleil  y  l'existence  des  çourans ,  qui  doivent  être  tout-^-fût 
insensiUes  dans  les  ablme^  les  plus  profopds  de  l'Océan  ;  enfin 
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rénorme  quantité  d'êtres  organisés ,  soit  végétaux ,  soit  miné- 
raux qui  tapissent  le  fond  des  mers,  et  qui  paroissent  jouir 
d'une  températm'e  supérieiu-e  à  celle  du  fond  qu'ils  habitent  ; 
tout  paroît  concourir  à  donner  une  proportion  plus  forte  de 
température  au  fond  des  mers  le  long  des  cotes,  que  loià  des 
terres ,  toutes  choses  d'ailleurs  supposées  égales.  Ainsi ,  dans  la 
Méditerranée, Saussure  et  Marsigli ,  Donati  dans  le  golfe  Adria- 
tique ,  et  moi-même  dans  les  mers  qui  baignent  la  côte  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Hollande ,  avons-nous  tous  obtenu  pour 
résulsat,  ou  bien  une  température  supérieure  à  celle  de  lli  sur- 
face et  de  l'atmosphère ,  ou  bien  une  chaleur  égale  au  moins 
à  celle  moyenne  du  centre  de  la  terre.  D  faudroit  bien  se  garder 
d'en  conclure ,  ainsi  que  l'ont  fait  quelques  physiciens ,  que  la 
température  moyenne  du  fond  des  mers  est  la  même  que  celle 
de  la  terre  à  une  certaine  profondeur.  Dans  le  tableau  ci- 
joint,  Marsigli  l'a  vue  s'élever  jusqu'à  17,0^;  je  l'ai  trouvée  moi- 
même  à  1 8,0^.  Voici  donc  des  résultats  en  plus  qui  tendent  à 
repousser  déjà  cette  idée,  et  bientôt  nous  allons  en  voir  en 
moins  de  plus  décisifs  encore.  Aussi  le  sévère  Saussure,  malgré 
ses  propres  résultats ,  qui  sembloient  devoir  le  confirmer  dans 
•cette  idée ,  la  combat-il  lui-même  de  la  manière  la  plus  victo- 
rieuse :  Marsigli  se  trouva  pareillement  forcé  par  ses  expé-< 
riences  sur  les   zoophites  et  sur  les  poissons   à  reconàoitre 
l'inexactitude  de  la  conséquence  qu'il  avoit  ci'u  d'abord  pou- 
voir déduii^  de  ses  obsei'vations.  (  Voyez  page  1 58  de  son  ou- 
vrage ,  édition  in-folio.  ) 

Ce  que  je  dis  ici  delà  température  du  fond  de  la  mer  se  re- 
trouve également  pour  celle  de  la  surface.  En  effet ,  chaque  fois 
que  nous  nous  approchions  des  terres,  je  voyois  leur  tempé- 
rature augmenter ,  toutes  les  autres  circonstances  restant  les 
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mêmes  ;  on  auroit  pu  déterm:iner  ,  pour  ainsi  dire ,  les  pro- 
portions du  rapprochement ,  d'après  celles  de  raccroissement 
de  température  de  la  surface  des  flots. 

ludépendamment  des  autres  causes  de  la  supériorité  de  cha- 
leur de  la  mer  le  long  des  côtes  et  que  je  viens  d'assigner ,  il  en  est 
encore  une  que  je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous  silence.  Le  8 
prairial  an  IX,  nous  venions  d'aborder  enfln  à  ces  plages  si'  long- 
temps désirées  de  l'ouest  de  la  Nouvelle-HoUande  ;  nous  nous 
trouvions  déjà  dans  le  nord  du  cap  Leuwînjla  merétoit  calme, 
le  ciel  étoit  serein ,  un  zéphir  agréable  nous  faisoit  filer  à  peine 
un  tiers  de  mille  à  l'heure  ;  à  force  de  prières  ,  nous  obtînmes 
du  commandant,  mon  malheureux  collègue  Maugé  et  moi, 
de  laisser  jeter  un  de  nos  dragues  à  la  mer:  c'est  une  espèce 
de  filet  propre  à  ramener  à  la  surface  les  substances  qui  ta- 
pissent le  fond  des  mers ,  instrument  précieux  sous  tous  les 
rapports  pour  un  naturaliste.  Ëh  bien  !  chaque  fois  que  nous 
retirions  notre  drague  de  la  profondeur  de  90  à  1 00  brasses , 
par  laquelle  nous  naviguions  alors ,   elle   étoit   encombrée  de 
zoophites  de  diverses  espèces ,  particulièrement  de  rétipores , 
de  sertulaires ,  d'isis,  de    gorgones,    d'alcyons  et  d'épongés, 
mêlés  tous  ensemble  avec  des  fucus  et  des  ulvas    en  grand 
nombre.  Presque  tous  ces  objets  étoient  phosphoriques,   et 
ce  spectacle  fut    d'autant  plus  agréable ,  que  notre  pèche  se 
faisoit  au  milieu  àes  ténèbres  ;  mais  ce  qui  surprit  davantage 
tout  le  monde ,  ce  fut  le  degré  de  chaleur  dont  toutes  ces  subs- 
tances paroissoient  jouir}  elle  étoit  de  plus  de  trois  degrés  su- 
périeure à  celle  de  l'atmosphère  et  de  la  surface.  Le  comman- 
dant a  du  consigner  cettesingulière  observation  dans  son  jour- 
nal ,  et  la  plupart  de  nos  compagnons  en  tinrent  compte  ainsi 
que'  moi.  Quelle  peut  être  la  cause  de  cette  chaleur  ?  Ces  zoo- 
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phites  la  t6noient>-ils  immédiatement  du  fond  de  k  mer  plus 
ëchauflfé  que  la  surface?  ou  bien,  comme  les  animw^  plus 
parfaits  qu'eux,  ou  plutôt  comme  hs  substiauce»  végétiJes  elles^ 
mêmes,  jduiroient-ils  d'une  température  supérieure  à  celle  du 
milieu  dans  lequel  ils  habitent.M.  ?  Cest  nue  quostûw  délicate  , 

dont  la  solution  exige  encm*e  de  nouvelles  expériences^  swn 

lement ,  si  Ton  se  rappelle  les  observations  de  BnnivR  sur  l» 

températm*e  propre  aux  poissc^s;  si  l'on  observe  qiifi  iff^tm 

les  observations  de  Marsigli  et  de  Donali  ont  été  &itos  dans  dâS 

lieux  encombré  d'épongas^df  fiordUf  ^  d'alcyons^etc,  que  les 

miennes  le  long  des  cotes  de  la  terre  de  Lenwin  ont  en  lieu  dan» 

un  fond  également  tapissé  d'animu»,  pettt-4tre  ne  jrépugne^ 

rant^rOB  pas  autant  k  cette  idée  i|ue  les  «popbites ,  »çcnmn]«s  «tt 

fond  des  iii«*s ,  y  fouissent  d'une  t^mpérftUire  qui  leur  ^st 

propre,  et  qui, dans  certains  cas,  est  supérieure  h  <^lle  des 

eanx  dans  lesquelles  ils  sont  plonge».  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  pent 

déduire,  ce  me  semble ^  de  toutes  les   pi:périeQ^S  f^tes  jus^ 

qu'à  ce  jnenr  sur  la  température  df  k  mw  h  diverses  profoch* 

deur  et  le  long  dns  rivages  los  conséquences  svîvsQtes: 

8/  Tontes  dboses  égales  d'«îUenrs,  la  tempéfAtur*  dn  fonnide 

la  mer.  le  long  d«s  cotes  et  dsns  le  voûinage*  des  f|pr«ndw 

te^es,  est  plus  lbrte,à  priifondeor  pareiiile9ifn'w&  mtlMnd». 

l'Océan; 

1^!^  Elle  paroik  augmenta?  à  mesmre  qn^onse  rapproche  dwMr^ 

'  tage  des  continens  ou  dns  pandas  iks» 

i<^!^  La  ebalMir  cinq  fioîs  plus  considérdUk  des  Umm^  1*  pr^ 

fondeur  moins  grande  du  lit  dn  U  mer  ^  la  coneentrt^on 

des  rayons  solaires ,  et  les  eôurfms,  p«nvmt  étr#  cotis^éréf . 

conijqie  les  causes  essentîcUns  de  «e  pbénowéon. 

^i.^Ilne  naroit pas împrobaMs  que  Iw anfaMUEtt les  Yégéit<iK 
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qui  tapissent  le  fond  des  mers  puisisent  y  contribcier  eak^ 

mêmes  par  la  températarè  plus   élôvëe  dont  ils  paroisteût 

jociir. 

i^.""  Dans  tous  les  cas^  il  serait  inexact  d'appliquer  à  la  tem*** 

.    pératare  de  la  <ner  observée  loin  des   continens  ceux  des 

résultats  obtenus  sur  cet  objet  le  long  des  rivages  et  des  lles« 

i3.^  La  conséqtieDce  générale  de  toutes  les  obsertaiioas  tentées 

jtisqu'à  ce  jour  danâ   les  circoidsuiicei  dont  noai  paiiôfûs 

eickri  toute  idéer  de  températur€i  ttnîforme  et  constante  «M 

se»  des  mers  ^  puisqu'cn^ k  voit  vtfier  du  8f  sxl  iSf  degré 

de  Réaumur. 

S   K   <î   *   I   O   N      I  V. 

De  la  température  de  la  nier  à  de  grandes  profondeurs  loin 

des  terres. 

'  Ifdils  voici  fMfVeiiu»  àk  tfoiAièttiâ  et  dén^répiirtié  d6»cft<* 
pétietKJéii  vpatm  petit  teiltét*  sàt  )à  éhdétir  diëA^ëatU  de  la  tttéf; 
é&é  ed  est  Kùatk  kt  t^oa  délié&te  ^  ta  .|^tiâ  iutérci^sialité  p»* 
lêA  dôft&éâ»  ptéôiefosés  <)tt'elle  peut  flôtis  fontmt  sot  Fétat  phy« 
fliqttè  de  rintériéili*  dé  Aôtré  gloi>«  à  dés  profofidearâ  tuiqiMtI«^ 
tiedsttésa&rioiisattéittdré  daAA  i6t  pettiié  tolide.  Aprèd  ftyoti* 
«xpoâë  raptdeiïi«ntl«s  détaikd«the!â  dbsef vattofts  pai'tiecdièf é$ , 
j'élafniiieviii  sncCeâsivement  toutes  celles  de  ittëttié  tlâtuf e  tcd^ 
tées  àvaût  ttim  par  pltisiétirs  nAVigstteal'S  cëlMi^rej ,  à6n  de  re^ 
cônnoitré  jus€[u'èt  quel  point  Im  résultats  coniinioii»  s'àC6ord<mt 
ou  fépagiléiit  «Dtré  tnà. 


/.*"  Expérience  par  5eo  pieds  au  milieu  de  t  Océan  At- 

lanti^ue. 

•iLe  i.**  frimcôrc!  tf&  IX^pair  B.*"  nord,  au- milieu  de  l'Océat 
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atlantique ,  mon  ami  Depuch  et  moi  plongeâmes  l'appareil 
dont  j'aî  parlé  jusqu'à  la  profondeur  de  5oo  pieds  ;  nous  ne 
pûmes  obtenir  du  commandant  de  le  laisser  plus  de  o.  h.  5^. 
On  en  demeura  douze  pour  le  retirer  :  Fair  étoit  alors  k.2^.^^ 
la  surface  de  la  mer  à  24,3.  Notre  thermomètre,  malgré  le  peu 
de  temps  qu'il  avoit  séjourné  dans  l'eau,  malgré  celui  plus  que 
double  qu'il  fallut  pour  le  retirer ,  malgré  l'influence  de  l'eau 
qui  pénétra  dans  l'intérieur  de  l'appareil  j  notre  thermomètre, 
dis-je ,  marquoit  seulement  20,0.^.  Déjà  donc  il  présentoit  un 
résultat  de  493.^  en  moins  sur  la  température  de  la  surface* 

£jpeme  expérience  par  3oo  pieds  et  par  "jf"  de  latit  N. 

Le  surlendemain ,  par  7.**  de  latitude  nord,  nous  tentâmes 
une  seconde  expérience  par  3oo  pieds  de  profondeur  j  nous 
pûmes  y  laisser  notre  appareil  pendant  3  heures^  grâces  au 
calme  plat  que  nous  avions  alors.  En  le  retirant,  nous  trou- 

■ 

vâmes  que  l'eau,  malgré  nos. précautions,  avoit  pénétré  dans 
l'intérieur  de  notre  appareil,  avoit  aplati  le  cylindre  de  fer- 
blanc  qui  protégeoit  notre  étui  de  bois;  enfin ,  par  l'effet  de  cette 
'pression,  notre  thermomètre. ayoit  été  brisé  dans  k  poussière 
de  charbon  où  n^ous  l'avions  plongé.  Déjà  mon  ami .  Depucb. 
çt  moi  nous  nous  afiligions  de  ce  contre-temps  lorsqu'il  me 
vint  à  l'esprit,  après  avoir  retiré  les  fragmens  du  thermomètre 
cassé ,  de  porter  à  sa  place  le  second  thermomètre  dont  nous 
nous  servions  alors  pour  déterniiner  la  température  des  eaux 
à  leur  surface.  Cet  expédient  nous  réussit  au  -  delà  de  nos 
espérances;  nous  le  Vîmes  effectivement  redescendre  ayeç  rapî^* 
dite  du  24.''  degré  où  nous  l'observions  dans  ce  moment,  jus- 
qu'au i3,^  où  il  s'arrêta  d'abord  pour  regionter  ensuite.   J)e 
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tette  manière,  notre  expérience  ne  fut  pas  tout-à-faît  perdue 
pour  nou$>  et  les  résultats  nous  furent  d'autant  plus  agréables , 
qu'ils  s'accordoient  parfaitement  avec  ceux  de  la  précédente 
en  ce  point  essentiel ,  que  la  température  des  eaux  de  la  mer 
étoit  beaucoup  plus  froide  à  3oo  pieds  de  profondeur  qu'à  sa 
surface >  qui  dans  ce  moment,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
étoit  avec  Fair  à  24-^ 

Cette  seconde  expérience  nous  fournit  encore  un  nouveau 
sujet  de  plaisir  :  elle  nous  confirma  dans  l'opinion  réfléchie  de 
la  supériorité  de  mon. appareil  sut  le  principal  de  ceux  em- 
ployés avant  nous ,  sur  le  of lindre  à  double  so^pape.  En 
effet,  mon  ami  Depuch  désirant  faire  quelques  observations 
sur  le  dcjgré  de  salure  de  la  mer  à  diverses  profondeurs,  avoit 
fait  plonger,  en  même  temps  que  mon  thermomètre,  un  cy- 
lindre métallique  de  cette  espèce,  exécuté  par  M.  Lenoir. 
Nous  le  retirâmes  plein  d'eau.  Le  thermomètre  que  nous  y 
plongeâmes  sur^e-champ  ne  descendit  que  de  deux  degrés 
au-dessous  de  la  température  de  la  surface ,  tandis  que  ce  même 
thermomètre ,  logé ,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  la  place  de 
celui  ca$sé  par  la  pression,  s'abaissa  de  ii^  :  preuve  incontes^ 
table  à  tous  égards  et  de  là  supériorité  de  notre  appareil ,  et 
de  la  défectuosité  du  cylindre  à  double  soupape. 

•  *  # 

jjjcme  Expérience  par  i  ftoo  pieds  et  par  5.^  de  latit.  N. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  parler  ont  été  faites  par 
des  profondeurs  peu  considérables ,  avec  un  appareil  moins 
l^àr  fait  que  c€^  dont  j'ai  donné  d'abord  la  description  :  il  .me 
reste  à  décrire  deux  autres^observations  du  même  genre ,  plus 
i^centes  aussi ,  puisqu'elles  ont  été  faites  pendant  <  notre  der- 
5.  i8 
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nière'traiv'ersée  de  Mnde  en  Europe^  avec  xm  inâtrumfiit fihi^ 
rigonreiu ,  par  des  ppofandeurs  faeaaooixp  plue  graudes^  X^e  ^ 
pluviôse  an  XII  ^nc^u^  notis  trowôoiiâ  au  milieu  des  Ti^piqpea 
par  un  calme  plot ,  qui  retediûit  notre  bâtiment  tnw^obile  à  la 
supfaoe  des  flots  f  je  profitai  de  cette  circonstimoe  fiwir  pricar. 
l'officier  commandaiit  de  me  permettre  de  teeli»  de  iipiwe^lea. 
expériences  sur  cet  objet:  j'avois  eu  le  temps  de/faire  «i^cnt^ 
mon  appareil  à  peu  près  de  la  manière  dçoit  JB  l'avoîst  Cfiniçu. 
ie  le  fis  desceiftdrç  à  i  doo  pieds:  il  y  resta  OBe  heure  cmqpi»USi 
minutea,  non  compris  le  temps  de  rextraotion^  qw  dwra  4iv- 
sept  minutes.  Il  étoit  alors  5  II  27  -  ^  Ji'atiaftspbèpe  îjiidiq^èKiH^ 
a5,7  de  iLéemmur  ^  la  sm^face  des  eaux  étoH  à  ^4^.  Mf»  th&h 
momètre  retiré  de  cette  profondeur  de  1300.  pie4ft  ae  m%f^ 
queit  plus  <pie  7,^  ^  refcoidîsserpent  dé^  tnès-QOii^^able  (W^ 
doute ,  et  qui  Fept  été  bieai  davantage  encore  sa^s  h^  ipcçin^é^ 
i^iecis  dont  ^ai  parlé  dana  la  prenùère  eaLp^rienc^  9  ^  ^9^  M 
plupart  se  'reprAduifiireatdbKns.oeUeK(i.])iféfaa^^  iré^(U|ta 

de  x^ette  troisième  ex^périencei^  t$MSL)$Mim  ailfJfi^g^f^  à  o^mx.  4^ 
précédeqtes^  deviennent  d'autant  plus  k^^refiSfiQ^^  ^'«4^;G0^ 
JËurment  déplus  en  plus  Uabaias&oaent  progressif  de  la  teq^pén 
sature  dm  fond  des  mers.  L'oliâervatioii  suivant  m%  %c\aVé^ 
de  dissiper  tous  mea  doutes ,  s'il  eut  pu  m'e»  iTetfer ,  qpc^ 
ques-uns.  encore^ 

•  •  •         •  ...  ,       ,  .       ■  ■. 

IF.""  Expérience  par  2 1 44  pieds  de  profondeur ,  et  par  4»* 

deiatit.K 

m 

r  *     •    ■  ■  .   ■   .     . .  *f  \ .'  % ■     ■  . . .  • 

Le  2  xentos»  deraier^je  profitai  àé^.  h  çonim^é  èei  PiÀm^ 
pour  répéter  mea  épreuves  intérevssantes^  sili44  ^p^^ib  4uçcg||;; 
envoyés  au  fond  de  lanxer  à  1 1  b.  iS'  dum^tin  :pa  QQnMVHMKA 


Felttaeticm  à  midi  3o*  ;  elle  eu  dura  4^  par  la  mauvaise  vèlonté 
dé  l'équipi^e^  à  qui  les  obseryattons  de  ee*  gem*e  ne  plaisoient 
pas  dutouLt-Uimmer^^m  abolfie  dura  doue  75*.  L^air  se  trouroifr 
ftlors  à  â5^;  la  inirface  des  flots  mdiquoit  34^8.  Le  tbermo** 
tiiètre ,  reveua  du  fond  et  retiré  promptemeut  àe  scm  étui , 
n'indiquoit  que  6"^,  c'est-cndire,  près  de  19^  de  moins  que  la 
surface  ;  différence  énorme  à  tous  égards  y  et  qui  vraisenàbla-' 
Uement  eût  été  plus  censidérid>le  encore  si  l'extraction ,  qui 
dura  trois  quarts  d'heure ,  n'eut  pas  trop  permisà  k  temjp^aturé 
de  l'appareil  de  yfasi&t  ^  et  nécessairement  ce  dut  être  en  plus) 
et  si  k  pression  de  Teau^  toujours  plus  fbrte  que  mes  moyens > 
Ee  bû  eût  pas  perniis  de  s'introduire  ettG<ta*e  dans  l'intérieur 
de  notre  appareil.  Malgré  ces  graves  inconvénieiks ,  toujours 
le  même  résultat,  toujours  la  température  de  la  mer  décrois- 
sant à  mesiu^  qu'on  s'enfbnce  davantage  dans  ses  isibîmes 

Quel  peut  en  être  le  terme  ?  C'est  un  problème  non  moins 
mirîeux  qo^important  à  connoitre,  et  dont  la  so^tidn  ne  pa« 
rolt  pasi,  djems  l'état  actuel  de  nos  connoissances ,  aussi  difficile 
^'on  pourroit  le  soupçonner  dTabord.  Mais  comme  la  rigueur 
éactge  de  nouveDes  expériences  et  le  concours  général  de  loua 
knrs  rémkaAS:,  votyons  maintenant  qtiels  sont  ceux  obtenus 
par  les  physiciens  qui  s'étoient  occupés  de  cet  objet  et  àam 
les  mêmes  circonstances,  je  veox  dire  en  pleine  mer^  Iwi  êea 
conftinens»  el  des  ilés. 

Si  Fon  en  excepte  le  voyageur  célèbre  dont  le  reftonr  combfa 
de  joie  tous  les  amis  des  sciences ,  maia  dont  les  résultats  et 
les  proeédés  me  sont  «icore  inconnus^,  excepté  lui ,  trois  per- 
sonnes seulement  se  sont  occupées  jnsqn'^à  ce  joiir  en  pleine 
mer  de  sa  température  à  diverses  profoi^tsurs  et  cT une  mst^ 


/ 


mer«  suivie ,  Forster ,  Irtitag  «t  moi.  Bh  bien  !  par  nn  âe  eea 
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hasards  prescjue  înouis,  nos  expériences  se  trouvent  réjiëfées 
aux  tipois  points  du  glôbé  les  plus  opposés.  Irving,  dani  le 
voyage  de  Phîpps  au  pôle  boréal ,  a  poursuivi  les  siennes  jus- 
qu'au 80.*  degré  nord.  Forster,  dans  Texpéditioti  de  Cook  au 
pôle  austral,  les  a  continuées  jusqu'au  64.*  degré  sud, au-delà 
duquel  liul  voyageur  encore  n'a  pu  s'avancer  ;  et  moi-même , 
placé,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  ces  admirables  extrêmes, 
j'ai  fait  toutes  mes  expériences  aux  eiiviroris  de  l'équàteur. 
Certes  il  seroit  difficile  de  trouver  aucun  autre  fait  en  pbysi^e' 
qui  pût  compter  des  termes  de  comparaison  aussi  prodigieux  ; 
et  cependant  rfous  allons  voir  les  résultats  de  ces  expériences' 
diverses  se  reproduire  par-tout  analogues  à  ceux  que  je  vieh» 
moi-même  dé  présenter  ici.  * 

Expériences  de  Forstiér  au  pôle  austral. 

.  Dans  le  tableau  ci-joint  des  expériences  faites  par  le  nota- 
râliste  anglais ,  il  est  facile  de  se  convaincre  combien  cétte- 
théorie  d'une  température  uniforme  au  sein  des  mers  est  c6n-* 
traire  à  l'observation.  On  la  voit  en  effet  varier  ici  du  16/  degré 
de  Réaumur  jusqu'au  terme  de  la  congélation  de  ce  mékne 
instrument,  résultats  précieux  et  parfaitement  comparables 
aux  miens ,  dont  ils  ne  difïerent  que  parce  que  les  expériences 
ayant  été  faites  au  milieu  des  régions  glacées  du  pôle  azAierrc- 
tique  ^  uQe  profondeur  moins  grande  a  donné  un  •  refroidisse- 
ment plus  considérable. 

.  Ces  expériences  de  For ster  confirment*  aussi  mes  résoltats 
particuliers  sur  les  rapports  entre  la  température  de  la  sur- 
face et  du  fond  de  la  mer.  En  effets  dans  les  trois  premières 
expériences  et  dans  la  dernière,  le  terme  moyen  indiqué  p6up 
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le  fond  de  la  mer  est  inférieur  à  celui  de  sa  surface.  Dàns^ 
là  4-^  <Bt  la  5.%  il  est,  il  est  vrai,  supérieur;  mais , dans  le j^re* 
mier:  cas ,  la  température  de  la  surface  se  trouvoit,  à  près  d'un 
degré  de  Réaumu;r, au-dessous  du  terme  delà  congélation ,  et 
celui  du  fond  n'en  différoit  que  de  0,8  :  différence  si  peu  sen- 
sible qu'en  ne  sauroit  en  tenir  aucun  compte  dans  des  expé*. 
rièaces  qui  ne  sauroient  être  rigoureuiSQS  à  ce  pointV  par- 
tout à  des  dégrés  si  voisins  de  la  congélation  ^  ou-  métûe  i^u- 
dessoiis; .d'elle.  Pàns  le. second  cas,  la   différence  n'ëtoit  pas 
plus  considérable  ;  la  surface  de  la  mer  étoit  à  o^  de  R. ,  et 
celle  à  5od  pieds  indiquoit  0,8^  au-dessous  de  ce  terme,  dif- 
férence également  insensible.  IK aiHeurs ,  si  l'on  fait  attention  <{ue 
<;ës  expériences  ont  été  faites  au  milieu  de  l'été  de  ces  répons, 
c'est«-à-dire  au  mois  de  janvier ,  l'on  concevra  sans  peine  que 
ces  montagnes  de  glace  qui  se  résolvent  de  toutes  parts  de^ 
voient  entretenir  à  la  surface  cette  température  de  la  glace 
fondante. observée  par  Forster;  tandis  qu'à  des  profondeurs 
plus  considérables  cette  fusion  des  glaces  n'ayant  pas  lieu;  la 
chaleur  que  les  rayons  du  soleil  pouvoient  y  faire  descendre 
devoit  s'y  maintenir  nionientanément  plus  grande.  Nous  pou-r 
TODs:  donc ,  indépendamment  de  ces  deux  différences  pour 
ainsi  dire  inappréciables,  et  dont  d'ailleurs  on  peut  aisément 
se  rendre  un  compte  satisfaisant ,  déduire  de  l'enseinble  des 
expériences  de  Forster  les  mêmes  conséquences  qui  noas  ont 
été  fournies  par  les  miennes  ;  c'est-à-dire ,  i  .^  la  nçn  existence 
d'une  température  uniforme  et  constante  de  10°  environ  dans 
les  couches  les  plus  profondes  des  eaux  de  la  mer;  ^i.""  le  dé- 
croissement  de  cette  même  température  à  mesure  qu'on  plonge 
à  des  profondeurs  plus  grandes. 

Indépendamment  de  ces  deux  conâéquences  essentielles  de& 
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résultats  de  Forster^  nous  pouvons  en  déduire  deux  antre» 
non  moins  importans  ^  aussi  :  la  première  c'est  que  le  refroi- 
dissement des  eaux  de  la  mer  y  à  profondeurs  ^ales.,  est  beau^ 
coup  plus  considérable  a  ncœsure  qu'on  se  rapproche  des  pâtes. 
En  effet  bous  yencms  de  yoir  que  monthermiomètre,  parone 
prefcmdeur  de  2^44  pieds  ^  n'est  descendu  près  de  Féqnateiir 
qu'à  6^  ^  tandis  que ,  pour  c^e  beaucoup  moins  candie  de 
Soo  pieds  y,  Forster  a  trouvé  le  sien  au  terme  zékro  de  Réai»^ 
mur. Cette  oansé^pencesansdoute  poixvoit  bien  se  toupçonner 
aisément!^  mais  il  n!en  est  pas  moins  pcécieux  deretrouver  ici 
lexpérienee  ^  l'obêemaftien  d'JsKfionl  avec  FaïaSogiei 

%!"  Je  àiewk  il  wlyi  a  qu'um  imitant  :  »  On  penk  déduire  de 
>)  wt6A  ^bservatiaiis  le  r^r  oidiMessusnt  progressif  dft  la  tempé^ 
»  rature  de  la  mtf  f  àmeaate.qfuW  a'enfoace^dans  a«  i^bkt«6s; 
»  î'ajputtots  ensuite  :  Qud  peut  ea  être  le  teraK^.?  Le.  ifcid 
d'aprèa  les  expériettcea  de  VorsteariJjA  eoc^élatioB  éMmette  de 
ces  abimas  ^n^Éae  9m  mUîai  de  Véé  de  ces  ré^kms.^^.  Il  eaC 
iMen  étomiaB*  «pue  JÊSffolk  «  jour  en  ait  presque  daUié  dès 
résultats  aussi  précieux  ^  et  que  ncmsi  alleots  v^oir  Se  reproduii^e 
pluft  décidés'  encore  dân»  lesie^qpérieneM»du  doctewr  &ving^«e 
pôle  boréal,  Fovster  lut^méoiie  ne  sentie»  pas^.a!raic  senti  toute 
l'inskportance  de  ses  résnkats  pour  l'bîstiMffeplqFsiqtte  deottrâ 
globe  ;^  il  se  borne  ^i  eflfeb  k  s'en  servû  pour  r lifter  Fepmiott 
deJBuiïen  sur  la  levmatîoiit  de  ce»  meotagnes  de  gkce  ifoi 
jusqu'à  ce  )our  ont  repolisse  par-toui  les  natigatenra;  etint» 
péensJOn  peut  voir  de  qudle^mi»ière  il  a'eiprrme  i  cet  égard  ^ 
apirès>.av.<Mr  détruit  l'bypcdbàsedur  NalQrdlîatefrat^ 
tenddit  qne  ccA  messes  délace  avoient  besc»n  pour  aefinmet 
d'un  point  d'appui  solide  et  taffreslreL  (  Fetater^  IL^  Vej.  dé 
Cook^  lôm.y  )  p^  &i. } 
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Elxpériences  dHxvxs^Q  uu  pâle  boréal. 

Noos  "tenais  de  lucrcoorir  deux  séries  précieuses  d'ol)6er- 
valions  sur  la  température  de  la  ^aiBTy  oetles  àe  Forster  au 
milieu  des  ûots  du  pôle  anaibral^  et  ha  nuennes  ass  envdrona 
de  Téquateur.  Nous  arrivons  à  la  troisième ,  la  plus  intéressante 
sous  tous  les  rapports.  l^avx>nsé  par  un  idiéf  ami  des  sciences 
(  le  lord  Mulgrave  )  ,  Irving  a  pu  multiplier  davantage  ses  oh- 
aerfatioDs;  il  a  pules  ftdre  avec  des  instrunaens  plus  variés  ^ 
et  par.  des  profondears  beaucoup  plus  grandes  nfue  JR  ne  le 
ptmvotamûi-rniénke,  obligé  de  lutter  ici ,  conivie  dana  loyt  le 
reMe  r  de  aies  travaux ,  contre  la  mauvaise  volonté  du  chef, 
çu  même  icontre  son  opposition  directe.  Dans  des  circens- 
tances  phns  lieureuses  jums   teus  les  rapports  ^  le  docteur 
ïrving  a  rqpété  ses  expériences  'par  5g ^  60^  66  j  €8^  j5^  ^^ 
et  même  par  80  degrés  àe  lalkudfi  nord;  il  les  a  variées  de-^ 
puis  ia  ppPQ&mdéHr  de*  ^  kôo  pieds  jusqu'à  dette  .de  3365  j  31^  5 
^t  3900.   £h   bien!   celle  mftgwfi({tte  suîie  d'observations' 
jEsurnit  eaieere  dea  résultats  pwf^tttement  d'accord  entre  aa 
et  tontrà-f-iait  sembldbies  à  ceux  de  Forster  aiuâi  qu'aux  iniensj 
On.  y  vrok  mfete  tenipiéf  afture  des  eaux  de 'la  mer^  a  des  pro^^ 
iendeurs  inégales  9  varier  da  8*  degré  de  fiiftumur  à  ^^,  à 
J^ô"" ,  ào^"^  ^  à  0^  tt  enfin  à  deux    degrés  environ  aordes^^ 
sona  du  point  de  la  ciwgélatiekn  de  Réaunonu*.  On  la  voit  cons-i 
tanuneiift  plus  $oible  au  fond  <pi-à  la  sarfyice  de  la  mer  4  0» 
la  39Ôil  enfio^,  comme  dans  les  expériences  de  Forster ,  sf abaisser 
^DadMfilBemient  de  8^  anrrdesaiis  de  zéro  pi^^pfa;  a?  aundésscmi 
de  oe  niéifie  point..  Tontes  les  consé^piences  que  boos  avons  pu- 
déduire  des  précédentes  observations  se  trouvent  donc  par-^ 
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faitement  confirmées  par  celles  dlrving,  et  nous  pouvons 
en  étendre  les  applications  à  l'universalité  des  grandes  mers, 
puisque ,  sur  les  points  les  plus  éloignés  du  globe  et  les 
plus  opposés ,  nous  voyons  ces  mêmes  résultats  se  reproduire 
à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres /à  des  <^ 
servateurs  différens  et  munis  d'appareils  également  variés. 

Expériences  recueillies  par  Kikwâjh. 

Nous  avons  encore  sur  la  température  de  la  mer  quelques 
expériences  isolées ,  anonymes ,  et  peu  connues  dès-lors.  Quel-* 
qu'imparfaites  qu'elles  puissent  être  et  qu'elles  soient  en  effet , 
on  retrouve  Cependant  dans  leurs  résultats  de  nouvdies  preuves 
des  conséquences  ique  je  viens  succe^ivement  d!établir  :  ainsi, 
dans  quelques  observations  d'EUis  sur  la  cbaleur  des  mers 
d'Afrique,  on  lit  cette  pbrase  remarquaUe  :  a  La  chaleur  din 
»  minuoit  à  mesurée  qu'on  descendoit.  >»     .     ^   -  *: 

Nous^evons  à;Kirw«[i  une  réunion  de  plusieurs  expériences. 
sur  ce  même  objet,  expériences  bieiH  incomplètes  sans  doute, 
puisque  rien  n'y  est  dit  de  l'appareil  avec  lequel  elles  ont  été 
£dtes,  de9  précautions  prises  pour  assurer  l'exactitude,  des  ré* 
sultats ,  etc.  Un  graiid  ncnnbre  d'entré^  elles  sdnt  iànonymes ,  èt^ 
les  autres  panNSsènit  avoir,  été  faites  ipietr  des  ^hfxmmes  très-*, 
obscurs  :  dans  pliisieurs  on  n'indii|ue  m  les  lieux 'ni  léslàtî^ 
tudes  où  elles  ont  été  faites  ;  et  lorsquç  la  latitude  est  donnée^: 
jamais  on  ne  distingue  si  elle  est  nord  ou  sud;  enfin  <m  nedic 
pas  si  elles  ont  été  répétées  en  pleine  mer  ou  le  long  des  cotesJ 
De  l'équateur ,  elles  paroissent  avok*  iété  pooràiivies  à  diverses, 
époques  sans  doute  et  par  diverses  personnes:  jusqu'au  76/  degrés 
En  profondeur  elles  ont  été  variées  depuis  celle  de  quelque 
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pieds ^  jusqu'à  cdUe  prodigieuse ,  si  rien  n'est  exagéré, de  l^gi6. 
Pour  leurs  résultats ,  iis  ne  préseateut  pas ,  il  est  vrai ,  cette; 
constance  de  rapports  qu'on  trouve  dans  les  expériences  de 
Forster^  d'Irving,  et  dans  les  miennes  aussi  ^  niajs  ce  qu'on 
f  Toit  d'une  manière  positive,  c'est  que  la  température  de 
la  mer  à  diverses  profondeurs  n'est  pas  constante ,  qu'elle  n'est 
pas  uniforme;  qu'elle  peut  varier  depuis  17°  de  Réaumur 
jusqu'au  point  de  la  congélation.  Aiusi  donc  il  n'a  pas  été  fait 
encore  sur  cette  matière  une  seule  tentative  dont  les  résultats 
ne  fournissent  de  nouvelles  preuves  des  conséquences  que  j'ai 
présentées  déjà ,  et  celles  aussi  qu'il  me  reste  à  réunir  à  mes  pré-* 
cédentes. 

(  Voyez  ci^oînt  le  tableau  général  de  tous  les  résultats  des 
expériences  faîtes  juscpi'à  ce  jour  sur  la  température  de  la  mer^ 
loit  à  sa  surface ,  soit  à  diverses  profondeurs ,  le  long  des  rivages 
et  en  pleî&e  mer  ). 

Telles  sont  les  cooséquences  générales  de  mes  expâri^ices 
nr  la  température  de  la  tmer.  Pendant  près  de  quatre  ans 
je  lésai  poursuivies  sous  bien  des  climats  divers,  et  j'ose  as-> 
surer  que  ces  résultats  ne  sont  pas  indignes  de  la  confiance 
des  physiciens.  En  effet ,  qudile  que  puisse  être  leur  opinion 
sur  les  dernières  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire, 
les  &its  eux-mêmes  en  sont  tout-à*fait  indépendans.  Ce  n'est 
pas  dans  ronQd>re  du  mystère  que  mes  observations  ont  été 
faîtes  ;  ce  n'est  pas  non  plus  dMis  le  cercle  étroit  d'un  petit 
nombre  d'amis  trop  complaisans  qu'elles  ont  été  répétées: 
c'est  sons  les  yeux  du  chef  de  notre  expédition ,  sous  ceux  de 
mes  coUègiœs ,  de  nos.  officiers ,  de  tous  nos  aspirans ,  que 
]^M  travaillé  ;  les  résultats  en  ont  été  presque  toujours 
consignés  dans  les  journaux  du  commandant ,  dans  ceux 
5.  19 
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de  mes  compagnons  et  dans  celui  plus  ioiportant  du  yaisieau 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Caserne.  Enfin  il  n'est  aucua 
individu  restant  de  Fétat-major  de  la  corvette  le  Géographe , 
qui  ne  puisse  attester  l'exactitude  des  résultats  que  je  viens 
de  présenter  dans  ce  mémoire ,  et  l'attention  religieuse  que  JQ 
donnai  toujours  à  mes  observations  de  ce  genre. 

Section     V. 

Expérience  dune  bouteille  em^q/ée  à  21^^  pieds  de  ^pro^ 

fondeur. 

Pour  terminer  cette  partie  curieuse  de  mes  observations  sur 
l'bistoire  physique  de  la  mer ,  il  me  reste  encore  à  parler,  d'ua 
phénomène  très-curieux  et  tout-a-fait  nouveau,  je  pense,  que 
j'eus  occasion  d'observer  dans  la  dernière  expérience  que  je 
fis  au  niilieu  des  tropiques ,  à  21 44  pieds  de  profondeur.  A  la 
inéme  ligne  de  sonde  qui  supportoit  mon  thermomètre  ^  je  fis 
attacher  une  bouteille  de  verre  noir  fortement  bouchée  avec 
du  liège ,  scellée  avec  de  la  cire  d'Espagne ,  le  tout  maintena 
plus  solidement  encore  par  un  morceau  de  grosse  toile  gou-* 
dronnée.  J'étois  curieux  de  connoitre  quel  seroit  à  des  pro- 
fondeurs si  grandes  l'effet  de  cette  pression  prodigieuse  de  l'eau. 
La  bouteille  fut  retirée  intacte,  mais  pleine  d'eau;  maigre  le9 
précautions  dont  je  viens  de  parler ,  tous  les  bouchons  avoient 
été  repoussés  au-dedans,  excepté  la  toile  goudronnée  k  tra* 
vers  laquelle  l'eau  paroissoit  avoir  passé  comnie  à  travers  ua 
crible.  La  température  du  fond  se  faisoit  bien  distinguer  au 
seul  toucher  de  cette  bouteille  ;  elle  étoit  d'une  firaicheur  ^ex« 
cessive,  et, lorsque  je  l'eus  essuyée, bientôt  elle  fut  couverte  de 
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gouttelettes  d'eau,qui,  suspendue^  ou  dissoutes  dans  l'atmosphèFe^ 
yenoient  rapidement  se  condenser  contre^  seis  parois  glacées. 

Mais  voici  le  phénomène  le  plus  remarquable  à  tous  égards. 
L^eau  qui  rëmplissoit  l'intérieur  de  la  bouteille .  n  avoit  ni  sa 
couleur  ni  sa  transparence  ordinaires  ;  elle  étoit  opaque  et 
blanchâtre  j  enfin  elle  paroissoit  fermenter  comme  du  vin  de 
Champagne  mousseux.  Surpris  de  ces  trois  circonstances  sm« 
gulières,  j'en  versai  dans  un  verre  :  après  avoir  pétillé  quelques 
instans,  elle  reprit  sa  diaphanéité  naturelle  et  sa  .  couleur  :  je 
voulus  en  goûter  :  elle  étoit  fortenient  salée  ^  j'en  répandis  sur 
le  pont  du  vaisseau  ,  elle  y  produisit  le  même  efTet  qu'un 
acide  étendu  d'eau  versé  sur  quelque  substance  calcaire.  Je 
bouchai  le  goulot  de  la  bouteille,  j'en  agitai  l'eau  fortement  j 
àson  ouverture,  elle  s'élança  violemment  à  deux  ou  trois  pieds 
de  distance ,  avec  la  même  force  qu'auroit  pu  faire  la  meilleure 
bierre  ;  je  répétai  cette  même  expérience  une  seconde  fois ,  eUe 
eut  le  même  succès  j  seulement  la  projection  de  l'eau  fut  moins 
forte  et  moins  éloignée.  Je  dois  observer  ici  que  tout  cela  se  pas- 
soit  publiquement  sur  le  pont  de  notre  vaisseau ,  non  seulement 
en  présence  de  tous  les  membres  de  l'état-major,  mais  en- 
core devant  tout  l'équipage.  L'étonnement  de  tous  les  specta-- 
teurs  étoit  extrême  ,  le  mien  l'étoit  aussi. 

Cependant,  à  force  de  chercher  à  me  rendre  compte  de 
toutes  les  circonstances  de  l'opération ,  je  parvins  bientôt  à 
reconnoître  la  cause  aussi  simple  que  satisfaisante  de  toutes 
ces  anomalies  singulières.  Je  me  dis  :  ma  bouteille ,  lorsque  je 
la  plongeai  dans  les  abîmes  de  la  mer ,  n'étoit  pas  effectivement 
vide  j  elle  étoit  remplie  d'air  atmosphérique  contenu  par  le 
bouchon  de  liège  qu'avec  force  j'avois  enfoncé  dans  le  goulot: 
or  n  est-il  pas  évident  quç  cette  pression  verticale  exercée  par 
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une  colottue  dfdaû  d^i  ^  1 44  pieds  y  ea  âiJfdnçaiit  le  bcrachoa 
aura  da  forcer ^Tàûr-lâi-métiié  que  ki  tcofe  goudronnée  conte- 
noit  encore  kde  cevabiner  avec  Veaii^  qui^  s  y  précipitant  avec 
ime  foM  «appréciable  pôHT  .«isi  dire,  de^pok  eîi^énM 
tm  obstacle  k  la  tortiedecet  air  atmosphérique;  -  Cést  le  phé« 
homène  des  eaiu  gàzeases  artificielies  qu^<m  febriqne  mainte-^ 
nimt  avec  lït  machine  a  cempressiop......  Ici  r«*t  friom^ie  :  il  a 

préveiÀ'par  la  théorie  F€ixpérien<;e  elle^Enéme  et  lia  naitare.  * 
'  Tdle  est  Texplictition  ^mple^  fiM^ile  d'im  ^pkénokncïus  <^^ 
paroissoît  à'âbord  toiit4*lait  ëi:traordmàiré,'  et  qnili^â^  6e^ 
pendant,  eeme  eemhlé  /dans  les  règles  leisi  phûs  ôr^aStesdd 
la  physique  et  de  la  chimie. . 
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De  îEpidote  grise  du  Valais  en  Suisse. 


Par    LAUGIER.  r^^ 


Propriétés  physiques. 

jVl.  Haiiy  a  nommé  épidote  (c'est-à-<lire  qui  a  reçu  un 
«ccroissefment,)  une  pierre  appelée  d'abord  thallite ,  et  dont 
on  distingue  plusieurs  variétés.  Ce  minéral  se  trouve  en  prisnleff 
octaèdres  ou  hexaèdres  souvent  réunis  en  faisceaux ,  et  d'une 
couleur  verte  foncée.  La  variété  dont  nous  allons  exposer  ici 
l'analyse  n'a  point  été  comprise  dans  l'ouvrage  de  M.  Haûy, 
parce  que  vraisemblablement  elle  n'étoit  pas  Connue  à 
l'époque  de  la  publication  de  son  Traité  de  minéralogie.  Ce 
savant  a  bien  youlu  me  remettre  sur  l'épidote  la  note  suivante  : 
<x  Elle  ofire  des  prismes  allongés ,  dont  la  forme  n'est  pas  assez 
I»  prononcée  pour  qu'on  puisse  la  déterminer  complètement  ; 
»  mais  parmi  leurs  faces  latérales  il  y  en  a  souvent  deux  qui 
»  font  entre  elles  l'angle  de  1 1 4  degrés  et  demi  ^  qui  est  l'angle 
»  primitif  de  l'épidote.  La  couleur  des  cristaux  est  en  général 
»  le  gris  cendré.  Les  fractures  qui  ont  lieu  dans  le  sens  d'un 
»  des  joints  naturels  sont  très^clatantes.  La  pesanteur  spécir-« 
>)  fîque  et  la  durçté  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'épidote 
n  ordinaire.  »  ^ 

5,  20 


\ 


l50  A,  V  U  kht^S,     PU,    X:  li)  S^E.  U   IK'  ; 

L'échantillon  dont^iL^'agit  ici  est  recouvert  à  sa  sorface 
d'un  oxide  touge  de  fér  qui  n'en  fait  pas  partie  constituante. 
Le  moyen  de  Teçt.  dQb^ar];4^ei:  jest,  de.  iaire^  digérer  Tépidote 
grise  pendant  un#^deiiii-heurê-ftY6è  de 'r-bcî^  mur iatique  con- 
centré ,  qui  dissout  l'oxide  sans  toucher  à  la  pierre.  Après  cette 
opération,  elle  a  une  couleur  grfee  Weuâtre.  fi  convient  de  la 
réduire  en  poudre  et  de  la  laver  avec  soin  pour  enlever  tout 
Facide  qui  l'a  pénétrées  Ainsi  divisée^,  ^lle  est  blanchâtre  j 
calcinée  au  rouge,  elle  perd  à  peu  près  deux  centièmes  de 
son  poids. 

E^xfimein  olèimiipie. 


I  .^  C^tiparlîf s:4^épii^s'  météoirà!fec3Ddi  paorUtes  da  potafiM 
QWdtifiie  !^t(pQUfsié«6  ikiw  finit  vtobat^QDtqettfcea  fusion:  parfait» 
11»;  nm^  y  .]$eiko9  du.fîiii>,.  «^ wiea)]ilfiur.  ]^mm  veMbàtm  ^  délaj/ée 
4VW  i^pwtiaP^^d'eAi^.ettftii^luîteonmuxiiq^  ooukur; 

ltajpi^i»AH?î^Hj^l»di^  dbsolutien^  ëvsapacée 

à  fiîcaité  9  d«pœim  nà^^u  ^  sst-dMMmtenipaKtîe^sBia  lieaiau  Gà 
^i  r<efiiM  de  se  disiSQudi^  eai  ^de  la.  â3ke  qui,  biqi  kcrée^ 
sédiw  «t  rougift,,pèse3gt  çenUèi«is.:(i) 

m 
'■  I  PP  fl  fiiiii  1  I         ly^iwniiii       I 

ipt^ciiea^  ¥:Uç.^(. rel^ûveX Uçniploi..  ^i'ioa ù^ îftfififfSieu^^ 
platine  .pour  1^  traitisment  des  ji^eiTe^par  la  potasse  caMStîme,  qui  les  attaque 
doutant  plus  'fortement  qu'ik  ont  serri  dàyanlage.  La  potasse  fayonse  singuliè- 
xemenl  l'oûAatiim  da  platiné  ;  aîasi^Midé ,  oe  siiétal  dkWe  tous  les  prednils  ,  et 
^(HOieroit  lieu.iMds#.€^:ews  irëq^tè#^,  si  V<h^  &t«9i,eQ9upioisspû;  p^ M«Pi  toii«,lea-. 
efSets.  Cet  oxide  donne  Via  n^se^  i^caline  i^iQ  cojilctpr  bnme.  moi^c^tre;  il  s€ 
dlâsout  àYec  eDe  d'ans  l*àcidè  muriatique  étendu  d*eau^  et  do^ne  àjia  dîssoluUon 
une- couleur  jaune  4'or.  Utoe^paHîb  »e  prë^pite  aree  la  silite  par  Térapora* 
lioni  et  lui  donne  une  couleur  brune.  On  ne  la  priye  de  ce  métai  qnWla.  fidsani- 


3.^Iii&  dMsokiuni^  rébiiid  «met  êatiat  de  kiVftge,  évâpotëe  aux 
deux  tiers,  et  mâée  ârec  une  (]faàutîté  suffisante  ^âtnmo-- 
piaque ,  donne  un  précipité  abondant  de  couleur  rou^eâtre ,  do^t 
on&oilite  la  séparation  pàrime'élï^itîbi^de  quelijués  minutes. 
Ce  précipité ,  recueilli  sinr  un  filtre  et  traité  encore  humide  par 
tUM  dissolution  de  potirilse  causti^pie,  s^y  dissout  en  grande 
partie.  CSe  qui  n'est  pas  attaqué  par  l'akali  est  de  Foxide  de 
fer  au  maximum,  qui,  lavent  ckauiTé  au  rouge,  forme  i3 
fientièîbes  et  demi. 

S.""  La  dissolution  alcd[m6,Mi^léé  à  tine  éissolutiou de  mu-- 
riate  d^ammoniaque,  laisse  précipiter  une  ttiatière  floconneuse  j 
blanche,  -ayacit  tous  «les  caractènes  de  l'alumine,  tpii,  séchée 
crtcalânée,  pèse  a6  oedtièmes  A  detnÂ^  et  donne  une  quantité 
d'akm  décuple  de  sim  poids. 

La  JilattdieMr  pariSstte  de  fdiâiAMie  obteifue  'est  use  pretnre 
oertaîne  lie  ia  bonté  du  procédé  ci-dessus  décrit  ptmr  prhrer 
tôcalenient  ia  diss^lutioti  dit  platme  qu'«31e  t^ontient  :  Sâftis  ia 
fxécsMùoa  VÊÊàktpK^y  r«ittiaifi<(  ê^  toti|eai<s  ^tn  tm  tncAbs 
•dorée  par  fettùébal. 

4-**  ^  iiqvMiir  et  PespiérîeMft  tt*  ^>  ^êpèrfie  piaf  7 àinnofiCh 
niaque  de  l'tjbnttte  et  éb  l'osâe  dD  fer  «t 'MUmise  à  févâpo- 


■■*??^»^ 


lulloii$q[iorîati|[ue  et  nitro->m«riati^pie,  U  8#  icttsta  upaellngleà  1mm  jb  ylatîoè  ^ 
Ae  potasse  dont,  onepaitie  se  précipite  sponUnëmen^Uiulis^ue  l'Autre  reste  dissoutifs. 
ht  tneûhldf  iftoyèn  dVfi  prtVef  une  ttissùtution  e^  d^la  laire  ëraporer  eoTiron  aux 
4eUitîtlii:^«H<tt  ièl3é4â|iiMteeiàit6iâUlé  ^nli  peu  ^^  «Miè  la  fai^e  fcfillante  *€^ 
la  coultar  rou^  de  goeBatgu^aOèctf  1^  selirlple^^^eëpasv  4b  WffiBGliiiftdèi 
dissolutions  ordinaires  de  platine  lorsqu'elles  sont  bien  conoentrées.  At/bc  ceCto 
ptëeàuttoû  9  le  ptatSliè  enleté  au  creufBt  de  porte  plus  d'faiÇdâitë  dans  les  opé^ 
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ration  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  un  tiers  de  son  TÔlùme^ 
précipite  abdndamnfient  par  le  carbonate  de  potasse- 
Le  précipité,  entièrement  séparé  par  Fébullition ,  recueilli  y 
lavé  et  calciné  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fasse  plus  d'effervescence 
avec  les  acides ,  pèse  exactement  20  centième.  Cette  subs- 
tance a  tous  les  caractères  de  la  cbaux  :  elle  ne  se  dissout  pas 
dans  l'rfcide  sulfurique  étendu  d'eau ,  mais  elle  se  combine  avec 
lui  et  forme  un  sel  qui ,  privé  de  tout  excès  d'acide ,  n'est 
soluble  que  dans  l'eau  bouillante,  et  dont  la  dissolution  est 
précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et  le  nitrate  de  baryte. 
S.**  L'oxide  de  fer  obtenu  dans  la  deuxième  expérience  a 
une  couleur  brune  noirâtre  qui  indique  qu'il  n'est  pas  parfai- 
tement pur.  En  effet ,  si  on  le  calcine  de  nouveau  dans  un 
creuset  avec  trois  parties  de  potasse  caustique ,  le  mélange 
retiré  du  feu  a  une  couleur  verte  foncée  qu'il  conmiunique 
à  l'eau  avec  laquelle  on  le  délaye ,  et  cette  couleur  verte  passe 
au  rouge  par  l'addition^de  quelques  gouttes  d'acide  muriatique. 
Pour  l'ordinaire ,  lorsqu'une  pierre  contient  du  manganèse ,  les 
phénomènes  que  nous  venons  d'indiquer  ont  Heu  dès  le  pre- 
mier traitement  avec  la  potasse  et  annoncent  la  présence  de 
ce  métal.  Dans  cette  analyse  on  n'avoit  pas  observé  d'abord 
ces  phénomènes ,  et  l'on  avoit  pensé  que  cette  épidote  ne  con- 
tenoit  pas  de  manganèse ,  avec  d'autant  plus  de  fondement , 
que  cette  variété  n'a  pas  la  couleur  verte  des  autres.  La  suite 
a  fait  voir  que  cette  opinion  étoit  prématurée.  A  la  vérité , 
elle  en  contient  moins  ;  mais  elle  en  contient ,  et  l'on  a  peut- 
tétre  quelque  raison  de  croire  que  la  grande  quantité  de  pla- 
tine enlevée  au  creuset  joue  un  rôle  dans  l'absence  de  ces 
phénomènes.  Ne  pourroit-on  pas  conclure  de  cette  observation 
que  la  couleur  brune  noirâtre  de  l'oxide  de  fer  est  l'indice  le 
plus  sûr  de  l'existence  du  manganèse? 
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Uoxide  de  manganèse  est  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
puisse  exactement  Tapprécier.  On  croit  devoir  Févaluer  à  un 
peu  plus  d'un  demi-centième  :  ce  qui  réduit  Toxide  de  fer  à 
i3  centièmes.. 

CONCLUSION 

Cette  analyse  est  la  troisième  que  l'on  ait  faite  de  l'espèce 
de  pierre  nommée  épidote  par  M.  Haùy.  L'épidote  du  Dau- 
phiné  a  été  analysée  par  M.  Descqtils  ^  on  doit  à  M.  Yauquelin 
l'analyse  de  l'épidote  d'Arendal  :  ces  deux  variétés  se  res- 
semblent par  leur  coijleur  verte.  L'exapien  de  l'épidote  grise 
du  Valais  en  Suisse  restoit  à  faire  :  ce  sont  ses  résultats  que 
l'on  donne  ici.  Cette  dernière  variété ,  quoique  différente  par 
la  couleur ,  est  conforme  par  la  cristallisation  :  il  étoit  curieux 
de  voir  si  la  même  conformité  existoit  dans  la  nature  et  la 
proportion  de  ses  principes  constituans.  L'examen  du  tableau 
comparatif  des  trois  analyses  ne  laissera  plus  de  doute  sur 
l'exacte  ressemblance  de  ces  trois  variétés  de  l'épidote. 

Epidote  Epidote  Epidote 

duï)auphinë.  d'ArendaL  da  Valais. 

Silice 37,0 37,0 37,0 

Alumine    •    .    •    .  27,0  .     •    .    .    •    .  21*0  •...••  a6,6 

'   Chaux   .     .    .     .     .  x4,o  .     .    .     »    •    •  i5,o ao,o 

Oxidede&r    •    ..    .  17,0 ^4*^  .    ^    .    ^    .    •  i3,o 

Oxide  de  manganèse.  i,5 i»5    « >s6 

Eau  et  perte  •    •    •  3,5  ..    .      perte.  x,5  .    .    .    .    eau  iji 

perte  1,0 
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MÉMOIRE 

Sur  deux  espèces  nouvelles  de  Volutes  des  mers  de  la 

NouveUe^HoUaruie. 


^i^mmÊÊm^iÊmm^ÊÈt^mm  i      iih 


ooDconieièk  la  djussificalwli  â^s  |>rodQOtiim^  et  k  natale  ^  <:'€$(< 
à-^d&re  ^  la  formation  ntiii  seoiemeatt  <âc6  chs8«^  finab  «leora 
œik  dès  <9rèrfs  «t  des  fonreB  parni  cet-  proâueiiMiâ')  «•  fM 
aattrcMit  disconvenir  qxitt  odui  delen»  tMvatLm^4{ai«Mfeplus 
directement  utile  à  là  science  ike  sok  k  déteraimatioti  dii 
espèces  ou  au  moins  dçs  caces  qui  les  représentent ,  à  mesure 
qu'iU  painriennent  à. las  observer. 

fin  efl^  y  Fétat  de  nos  cofinoissancesne  nous  permet  point 
de  douter  ihsantenatit  qûe'ccfs  côut>e£(  particufièreâ  (Jue  nous 
étahlissoits  4aps  pHaque  règne  ^qs  k  dç newinittioQ  àfi  çUuJtet , 
^ordi*s  et-de  genres^  m  «otent  des  meyem  utilement^  inia|g^Bes 
et  employés  par  l'art  afin  de  suppléer  à  notre  ftf3>fesse^  et  de 
nous  aider  à  nous  reconnoître  au  milieu  de  cette  énorme  di- 
versité de  productions  naturelles  qui  se  rencontrent  dans  les 
différentes  parties  de  la  surface  de  notre  globe.  Mais  ces  classes, 
ces  ordres ,  ces  genres  même  dont  nous  n'avons  eu  d'abord 
l'idée  que  par  les  lacunes  diverses  qui  interrompent  dans  chaque 


règne  lu  série  ôm  ctbjQts  çaoe  bous  cooMÔâsoœ^  neaont  réelle^ 
mmt  paiat^ms  b^naUiire  :  k»sj  espèces  ouka  itacesy  ont  seules 

J^insî^  Ik  pfemière^ohoee  à  fftîre^  p6ii^  la  seîe^e^  ée  la^  pflErt 
du  Batupâliste  est  àone  d^  reeoimoltre  èes  espèces  à  mesure 
qu'il  eu  treu^w  reccasîoD  et  d'ea^  détennmer  les  caractères 
proprea  et  dîsimotiÊ^.  Sa  seeeudft  opération  sera  ensuite  de 
feep  tes  vërilaMes  rapport»  de  ces  espèces  et  censéqnemtnent 
^assigner  la  classe*,  Fjtirdbre  our  ht  familSfe^,  enfior  le  genre  atu^ 
quels  chacune'  d^^es  bppArtitraBenlî      ' 

D'après  ces  coDsidér.atMHis<,  ai|âoliaiit,  pour  Fsvanéement 
des  seienees  m^tur elles-,  l^e^raKSOUp  d^iifflportaBee'ft  la- détermi- 
nation des  espèe^  ^  nopfi^  allons ,  daas*  <ia  MèfntonH^-,  donner  lest 

caractères  distincU&<  evla.deacn{M:ioii:de  deisa&BiftiyBli^ 

de  volutes  gi^î  >^^Kir»||j|>.c  ,p^p  ^^;^^^;^^^»^/^^  i^  ixr^^i/^i^o^ 

Hollai^le?  et  qui  ont  e^é  rapportées  au  MjaséuH^p^  M.  Piifon 
à  la  suite  de  l'expédition  ifrançaise  de  decouyertes  au^  ter;re:si 
australes* 

On  sait  que  le  genre  votuta  de  Linné  ^,  trçs-pçu  natujfil  et 
beaucoup  trop  étendu  d'après  le  grand  nombre  de$  e^èçes 
qu'on  y  rapportoit,  fut  d'abord  rédpît  par  Bruguière  aux 
çoquîHës  uniyàlves,qui,  ayant  des  plis  à  la  colupielle^  n^nt 
poifat  de  canab  à.  la  base  de  leur  ôuvertupe,  mji}à  sont  jpunîës 
en  cet  enotoît  dHitiôi  écHancruré  distincte. 

Depuis ,  Te  genre  vûluta  de  IBruguière  r  nous  pamit  dëi^oiii 
subir  encore  denpuvellejs  i^éductions,;  car  le  beau  genre, ^Les 
mitres  et  quelques  autres  ne  pouvoient  çonve^Mblement  être 
confondus  avec  les  véritables  volutes.  Nous  avons  effectué  ces 
réductions,  et  maintenant  le  genre  i;o/u^e,  dans  notre  méthode. 
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né  comprend  pïas  qne  des  coquilles  nnivalves, ,  oyales  ou  un 
peu  ventrues,  à  sommet  obtiis  ou  en  mamelon ,  à  base  échancrée 
et  sans  canal  et  à  columelle  chargée  de  plis ,  dont  les  inférieurs 
sont  les  plus  grands  ou  beaucoup  plus  obliques  que  les  autres. 
Malgré  ces  diverses  réductions ,  le  genre  volute^  plus  naturel 
et  mieux  circonscrit  dans  ses  caractères,  comprend  encore  tm 
assez  grand  nombre  d'espèces ,  toutes  fort  intéressantes  par  la 
beauté ,  la  diversité  et  l'élégante  distribution  des  couleurs  dont 
la  nature  les  a  ornées ,  enfin  parmi  lesquelles  il  y  en  a  hem^ 
coup  que  leur  rareté  repd  extrêmement  précieuses. 

De  ce  nombre,  les  principales  sont  : 
La  couronne  impériale  chinoise.  Voluta  impeiiaUs.  n.  Yo^ 
luta....,  Martini,  vol.  3 ,  p.  ^44  >  t.  97 ,  f.  934 j  935. 
Le  pied  de  biche.  Voluta  scapha.  Gmd. 
Le  pavillon  d'orange.  Voluta  vexU^Êtn.  Lin. 

Le  foudre.  Voluta  Jul^ra,  11,  Voluta Martini,  vol.  3 ,  p, 

252,  t.  98,  f  941,942. 

La  queue  de  paon.  Voluta  junonia,  Ghenm.  voL  XI ,  p.  16 , 
t.  177 7  f  Ï703, 1704. 
Etc.,  etc. 

A  la  citation  de  ces  belles  coquilles  ,nous  eussions  pu  ajouter 
celle  du  voluta  magnifica  de  Chemnitz  (vol.  XI ,  p. 8 ,  t..  1 74 
et  175);  coquille  extrêmement  belle  et  qui  étoit  au  nombre 
des  plus  rares  avant  l'expédition  française  de  découvertes  à 
la  Nouvelle-Hollande. 

Des  deux  nouvelles  volutes  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire , 
voici  le  uQm  et  les  caractères  que  UQUS  assignopis  à  la  premi^re^ 


/ 


t. 


Tom.fl.         PI- 


■  Volute  ondmee  .       i.  Volute  neigeuse. 
3  Variété  de  la  Volute  neigeuse 


VOLITTK   ONDULÉE.    PL    Xlt ,  fig.   I. 

•    VçhU^ Y  ondulata  J  of^iUo^usifa  lœvigata,  subma^ 

culosa ,  Uneisfuscis  longitudirialibus  undatimflexuosit^ 
.    '  pictft  fôotumelld  qiuidripUcatâ.  n. 

p  ■  -  • 

;.  Xia;yolutè  ondulée  est  une  des  espèces  de  ce  genre  lespltis 
2»çlles  et  les  plus  remarquables.  Elle  avoisine  par  ses  rapports 
naturels  et  par  sa  forme  le  voluta  junonia ,  le  voluta  vexU^ 
&tm  et  le  voluta  lapporiica:^  tuais,  outre  qu'elle  s'en  distidgue 
aisément  par  la  disposition  de  ses  taches  et  de  ses  lignes  ç6lo->' 
raotQS,  elle  oQipe  enjtirie  les  plis  supérieurs  de  s^  columelle 

^gp^lqûes  demi*plis  cJtMSçnirémeftt  prX>i¥^^  caractérisent 

spécialement. 

.^  Cette  belle  coquille  est  ovale ^  un  peu  fusifoime  glisse,  sans 

tubwcule  quelconque,  et  ne  {Mrésente  d'auU*es  stries  que  celles 

très-Qnes  et  longitudinales  qui  proviennent  de  ses  accr^oissor 

mens  soccessifs.  Sa  longueur  est  d'raiyirôn  9  c0ntMnètres.(:3 

pciuceç  4  Ug^^  )  .sur  4  centim^es  à  peu  préside  largi^or.» 

Elle  est  composée  de  sept  tours  de  spire  dpnt  le. dernier;  b0auri 

ÇjOup  plus  grand  que  tous  les  autres  enseoible',  est  renflé  dans 

sa  partie  supérieure  et  se  rétrécit  ensuite  vers  le  bord  qui  le 

feraiine  supérieurement.  La  spire  est  coniqu^^i^Oimoitiéplus, 

courte  que  le  reste  de  la  coquiUe ,  à  partir  de  son  plus  grand 

renflement. 

Jj'oùverture .de  la  coquille  est  longitudinale,,  peu  évasée, 

rétrécie  sûpéFieurement ,  écbancréeàla  base ,  d'une  couleur 

aurore  ou  orangée,  aâsez  remarquable.  A  la  place 'dû  nord 

gauche,  qui  ne  se  ^tingue  point  ^  on  voit. une  colupieHe.ea 
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cone  renversé,  chargée  de  quatre  plis  principaux  presqu'égaux 
en  grandeur ,  mais  dont  les  înierieiirB  sont  phis  obliques.  Enfin 
on  aperçoit  entre  les  deux  plis  supérieurs  un  demi-plis  obtus 
et  peu  Sdilkiiit^6t  un  Mitt^e.ïemblftMe  sfli^-dëAïAïd  àii  detmer 
dragrAûds  plis. 

L'extérieur  de  cette  Gi»quiUedfi(t««^rar  ttbfe»d  d'une  couleur 
pâle  ou  légèrement  orangée ,  quelques  taches  brunes ,  r ougeâtres , 
nébofensM^et  tt^e  mtiltitiide  de  iigaès  Imigitudiiiales  ^  toutes 
dtidiliëe»  èâ  i^êi^h  ^  ^'^^  pôorpfë  trè^l^itti^  qui  m  ^nt 

If       .   m^m.  .  y  it  -^         ,•     m.    .m 
tHiielue&t.  f 

Cette  beikf  >rDiut&  habite  mt  les  eôté»  4é  là  l^otiVéilé-Hol- 
lande  ^  ati  dém>it  de  Bttsse  et  à  Yfk  Maria  d'où  leà  navigateurs 
â»^&  en  avt)ieM  rapporté  ^ikeli[}uë6  individu»  ^  dbilt  on  én^oil 
deux  dâti6  1a  f^irhe  ^^UM'fcioii  de  M.  Sicolîer.  Malgré  cela ,  dUjg 
est  encore  inconnue  aux  naturalistes ,  puisqu'elle  ne  se  trouve 
figurée  ni  décrite  dane  auèliu  otkVtrâge  ^  et  ceux  qui  la  posisé- 
dment  la  eon«id^èf  ebl  cotkiaieiftiê  des  plus  rares  et  par  là 
des  ptOB  pîHieieœes  de  ce  g^lrè  ^  jtrBq^'à  fépôque  de  l'expé-» 
dition  française  de  décduvârtee  atijk  tetres  ansb^àles ,  daniâ  la-" 
quelle  M.  P^n  eA  reiCtteillit  de  beaûk  inidividas  dotit  il  a 
enrichi  le  Muséutkl« 

A  cette  nouvelle  espèce,  doilt  nous  Veôôbs  de  dontier  là 
description  y  nous  allons  en  èjouteï*  âne  ànlré  du  méme'jgébre, 
à  hyqudle  ilous  assignons  lé  fiom  et  lee  eatactères  qui  Suivent 

Volute  neigeuse.  PL  XII ,  f.  2  et  3. 
Vohita  frUço^aJ  wata  y  macuUs  niveis  adspersa  ^  hifas^ 

•  •  •  »      ■      * 

data  f  columelld  quadriphcatâ.  n. 
9u  y.  rdvosa  mutica.  PL  XII ,  f.  2  ^  <i  ^  &. 


-'  fi.  V .  nwosa  SMibspinosa.  PL  XII,  f.  3L 

f^'obita  vespertiUé  fàsciatufi.  CShema.  GMÎck  vol.  Xi , 

i  '  XÀ  tDîùteyiieîgoiiseî  a  Iw  plnft  ^«9^.  i!«{iperte  aviec  fe  volutéi 
jvespertilia  àelivméimm  ^om. troggim  q^'elW  ^u  doit  être 
d^tiiîgiiée  c&fBom»  espèoe  y  ^$ipj^  I»  m<âi4érKtîoii  suîyaate. 

Le  voluta  vespertiUo  de  Linné  ofire  à  la  y^Hté;  phisûdiirs 
-^tlurîétés:  fiwt:  i«A»ii!q«aU9s;  ;çAf^4^i¥^$^^^1^  AiÉtres 

àbocbcs^les  4Blr(^  (4)fuii:  {ftW^  ^fm^^y  ^3»»Pt  tontœ.  d» 

tww^  fit  umôt  iià'it^iJïl^»}*^  {Qii)itf<p^  j^  BjkiÂQ  dans,  aucune  de 

Cl»  ¥/Bârii^é»]ftt^«qu^A9*|^4$^  bandes 

jtransversales  sur  y^  fQp^;f#g|<p^^^^  t^f ]|fi%  l)fete;1ieB 

on  neigeuses  :  ce  <jai  est  la  propre  de  l'espèce  dont  il  est  ici 
question. 

Cette  espèce  comprend  deux  variétës  extrêmement  tranchées 
par  leurs  caractères:  i'ttne  (var.  a)  est  plus  allongée,  moins 
Tentrue  et  véritablement  mutique ,  c'est-à-dire,  n'a  point  sa 
spire  épineuse.  L'autre  au  contraire  (var.  jS)  est  plus  raccourcie^ 
plus  renflée  et  oflre  dans  la  partie  supérieure  de  chaque  tour 
de  spire  des  tubercules  qui  dans  le  dernier  tour  sont  pointas , 
assez  grands  et  comme  épineux. 

Dans  Tune  et  l'autre  variété ,  la  coquille  à  Fextérieur  offre 
sur  un  fond  d'une  couleur  isabelle  ou  venti-e  de  biche,  parsemé 
de  petites  taches  blanches  ou  neigeuses ,  deux  fascies  trans- 
verses d'une  couleur  plus  rembrunie ,  avec  quantité  de  lignes 
brunes,  verticales,  plus  ou  moins  interrompues. 

La  volute  neigeuse,  ainsi  que  sa  variété,  habitent  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  la  baie  des  Chiens  marins ,  d'où 


^  ai 


eHes  furent  rapportées  par  M.  Péron,  et  placées  dans  la  Col* 
Jection  du  Muséum.  La  coquille  figurée  et  décrite  par  M« 
Chemnitz ,  d'après  un  individu  du  cabinet  de  M.  Spengler, 
et  que  nous  citons  comtne  synonyme  de  notre  variété  /3 ,  en 
diffère  un  peu  néanmoins  par  le  caractère  de  «es  fascies  et 
par  ses  épines  plus  fortes.  Seroit-ce  une  troisième  variété  de 
notre  espèce  ? 

An  reste,  à  Pégard  des  productions  natnrdles^  que  nous  oIh 
Hierrons ,  ce  qtce  nods  pouvons  étâBliP'de  positif ,  ce  sont-  les 
-différences  plus  èu  moins-  gr'andes  qiii  lès  diatitigaent;  mais 
^quant  à  no»  détetminàtioBS'^it  d'espèlees,  soit  dfer*  variétés  par 
•rapporta  elles ,  ildevirait  tousie^jocirs  déplus  en pfaw  évident 

qu'élis  Sont  toutes  parfiîUmint^  àd^ 

'  *        I*  • . .  •        • 
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fèces  1^  Abeilles  vivant  en  grandf  société,  etfofmmii 
îeUulef  hexagones,  ou  des  Abeilles  proprement 

'.  :.:.'.  ..    '.,:■. .il  r:  \  ;r>:      .    -i    .:!.;  ..:!     -î  ;''  .    .    .lit:/'!)  iii  f'.*iff;  ;   :;i 

•  î  f  ■  •  1  ■    •  .  • 

J'ai  décrit  dané  le)[\îxigt^tibiîième>Icèhiqr  dovj^^ 

ohe  i  poltîan^de  MgÂte^iii:  df  aiu^ 

À'rindastrae  Id'tlnç  d€8qi)eEèS(ffai!ta*ilm&  cet  i  ouiviis^        '^j^^kHé 

dam  le  même  MëmcÂra  le^rdiffîresceS'.c^ 

fibeiUks  de  )l'axieièn  etida  noùveotifCdiitiiiéiit^.  etJ'ai.^Qi9ilfi«^ 

en  terminant, que  je  ferois  connoîtrele&i|iiliseS(e9^è!^dfill^ttl«S 

je  compose  le  genriç  .d'a}>eîUei  td  quc^J^^^l'ai, içB^Q^i^^ 
sons  aujourd'hui  cette  tâche. 

une  même  coupe  gêné* 

i»'i   '  -, ,  i\*j^>i^^-,uv;  .^  ^V)!/:i  'o.jà  jfî*ii;'i^;ii<|r.  olïï')cnîJ±.'.nî:rjTi  .".Af- 
rique .  pmrent  dans  leur  mamère  de  yivre 

marquée.  Fon, peut    r aisonnablemem , 

groupe 

tible 

eiamen  fera  ili^rnnvrîr  Jfts  fnrnriPii  partirnUprPA  et  en  rapport 

avec  les  habitudes  de  ces  animaux. 

genre  tf  a|^  i#fei  BF.  MmxWWi 
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sectes  qui,  d'après  les  observations  des  naturalistes,  celles 
de  Réaumur  spécialement ,  étoîent  bien  ïoîn  de  se  ressembler 
quant  à  leur  instîi^ct.  Cette  ccpi^idér^tii^ii.  a  préparé  dé  nou- 
velles sections  géili^i(|ttes  f^  celles  ^andrène  ,  de  nomade  ^ 
dieucère  ,  etc.  9  mais  les  abeilles  si  remarcraables  par  leur 
mdiliitrie,  ceBfes  qui  vivent'  eio  gt*ànde  société  rortftéë  de  fa*Ofi 
sortes  d'mdividus,  se  vôyôient- encore  assbcîées  à-  ce^abèffles 
solitaires  qui  s'éloignent  si  visiblement  des  précédentes» du 
côté  du  genre  de  vîfe  :  il  ëtbit  naturtl  de  éhercher  à  rompre 
une  union  si  disparate.  Dans  les  abeilles  sociales  même,  celles 
connues  sous  le  nom  de  villageoises^  de  bourdons j  ont  une 
autre  industrie,  un  autÀ  rë^aile^^è  ^^aSeîUe  de  nos  rucbes. 
Ne  pouvoit-on  pas  dès-lors  penser  qu'il  falloit  établir  ici  une 
tttmveilfc  i{0ôpûre  gëoémcpiedlDelks  t^Êàrlei  dottàéâriiAiuiialIéi 
tfoi  pÊNiûli&ônànib'k')!^^  uai  f ffrâhc^trb 

6élè}ir6  îFti»i0h]6 ,«'1*.  geiurè  à!àXf^£ùkç'é^;  ètllaanauBmu  Je 
tia  oonsei^ve  pins  dans  cc^  g/mTe^^  4|ue'lM  abeiEes  aréuiiieft  en 
grJMide  6oeié^é,>et'dDUt 'l^dnistvieiesti^U  mëbu»  que^odlié  de 
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gnons-les  de  quelques  remarques.' 

Le  genre.qTfibeuIe  appartient  a  1  ordre  des  hrinenopteres  de 

;|^^J      't'..      î^:.Jlk,SVJV    tilt*/     .V.    •y'iViilfcrît'ii.'Vl    uiffeîj    Jï  iS^'fi.U. 'Jk'î; .  î 

ILmnaeus  et  a  celui  des  piezates  de  r:ab] 
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U)  L96  ipiclloiret  et  la  l^rre  infifcieure  sont  toujours  flëcfiiet  en  doMOua;  CtVb^ 
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lèçrà  supérieure  'ttansi^ersale^  mèmdAàhs  élargies  à  leur 
extrémité,  unies. 

Noiis  pouYonâ  eihj^yer  dçs  oât'actèrt»  secondaires  plus 
facile  à  saisir-  :  premier  kxrticèe  des  tarses  patténeurs  très'^ 
tar^  i  jport  hmg  ^  vompnmé^it^aMnSi  éuftmcemeM  sur  une 
fatcè,  ganlii^im  duçet  serré  \sut  t autre  ("  strié  tram^ersa-^ 
ieiheM  dans  k  plus  gfnnd  nombre  >  ks  vti^rièresj  ;  jambes 
postérittxjtes  ayasit  un  ety/bfUc^hent  sw"  une  de  ieurs  faces  f 
mandibules  élargies  à  Uitr  ^esittéfifuté  y  unies. 

Wùas  trouvères  dans  la  Ibrue  de»  polpts  bbiaclx  le»  earée^ 
tères  propret  k  la,  iamiik  dies  la^nmrtf x^  c^^ 
la  maîeure  partiis  du  genre  d'abeille  dOlivier  /  EncyeU^. 
métHJ^  et  de  Fabncius  (Entomy  systém.,/.  :  ^ies^ attires  ^earac- 
tëres  isoteât  Bos  abeîfles  des  avtreaictjupes.^gënériqiiks  o^  I0 
fisomlle,  et  ^l«s  particidièreinéiit  dBctelles.^ue^fe  désigne  sou^ 
la^  dénovniflatlcm  de  mégaehUè^  d'eui^sse  et  de  bourdon.  GeH^ 
eufbttcénMiit  que  IW  «niârqu^  des  feees  des  jamlie» 

dus  pattes  post^iepres  et  d&  prèmîtr  article  des  tar^  de  tes* 
mêmes  pattes  y  signale  lés  abeille»  lA  lesboUrdoiisr^  k  distlnctietaf 
des  ^  deux  genres  est  fondée  sur  la  différence  des  :inaiidibuléSL; 
Nous  ajouterons  qiie  les  bourdons  s'éloignent  des  abeilles 
^n  ce  que  leur  corps  est  tout  chargé  de  poils  diverseinehs 
colorés  et  f&rmaat  deS  bandes  ou  des  taches^  que  ie^r  corsdet 
est  beaucoup  pks  élevé  que  k  téte^  que  l'avadt- dernière 
ariéole  de  la  bdte  de  leurs  ailes  sapérieitfes  ^est  coupée  daaa  soa 
milieu  par  un  petit  trait  y  et  que  l'âréolé  apicale ,  situées 
immédiatement  êfmi  celle  qui  tenHine  k  câte  ^  est  en  triaUgl» 
tronqué ,  et  fton  ^oite  ^  ni  UuéaUre  et  ab&pio^  comme  dans  ief 
abeille.*;.  .  /      . 

Swammerdam  et  ELéatofx^r  if'omt  pas  représteité  avec  tout«r 
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la  vérité  coaTenablé  les  palpes  labiaux  de  FàbeiUe  doiQfistifae; 
ils  les  figurent  comme  formés  d'une  tige  sans  divisions^  sur-- 
mimtée  de  trots*  petits  articles;  mais  cette ^  tige  présente  une 
"dÎTision  ,  se  .termine. en  pointe ^  et  près  de  .son  extréikkité 
est .  inséré  un  petd;  corpa^  cylijdidnque  ^  coçoipàsé  de .  deux 
antres  articles.  Quoique  ces  organes  ressemblent,  par  leur 
compression  et  leur  matière ,.  à  .des.  espèces  de  soies,  et  s'é- 
loignent, sous  ce.. rapport.^  de  laJforme  ordinaire ,des  palpes 
labiaux  ,  l'analogie  «epêndatit  noua  fi»rcev  à  y  tecoiinôître  le 
même  nombre  d'aitides,  je  \wx  dire  quatre.,  qu'ont  ces 
palpes  dans  la  plupart  dés  hyménoptères..  lUrby,  entonoo-- 
logiste  anglais  des  plus  exacts  a  bien  figuré  ces  paijties.  m 
>  Swammerdam .  ayoit  aperçu  àeva,  petites  pièces,  cartilagir 
nensfes,  transparentes  et . arroadies sur.  leurs  bords^ à.la  nais* 
iance  de  la  saillie  de  la  lèvre  infiirieuré^  6u  de  oeite;eq>èoeda 
bmgue  qu'ont  les  abeilles.  Réaumnr  n'a  pas  exprimé  ce 
caractère  dans  ses  figures.  Kirby.  l'a  raïda.  dans  les.4Îmiies. 
Il  n'a'  pas  manqué  non  plus  d^indifaen  lea  palpes  niaiillairciiy 
qui*,  à  raison  de  leur  éxtrén^é  petitesse  ^  sepatbleiit  avoic 
échappéiaux  yéux:  de  ces  deux  naturalistes.  <.  ..  ^  ,; 

;  Si  nous .  portons  nos  regards  sur  la  forme  générale  des 
abeilles,.nous  observerons  que  ces  insectes  ont>  le  corpa  all(nigé, 
presque  cgrliiidrique),  velu  ofu  simplement  pubesœnt  dans  pfai- 
sieorsjde-^ses.pattiesi^une  téteicomprimée,  à  peu  près  triabr 
giilaim ,  appliquée  verticalement  contre  le  corselet,  dont  cdle 
a  presque. la  hauteur  et  la  largeur  ^  deux  yéux  ovales ,  beaucoiip 
plus  grands  et  contigus  postérieurement  dans  les  mâles  :  trois 
petits  y/eux  lisses^  st|»^  ^sor*  lé  vertex  de  la  tête;  nous  verrons 
à  ces  insectes  un  corselet  court ,  à  forme  presque  rondes ,  dont 
le  seigment  antérieury'CeluLjqoi. porte  hl  j^remière  paîr^.de 
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pattes,  n'est  pas  apparent  en  dessus,  et  dont  le  métOrthorax 
tombe  presque  droit  postérieurement ,  afin  que  la  base  de 
Tabdomen  puisse  mieux  s'appliquer  contre  celte  partie. 
Continuons  notre  examen.  L'abdomen  des  abeilles  est  presque' 
conique  et  caréné  en  dessous  :  leurs  ailes  supérieures  ne  nous 
oflienjpas  vers  le  milieu  de  leur  cote,  ou  de  leur  bord  exté- 
rieur, ce  point  épais  que  Ton  aperçoit  à  ces  ailes  dans  plusieurs 
antres  hyménoptères.  A  partir  de  la  place  qui  lui  répond,  en 
tirant  vers  l'extrémité  de  l'aile ,  nous  rencontrons  une  aréole 
marginale  allongée ,  formée  par  la  côte  et  une  nervure }  immé- 
diatement au-dessous  de  cette  aréole ,  en  sont  trois  autres  plus 
petites ,  dont  celle  du  milieu  forme  presque  un  triangle ,  et 
dont  la  terminale ,  par  sa  direction  oblique  et  sa  figure  allon- 
gée ,  laisse  entre  l'aréole  de  la  cote  et  elle  un  espace  vide ,  ou  un 
angle  rentrant.  Les  abeilles  de  F  Amérique  s'éloignent  un  peu, 
sous  ce  rapport ,  de  celles  de  l'ancien  continent.  Voyez ,  à  cet 
égard,  notre  Mémoire  du  vingt-troisième  cahier  des  Annales 
dn  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Réaumur  a  décrit  fort  au  long  les  organes  sexuels  et  la  forme 
des  pattes  des  abeilles  :  nous  ne  devons  donc  donner  que  des 
observations  qui  auront  foi  ses  regards. 

Les  pattes  de  la  première  paire,  toujours  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  la  dernière,  ont  une  telle  courbure,  dans 
les  mâles  sur-tout ,  que  l'insecte  peut  les  serrer  exactement 
contre  la  poitrine.  Xai  aperçu  que  ces  pattes  et  les  intermé- 
diaires étoient  proportionnellement  plus  fournies  de  poils  sur 
les  côtés  dans  les  individus  mâles  que  dans  les  fomelles.  Les 
abeilles  coupeuses  de  fouilles  de  Réaumur  nous,  présentent  un 
exemple  plus  frappant  de  cette  différence  sexuelle. 

La  mère  abeille  n'a  pas  ^  suivant  Réaumur  ;  tom.  F^,  p.5i5, 

5.  22 
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de  brosse  aux  faces  intérieures  des  palettes  triangulaires  (  les 
jambes  postérieures) ,  ni  aux  faces  intérieures  des  pièces  carrées , 
ou  du  premier  article  des  tarses  postérieurs,  tandis  que  ces 
parties  en  sont  au  contraire  pourvues  dans  les  maies.  U  m'a 
paru  cependant  que  ces  pièces  étoient,  dans  les  deux  sexes, 
couvertes  d'un  duvet  très-court,  et  quil  n'y  avoit  point,  sous 
ce  rapport ,  de  disparité  bien  frappante. 

La  pièce  carrée,  ou  le  premier  article  des  tarses  postérieurs 
est,  dans  les  mâles ^  formée  de  trois  plans  longitudinaux,  dont 
un  (l'antérieur)  beaucoup  plus  étroit. 

Les  tarses  antérieurs  des  abeilles  offrent  une  particularité 
assez  singulière  :  leur  premier  article  a  au  coté  interne ,  près 
de  l'articulation , une  écbancrure  en  demi-cercle;  Fangle  supé*< 
rieur  de  l'écbancrure  est  avancé  en  pointe  écailleuse ,  s'appli-* 
quant  contre  la  face  interne  et  opposée  d'une  sorte  d'épine 
d'une  figure  particulière ,  et  située  à  l'extrémité  interne  et 
latérale  de  la  jambe.  Cette  épine  parait  être  écailleuse ,  demi-v 
transparente ,  presque  carrée. ,  rebordée  ou  plus  épaisse  mi> 
coté  interne ,  et  terminée  en  pointe  droite  et  aiguë.  L'écban- 
crure dont  nous  venons  de  parler  est  ciliée  intérieurement; 
ces  cils  forment  l'étrille ,  sttigilis  ,  de  Rirby ,  et  la  saillie  du 
sommet  de  l'échancrure  est  la  partie  qu'il  appelle  yoî^e^velum. 

*  Premier  article  des  tarses  postérieurs  prolongé  en 
oreillette  à  F  angle  €y:téricur  de  la  hase ,  strié  transver^ 
salement  sur  sa  face  interne  dans  les  ouvrières;  crochets 
des  tarses  unidentés  ;  abdomen  plus  long  que  le  corselet, 
conique. 

m 

Abeilles  de  l'ancien  continent. 

Remiaqvs-  Le  second  article  des  auteanes  est  beaucoup  plus  court  que  le  troî« 
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si6me  dans  les  femelles  el  les  ouvrières  ;  la  Icvre  supérieure  est  toujours  apparente; 
les  mandibules  ne  sont  jamais  dentées  dans  les  ouvrières  ;  la  face  inlcmc  du  pre« 
mier  article  des  tarses  postérieurs  est  striée  transversalement  aux  mêmes  individus  j 
les  ailes  supérieures  ont  trois  aréoles  sous  la  terminale  du  bord  extérieur. 

t  Ecusson  de  la  couleur  du  corselet 

I.  Abeille  mei^lifique.  ^)9/^me//£/?ca.  Lin.^GeofT.^Fab., 

Oliv. ,  Rirby. 

O/mere.- Longueur  du  corps ,  o^oi 2. 

Femelle o"oi5. 

Mâle o"'.oi5. 

DESCRiPTioif .  Noirâtre ,  pubescente  ;  poils  d*un  gris  jaunâtre  «  obscurs  ^pliis  abondans 
sar  le  corselet  ;  une  petite  bande  formée  par  un  léger  duvet  d'un  cendré  obscur  et 
transverse  à  la  base  du  troisième  anneau  de  Tabdomen  et  des  suivans;  brosse  et 
extrémité  des  tarses  d'un  brun  roossàtre  (i).  Variété  a.  Côtés  supérieurs  de  I* 
base  du  second  anneau  de  l'abdomen  d'un  roux  jaunâtre,  (ti) 

Cette  espèce  est  celle  que  Ton  cultive  en  Europe,  et  qui  est 
probablement  son  lieu  natal.  On  l'a  portée  dans  l'Amérique 
septentrionale  où  elle  s'est  singulièrement  multipliée.  Les 
essaims  qui  se  sont  afiranchis  de  la  domesticité  ont  établi 
daQS  les  forêts  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde  des  colonies 
si  nombreuses,  qu'il  seroit  impossible  d'en  détruire  la  race. 
M.  Bosc  m'a  dit  que  les  sauvages  connoissent  qu'ils  touchent 
aux  limites  des  possessions  des  Anglo-Américains ,  par  la  pré- 
sence des  sociétés  de  ces  insectes.  Cette  espèce  a  aussi  été  trans- 


(1)  Ce  caract^re  se  retrouve  dans  tontes  les  espèces  :  je  ne  le  répéterai  point* 

(3)  L'origine  de  ce  second  segment, qui  est  cacbée  par  le  bord  posiërieur  dut 

premier  segment,  est  plus  ou  moins  de  cette  couleur,  par  iculicrement  sur  lei 

cdtés  :  cette  couleur  a ,  dans  quelques  individus  ,  plus  d'étendue  ,  et  se  montre 

^Jcnrs  sur  k  portion  découyerte  de  Tannean ,  aor-toui  latéralement. 
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plantée  à  Saint-Domingue.  J'ai  vu  dans  la  collection  d'histoire 
naturelle  de  M.  Beauvois  un  gâteau  d'une  ruche  de  cette  île; 
il  m'a  paru  que  ses  alvéoles  étoient  un  peu  plus  grands  que 
ceux  des  gâteaux  de  nos  ruches  d'Europe, 

Des  cultivateurs  ont  distingué  quelques  variétés  de  cette 
espèce  sous  les  noms  de  petites  flamandes,  petites  hollandaises^ 
ect.  J'ignore  si  l'abeille  domestique  de  la  Belgique  et  celle  de 
la  Balavie  s'éloignent  un  peu  de  la  nôtre;  mais  je  puis  affirmer 
que  je  n'ai  pas  aperçu  de  différence  sensible  entre  les  abeilles 
domestiques  de  plusieurs  déparlemens  de  la  France  que  je 
me  suis  procurées.  Le  même  insecte  ^  rapporté  d'ElSpagne  par 
M.  Durand,  conservateur  au  Jardin  des  plantes  de  Montpellier; 
du  Portugal ,  par  le  comte  de  Hoffinansegg  ;  de  Barbarie ,  par  le 
professeur  Desfontaines ,  ne  s'éloigne  absolument  en  rien  du 
nôtre. 

2.   Abeille  unicoloil    Apis  umcolor. 

Owrière.  — Longueur  du  corps,  o^oii, 

•  Desckiption.  Presque  noire  9  pubescente;  poils  d'un  gris  jaunâtre  ;  dos  du  corselet 
presque  nu  ;  abdomen,  à  commencer  au  second  anneau ,  glabre  9  luisant,  sans 
bandes  colorëes. 

Cette  espèce  est  un  peu  plus  petite  que  la  nôtre  j  son  abdo* 
men  est  proportionnellement  plus  court.  Elle  se  trouve  à  Ma- 
dagascar ,  à  l'Ile-de-France ,  à  celle  de  la  Réunion ,  et  fait  un 
miel  d'une  couleur  tirant  sur  le  vert  lorsqu'il  est  dans  les 
alvéoles  ou  qu'il  vient  d'en  être  retiré.  Un  oflicîer  de  marine 
de  l'expédition  du  capitaine  Baudin  en  a  rapporté  un  peu.  Sa 
couleur  est  d'un  jaunâtre  un  peu  roux  et  d'une  consistance 
sirupeuse.  La  couleur  de  ce  miel ,  la  supériorité  qu'on  lui  attri- 
bue sur  celui  de  l'abeille  domestique  d'Europe^  dépendent  de 
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la  diversité  des  plantes  de  ces  contrées  et  de  la  différence 
de  leur  température.  J'observerai  cependant  qu'il  seroit  possible 
que  ce  miel  ne  produisit  pas  ici  une  impression  aussi  agréable 
que  dans  le  lieu  où  il  est  recueilli ,  non  pas  à  raison  de  ce  qu'il 
auroit  perdu  de  sa  qualité  par  le  transport  et  sa  vieillesse, 
mais  parce  que  les  substances  aromatisées  paroissent,  toutes 
choses  égales,  plaire  davantage  aux  habitansdes  pays  chauds  ^ 
et  que  leur  goût  semble  être  plus  émoussé  que  le  nôtre. 

U  seroit  à  souhaiter  que  l'on  fit  des  expériences  pour  con- 
noître  la  quantité  de  miel  et  de  cire  que  peut  rendre  par  année 
une  ruche  servant  d'habitation  à  cette  abeille. 

Les  peuples  de  Madagascar  •nt  su  tourner  à  leur  profit 
l'îndustri^de  cet  insecte ,  puisque  nous  avons  de  M.  de  la  Nux 
un  mémoire  sur  la  forme  des  ruches  qu'ils  emploient. 

J'ignore  si  les  colons  de  nos  possessions  africaines ,  voisines 
de  Madagascar ,  ont  profité  de  cette  leçon.  La  culture  de  cette 
abeille  n'exîgeroît  pas  grands  soins  dans  ces  contrées ,  et  seroit 
peut-être  fort  utile  à  la  métropole. 

Feu  Riche ,  MM.  Péron  et  Lesueur  ont  rapporté  cette  espèce 
de  l'Ile  de  France. 

3.  Abeille  indienne.  Apis  indica.  Fab. 
Oui^rière. —  Longueur  du  corps  ,o'".oo7. 

Description.  Noire,  avec  un  léger  duvet  d'un  gris  cendrd;  abdomen  presque 
filabre;  les  deux,  premiers  anneaux ,  la  base  du  troisième  ,  rougcâtres. 

Du  Bengale.  —  Massé. 

Cette  espèce  et  l'abeille  sociale  sont  décrites  dans  les  An- 
nales du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  cahier  XXIII,  pag.  390. 
Quoique  j'y  en  aie  doimé  les  figures ,  |'ai  cm  cependant 


f^O  ANîfAtKS     DU     M  tr  S  £  IT  M 

devoir  réprésenter  encore  ici  ces  insectes ,  mon  travail  actuel 
étant  une  sorte  de  monographie. 

M.  Cossigni  envoya,  en  174^,  de  Pondîchéri  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  quelques  individus  d'une  aheille  que  je  ne 
considère  que  comme  une  simple  variété,  a,  de  l'espèce  pré- 
cédente. Leur  grandeur  est  la  même  ;  le  duvet  est  plus  cendré  : 
les  derniers  anneaux  de  l'ahdomen  sont  d'un  brun  rougeâtre 
foncé  9  avec  les  bords  postérieui  s  plus  clairs  et  plus  luisans. 

Je  possède  une  autre  variété ,  b ,  qui  est  intermédiaire  entre 
la  précédente  et  Fespèce  servant  de  type.  Les  trois  premiers 
anneaux  de  l'abdomen  sont  roussàtres  \  les  autres  noirâtres  ^ 
avec  les  bords  postérieurs  d^a  couleur  des  premiers  anneaux, 

Cest  à  cette  espèce  qu'il  faut  probablement  attribuer  le 
gâteau  à  miel  que  j'ai  décrit  et  figuré  dans  le  même  caàier 
des  Annales  du  Muséum  d'histmre  naturelle. 

4.  Abeille  ailes    noires.  Apis  nigripennis. 

Ous^rière.  — Longueur  du  corps,  o". 016. 

Description.  D'un  noir  un  peu  brun,  pubescente;  poils  du  sommet  de  la  tête , 
de  la  partie  anlérieure  du  corselet ,  noirâtres  ;  les  antres  d'un  gris  jaunâtre  obscur  j 
ailes  supérieures  noirâtres,  limbe  postérieur  plus  clair;  dessus  de  l'abdomen,  le 
bout  ex^cepté ,  ccHiyert  d*un  duTciroussâtre- jaunâtre. 

•Pavois  d'abord  pris  cette  espèce  pour  la  femelle  de  l'abeille 
sociale  (noui^.  Dict  dhist  nat.  );  niais  j'ai  vu  depuis  que  le 
premier  article  des  tarses  postérieurs  de  cet  msecte  étôît 
strié ,  et  que  ce  ne  pouvoit  donc  être  un  individu  de  ce  sexe,  H 
diilère  d'ailleurs  en  couleurs  de  Tabeille  sociale, 

A  en  juger  par  les  dimensions  de  ^abeille  à  ailes  noires ,  les 
alvéoles  de  ses  gâteaux  de  miel  doivent  être  beaucoup  plus 
grands  que  les  alvéoles  des  gàleaia  de  nos  nLche^ 
Du  Bengale.-*  Massé. 
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t  +  Ecusson  différant  en  couleur  du  corselet  ;  ( rouge âtrej. 

■ 

5.  Abeille  fisciee.  Apis  fasciata. 
Ouvrière  —  Longueur  du  corps ,  o^^.o  ï  i  . 

Desgi^iptio?!.  D'un  brun  noirâtre  ;  un  duvet  d'un  gris  jaunâtre  snr  le  sommet 
de  la  tête  9  le  corselet ,  et  à  la  base  de  l'abdomen  ;  écusson ,  les  deux  prenûera 
amieaux  de  l'abdomen  et  la  base  du  troisième  ,  rougcâtres  :  ce  troislènie  et 
anivans  d'un  gris  cendré;  bord  postérieur  de  toiu  d'un  brun  foncé;  nerru^es  des 
•Uist ,  roussâtres. 

.  Je  dois  cette  espèce  à  M.  Auguste  Dej^n ,  aide-de-camp , 
fils  du  général  de  ce  nom.  H  Favoit  recueillie  aux  environs  de 
Gènes.  M.  Savîgni  nri'a  communiqué  le  nneme  insecte  et  comme 
étant  l'abeille  domestique  d'Egypte.  H  se  propose  d'en  faire 
connoitre  l'histoire.  L'abeille  rapportée  de  Gènes  est  un  peu 
plus  grande  que  celle  d'Egypte  :  les  bandes  brunes  du  bord 
postérieur  des  anneaux  ont  un  peu  plus  d^éténdue. 

M.  Dejean  n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  sur  cet 
ipfiecte^ne  l'ayant  pris  que  par  hasard,  et  l'a^^nt  d'abord 
eonfondu  avec  notre  abeille  domestique. 

H  seroit  intéressant  de  comparer  l'abeille  des  environs  de 

Narbonne  avec  celle-ci,  afin  de  savoir  si  ce  n'est  pas  la  même. 

Aristote  dislingue  trois  sortes  d'abeilles^  la  meilleure ,  suivant 

lui ,  est  celle  qui  est  petite ,  ronde  et  de  plusieurs   couleurs  : 

auroit-il  voulu  désigner  cette  espèce  ? 

J'ai  consullé  la  collection  d'insectes  apportés  des  îles  de  la 
Grèce  par  M.  Olivier;  mais ,  soit  qu'il  ait  cru  que  l'abeille  do- 
mestique de  CCS  pays  lut  la  même  que  la  nôtre,  soit  qu'il  ne 
lui  soit  j.oînt  venu  en  pensée  de  s'occuper  de  ces  recherches  ^ 
Je  n'ai  vu  dans  cette  collection  aucune  abeille  proprement  dite. 
Les  Grecs  •  au  rapport  de  Colunaelle  «  traiisportoient  chaque 
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année  lenrs  rnches  de  TAchaïe  dans  FAtlique,  à  l'époque  ou  la 
floraison  étoit  passée  dans  la  première  de  ces  deux  provinces 
et  commençoit  dans  la  seconde;  leurs  abeilles  .jouissoient  donc 
d'un  printemps  dont  la  durée  étoit  double ,  et  qui  leur  four- 
nissoit  ainsi  le  moyen  de  faire  Une  double  récolte.  On  isàit  que 
les  Egyptiens  faisoient  également  voyager  leurs  abeilles  sur  le 
Nil  j  que ,  vers  la  fin  de  vendémiaire  ou  au  comipencement  de 
bnimaire,  leurs  ruches  passoient  de  la  Basse-Egypte  dans  la 
Haute ,  et  que  là  elles  étoient  entassées  en  pyramides  sur  des 
bateaux  prépariés  à  cet  effet,  et  numéroté»  par  les  propriétaires. 

Sans  aller  aussi  loin,  des  cultivateurs  du  cir*devant  Gatinois 
çt  de  la  Sologne  sont  dans  le  même  usage.  ' 

L'individu  de  l'abeille  fasciéo  que  j'ai  représenté  vient 
d'fîgypte, 

6.  Abeille    d'Adanson.  Apis  Adansonu. 
Ouvrière.  —  Longueur  du  corps ,  o"*.o  1 1 . 

'  JDBficftiPTioir.  D'un  Lrun  noirâtre  «  pubescente;  poils  d'un  grisâtre  sale  ;  écnason  » 
les  deux  premiers  anneaux  de  l'abdomen,  la  moitié  antérieure  et  transTcrsale  du 
troisième ,  d'un  rougeâtre  marron-pâle  ;  Lord  postérieur  du  second  anneau  ,  moitié 
postérieure  du  troisième ,  les  anneaux  suiyans  en  entier ,  d'un  brun  obscur. 

Adanson,  en  Thonneur  duquel  je  consacre  cette  espèce,  a 
trouvé  cet  insecte  au  Sénégal  dans  des  troncs  d'arbres.  Uindi- 
vidu  sur  lequel  j'ai  fait  ma  description  étant  en  mauvais  état  y 
je  n'ai  pu  le  représenter. 

7.  Abeille  sociale.  Apis  socialis., 
Outrière.  —  Longueur  du  corps ,  o'^'.oog. 

DESCiupTioif.  D'un  noirâtre  brun,  pubescente  ;  poils  d'un  gris  obscur;  un  dnyel 
cendré  à  la  Caice  antérieure  de  la  tête;  lèvre  supérieure 9  mandibules  ,  écusson, 
d'un  brun  rougeàtrç  ;  abdomen  presque  glabre  ;  les  trois  premiers  anneaux  »  la 
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fiaUdânCG  des  deux  suirans^d'uiiroiigeâtre  brun  en-dessus  :  leur  bord  postérieur  et 
les  deux  derniers  anneaux  dl^un^  brun  Ibncé  ;  une  petite  raie  grisâtre  9  transyerse^ 
formée  par  un  duvet ^  à  la  baae  du  second,  anneau. et  des  suivons;  côte  des  ailes 
supérieures  et  nervures  noirâtres.  Annalci  iiu  Mméuni  if/wCoire  naturelle, 
cah,XXm,p,390. 

Aui  Bengale.  ~  Massé. 

Description.  Noiràtre-brun ,  avec  un  duvet  gris-jaunâtre  t  entremêle  db^quelquet 
yoîla  aoisàunes^un  léger  duvet  cendcésnr  la.  téta;:  ëcnsaan  rouaaàtre;  abdbBiea 
pras^ie  gjlLabre;^  las  deux  premiiers  anneaux,  le.  bas.  da  troi«iàflia9:leiirSï  bord# 
postérieurs  exceptes  ,  celui  du  second  sur-tont,  d'un  roussàtre  jaimàtsej  dessous 
de  TabdorneB  d'un  roux  jaunàtre-pàle ,  à  Texception  de  l'extrëniité^  ailes  supérieur^ 
l^iaot  unft>  légère  teiate  brune  et  la  e6t6  noîcàtneb 

Cette  abeille  a  été  observée  à  Timor  par  le  zélé  natnraCste 
Pérou  9  à  la  suite  de  son  voyage  avec  le  capitaine  BaudÙL  Let 
<mel  de  cette  espèce  est  jaune  ^  plus  liquide  que  ïe  nôtre;  tors*, 
qu^il  est  purifié ,  il  est  excellent.  Les  insulaires  le  nommemt 
goiUar  fdni ,  sucre  d'abeilîe. 

*  *  Premier  article  des  tarses  postérieurs  rétréci  à  sa 
base,  sans  oreillette,  ni  stries  transversales  sur  sa  face 
interne  dans  les  ouçrières  ;  crochets  des  tarses  sans  dents  ; 
abdomen  de  la  longueur  au  plus  ^corselet,  souvent 
ptus  court,  cwHCo-arrondi. 

Rjsv iBQrcE;  YjC  second  article  des  antennes  est  presque  anssi  lon^  que  Ib  troî^ 
sième;  la  lèvre  supérieure  est  souvent  peu  apparente  ;  les  mandibules  sont  den*> 
telées  dans  quelques  espèces  ;  les  ailes  supérieures  n*ont  qu'une  Jft^a^  aijéple 
ouverte  postérieurement  aoas  la  terminale  du  bord  extérieur,  oi^iietu^  ^rà^e  est 
simplement  coupée  en  deux  par  une^  petite  nervure  ;  le  dessons  de  fabdwien  est. 
soyeux  dans  quel«(aes  individus.  •  ^  •'•• 

5.  a3 
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9.  Abeille    ruchaire.   Apis  fa^^sa.Vdh.  —  Coquebert. 
lUust  iconog.  insect  dec.  3,  tabul.  22,  fig.  3. 

Chu^rière.  —  Longueur ,  o".o  i  o. 

DcscniPTioiir.  Noire;  corselet  couvert  d'un  duvet  roussAtre;  abdomen  presque 
glabre  en  dessus,  soyeux. en  dessous;  cb.ip-^ron  jaunâtre , avec  deux  tacbes  coniques 
brunes  ;  une  raie  jaune  aux  bords  postérieurs  des  anneaux ,  en  de^us  ;  ailes  avec 
une  teinte  jaunâtre. 

M.  Richard ,  membre  de  l'Institut,  a  rapporté  cette  espèce 
de  Cayenne. 

M.  Leblond ,  qui  a  parcouru  avec  une  ardeur  incroyable  les 
vastes  et  presque  impénétrables  forêts  de  la  Guyane  fran- 
çaise, afin  d'enrichir  Thistoire  naturelle  et  la  géographie,  m^a 
donné  une  abeille  que  je  présume  être  la  femelle  de  cette 

espèce.  , 

Longueur  0^.01 5  j  couleurs  de  Tabeille  précédente;  yeux 
bordés  au  coté  interne  d'une  ligne  jaunâtre  ;  abdomen  allongé; 
bord  postérieur  du  premier  anneau ,  les  côtés  de  ceux  des 
suivaj;is  d'un  jaunâtre  pâle  j  extrémité  de  l'abdomen  soyeuse. 


f     •  v^ 


10.  Abeille  amalthée.  Apis  amalthea.  Olivier  f  Ençy^cl 
méthod.  )  Fab. -—Coquebert,  lUust  iconogi  insect  dèc-  3 , 
tab.  22^fig.  4- 

Ot/mère.  —  Longueur  du  corps ,  o"*.oo5.  , 

Descriptioiv.  D'un  noir  un  peu  brun ,  luisante  «  un  peu  Tela«  ;  antennes  et  boni  des 
tarses  bruns;  mandibules  de  la  même  couleur  et  dcnielëes  ;  ailes  un  peu  sombres  » 
paroissant  fort  grandes  à  liaison  delà  brièYeté  de  l'abdomen^  i^  aeryares  d'ia 
jaunâtre  pâle;  pattes  postérieur^  ^andes,  hérissées  de  poils. 

A  Cayenne. 

Ces  àbieilleâ,  d'après  les  observations  faites  par  le  docteur 
B-enaud,  et  communiquées  à  M.  Olivier  (Encjcl  méthod.) 
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•  vivefnl  en  société  très-nombreuse ,  et  se  construisent  vers  le 
ftommet  des  arbres  un  nid  dont  la  grandeur  varie  à  raison  de 
la  population,  mais  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  come*- 
muse.  Ces  nids  ont  ordinairement  18  à  20  pouces  de  long  sur 
8  à  10  de  diamètre.  Us  ressemblent  à^une  motte  de  terre 
appliquée  contre  Tarbre.  Les  alvéoles  sont  très-grands ,  vu  la 
petitesse  de  l'insecte  ^  ils  ont  i  pouce  de  long  sur  6  a  7  lignes 
de  largeur.  Le  miel  est  très^oux ,  fort  agréable  et  très-fluide  ; 
sa  couleur  est  d'un  roussâtre  obscur  :  il  est  si  aqueux  qu'il  fer-< 
niente  peu  de  temps  après  avoir  été  retiré  des  alvéoles ,  et  il 
fournit  alors  une  liqueur  spiritueuse  que  les  Indiens  aiment 

.  beaucoup ,  et  qui,  lorsqu'elle  n'est  pas  vieille ,  est  assez  flat-- 

.  teose  au  goût  :  on  ne  peut  conserver  ce  miel  qu'en  le  faisant 
cbire  à  la  consistance  de  nos  sirops,  afin  d'en  séparer  la 

.^antité  d'ean  et  d'acide  surabondant.        * 

La  cire  est  d'un  brun  obscur  et  se  fond  comme  la  nôtre 
à  un  feu  très-modéré;  on  a  tenté  vainement  de  la  blanchir, 
lies*  Indiens  trempent  dans  cette  cire,  lorsqu'elle  est  fondue, 

dde  longues  mèches  de  coton ,  les  laissent  refi^oidir ,  les  roulent  y 
et  s'en  font  ainsi  des  bougies  très-menues  avec  lesquelles  ils 
s'éclairent.  . 

.  L'abeille  que  Pison  nonqme  eixu  copii ,  et  plus  petite  que 

:  son  abeille  eùrucu ,  est  noirâtre  ;  sa  ruche  est  fikée  après*  l'écorce 
d'ûnv arbre ^  et  disposée  en  ràyoïis  comme  la  nôtre,  et  avec 
beéucèup  de  syinéti^ie.  Ces  gâteaux  sont  formés  de  cire  blanche. 
.  On  en  retire;,  mais  en  petite  quantité,  un  miel  excellent.  On 
apjproche-  difijdilement  ces  abeilles,  parce,  qcf elles  piquent  fort. 
^^rere ^<  Histi  n^t  de  la  France  équinoxiàle ,  pag.  i^  > 
paroît  avoir  désigné  la  même  espèce  par  la  phr£)3e  suivante  : 
Apis  sjrïs^esùis ,  par^a ,  atra,  inrïoxia.  Cest  l'ouano ,  mouche 
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à  miel  des  Indiens  ;  les  renseignem^is  ^'il  nous  donkie  sur 
ses  habitudes ,  sur  son  miel  et  sa  cire^  s'accordent  assez  avec  ce 
qne  nous  avons  dit  iplus  *haut  de  Tabeille  «maldbée;  mais  il 
n'est  ipus  d'acoordavecPisoa,  puisqu'il  dit  que  ces  abeilles  n'ont 
ipas  d'aiguillon  pour  se  défendre. 

Fermin,  d^uQSsa  Description  faîstoritpie  de  Surinam^  a  pu- 
blié quelques  détails  analogues  ^  relatif  aux  abeillesde  Surhiain, 
qui  fournissent  de  la  cire  et  du  miel.  £&es  sont  moires,  :se 
-retirent  dans  des  creuse  d'arbre  où  elles  acDommodeost  Imr 
ruche  :  et  si  sa  capacité  est  ir^.^ande,  elles  font  une  espèce 
:àd  dôme  ^e  cire.,  ayant  la  figure  :  d'une  poire^  dans  l'inSérreur 
duquel  elfass  se  logent  et  font  rieur  miel  «t  leur  nid^  mais  ^ks 
ne  font  pas  de  rayons  comme  ceUes  d'Europe  :eUjes  renfemMit 
leur  miel  dans  débites  «vessies  èe  cire,  sénoblabiés^â  ^odfes 
de  Carpe  ^  ce  miel  'est  toujours  liquidfi.f  et  ta'afpwjidusidie  iWEi- 
ftiistance  que  ^  l'ihoile  ^'otive.  H -est  de  cbidectr  d^mbèe  et^ort 
.douK^iiHais  â  s'aiigrit  fâcilefaient  et  en  très^^peu-de  tenaipa^ £415 
^  apothicaires  l'emploient  à  kl  fircoft  .de  celui  d^Eaiiope  ri  Ai*  ia 
négligé  de  rendre  domestiqua  oette  dbeiHe.  .Sa  «ré  estrtolijbdps 
.'trèss-molle. '.         .  .        .  -.•    '  i  ■   '  ; 

Quoique  ces  rapports  aient  des  traits  de  ressemblanœ  avec 
'Cekdi  idu'dQcfepr  Hèhasid,  il'est xepeordant  îencore  bieniAîflScile 
fde  aç  ft>riner  à^lst  égard  mte  ^ptmmi  4^  dkn'iMMS 

fSolidea)^  et  dedire^àUquôUedfisd«ui:*espèoc9'd^abéiHeg  dëctîcés 
ci^siûs  àpparti^ment  telles  où  teltes  :ptt»diietion8  ^de  leeûr 
«industrie.  L'^ëille  ruchaire  étant  oelle  doaFtdes'oaractàpes  s& 
rapprodbeht  davaintage  denoti^  aibdlle  domesïiqué^  devra  être 

.aussi  celle  dent  la  ruche  ^aura  le  plus:deiperfe0lioir.     i  .^ 

»  ■      ■ 

II.  Abeille   JAMBES. ROUSSES,  uipis  nmcrus. 

^  -■  .  ■   •  *      •  '•  .     .  . 

Ouvrière.  ~  Longueur  du  corps ,  o'^.ooS. 


ÇssCRVTiaif.  Seniblàble  k  la  |»rëcédeiitt;j^toa^4iol>e<9  mÀm«l8Mttel!^.)Ai^ 
et  premier  article  des  tarses  des  oattes  postérieures  d'un  îauBàtre  rouasdtre. 

Ihi  Brésil. 
.  A^ant  figure  cette  espèce,  J^^r^.  n avons-  pas  cru  Revoir 
repfëseriter  la,  précédente  .'attendu  cnf  elle  n^en  dîfîere  que  par 
la  couleur  des  ailes  et  a  une  partie  d)as  pattes,  postérieur  es,  et 
qu^eDe  est  représentée  dans  la  troisîenîe  "Décade  des  I^ustra-* 
tlôns  iconographiques  des  in3ectes  dfeM.  Coquebert. 

Ouçriere.  »  ' 

*  pBrtîKiMlDy.  ^Né  s^âcnj^nitAtM^  idéux  ptéeé^eiitest}ue^  jmrsïi'caitlettr 'dWroux 
^  jNniitin  ifflihi  I  *et 'qu>a[i\ce  qrftfb*.  py ^i^  peu  jhs  yeUte. 

fi  )  A^QQ^nDQj.doftDée  «i»  MuMiwirpav  ^t  .Richaiid.n  /  >  i   ^ 
i:  ,:]Bî0tei  mhia««^prmidqw^^^^  &ë(p€|qaiiiéQt.nusoeii 

jB^J^eyjBssolit  qp€itit€6;,)jiiti]^:,>et<{u'«^ 

que  leur  miel  est/tfbwid^tn^  4e  .<pett{de:l^pileièiri5.tie.'9édâiit  en 
J!Mil»fffW  la^nté-ài^b^^  , 

d'une.^eur  agréable  et  d'ijin  £pût  ^se  rapprocbai^t  de  colui  de 
1  oxymeL  nécolte  sur  les  tleurs  de  1  arbre  appelé  tUpuraiba ,  il 
devient  amer.  Oh^e  sert  tre$-9QUyent  de  ce  loa^^ 
ladies  du  pays.  L/^dieilk  nmnb^(M  de  Pi^OB  étant  ijaune^  on 
ne  peut  appliquer  *  t;'e  passsfÀfge  ^^sataL '4é^  dom  laous 

venons  de  parler  immiédïateméift,.  ptiiscm  cëttesHU  sont  xtûtres. 
Le  texte  de  ce  n9t'ï4i;Dliste;p^  ^fipMfnàj^e  4ç4;e;ttiç  al)eille  pâle  y 
ou  de  l'abeille  ruchaire^  mais  comme  la  première  de  ces  éeux 
abeilles  a  la  plus  gravide  identité  avecl'espèce^omméçatjiàltiiée. 
qu'elle  n'en  est  pewtrétre  qu'jLqae  yati^Çj^  qu'!eUee§t  tp^raye ,  à 
le  soupçonner  par  :le.'très»pâtitinoQ»iM?é  de  ces  .fosedâSitaecueilli 
à  Cayenne;  coimné'*téné  abèilfe.'^ttt^ 
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spécifiqiiémènt  distincte^  àtnt  avoir  la  même  mdnstrie  qae 
Fabeille  amalthée ,  et  qae  cependant  Pîson  paroit  avoir  va 
qaelgae  différence  à  cet  égard ,  il  seroit  plos  plausible  de  mettre 
le  récit  de  cet  aotenr  sm*  le  compte  de  l'abeille  rochaire.  Son 
espèce  nommée  eijcu  ccpii  ponrroit  être  Fabeille  amalthée. 

L'abeifle  eiricu  da  même  est  plus  grande  qne  celle  qu'il 
appelle  eiani  munbuca  y  elle  fait  un  bon  miel,  quoique  n'étant 
pas  d'un  usage  journalier,  et  nidifie  dans  le  creux  des  arbres. 
Les  Brésiliens  retirent  ce  iniet  en  perçant  la  radie  de  différens 
trous  qui  lui  donnent  issue. 

M.  Fabricius.  a  décrit  dans  son  supplément  une  abeille  de 
r Amérique  septentrionale  ,  qu'il  a|^pdle  atrata ,  et  qui  devroit , 
à  raison  ide  ce  qui  y  est  rapporté  d»  ses  moeurs,  être  de  ce 
genre.  J^Â' diercbë  inutilement  celle  espèce  dans  la  coHeclion 
de  M.  Bosc^  oà  le nator^isle  de  Kicâ  dit  Fa^mt  décrite.  M.Bosc 
m'a  même  assuré  qu'on  ne  trouvoit  k  U  Caroline  d^abeîDe  vé- 
ritable que  cdle  d'Europe  qu'on  y  a  portée. 

* 

jEJcpÊUjation  des  Figurés  de  la  pli^^      Xlll. 

I.  ÈhàSi^tnellififue^  onrrim,  de  grandeur nalarelle. 
X  kheiOé  wieliifi^ué  ^  femeDe,  de  Ipàiideiir  naturelle. 
3:  AbèUle  JMd/^î^wv  ÀiU,  de  (pall^^ 

'^  1^  A^lil^  iiMçabr».  ownàé^ ,  de fflwyloir.nainraHe.   , • 

S*  Abeille  indientfe .  oorriive,  de  grandeur  naturelle. 

é.  Vaiiâé  2^,  de  grandéor  nâtinUlê. 
'7;  Abeille  oÂ^  i^c>£rW,OBtin^,  de  l^n^ 
:  &  Soi|  abdomen,  tu  à  part.  .  .^,       . 

9.  Abeille  fasciée ,  ouTrière  y  de  grandeur  natnrelle. 

10.  Abeille  sociale  %  oaTri^re,  de  grandeur  naturelle. 

I I.  Abeille  de  Pérora; jô^ rm^\  de  grandeur  natnreDe.**  .  ' 
la.  AbeiUe/iiirAaÂnr,  ourricni^^de  graiidenrna^^ 

i3u  Abeille  Mtudihéc^  ouirièrc  ,  df^  ^nundw*  naturelle.  '  '    ' 

i4«  èkb&LÛzpàlct  ouTrière  9  un  peu  grossie;  son  écballe  de  gtandeur  à  e^é. 
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Sur  lés  Fossilei  des  etivîrons  dé  'Paris. 


Par    LAMARCK. 


I  ■ .   « 


■    i  • 


"N  Kvrd^vvr.^autilus. 

Testa  uniçaluis ,  spiraUs'i/rniiltffôiàulàrts,^'dis'ôôidâa:))a''' 
-       rietibûi'  simpKcibus.  Anfracfuscontigui  :  ultifni  pariete 
*     exterioreinteriûtes  obtèjgeiVle.Sèptà  trans\^ersa ,  discà 
*    petforata ,  extîis  concassa. 

O   F  S   E   E  T^  A   T  ï   O   »   fc  >.       : 

Les  nautiles  sont  4es  «coquilles  univalves  ^  en  spirale  ihiiltH 
loculaîre  et  discoïde ,  c'est-à-dire  que  leur  spirale  tourne 
or]>iculairement  sur  le  même  plan  autour  de  âou  sommet ,  qui 
est  au,cenlrQ,LiÇS  tours  de  la  spirale,  sont  côntigus  les  uns  aux 
autres,  sans  se  recouvrir  en  dessus  ni  en  dessous  ;  mais  la 
paroi  extérieure  de:  chaque  tour  recouvre  des  deux  côtés  les 
toui^s  intérieurs,  de  manière  qu'il  semble  cjue  le  dernier  tour, 
enveloppe  tous  les^autres.  Les  parois  de  Ja  ^spirale  sont  dans 
toute  leur  épaissair ,  très-simples  et  >  sans  suture..  Les  cloisonsr 

çiiiorm^nt  les  logea  de  ceaxoqttîUesjMmt  traûSY«ises^r09ncaYes^ 
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tube.  Enfin ,  toutes  les  loges  sont  étroites  et  ont  beaucoup 
plus  êe  hr^stk  qiie  de  longueur:  maâs^la  dermènerdu  cétéde 
Touverture  est  fort  grande.  Elles  opt  toutes  été  successivement 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont  Restées  |lQrsqiJ^une«nou¥elle  cloison 
ajoutée  en  a  fixé  les  bornes. 

Ces  coquilles  sont  chacuiie  FeBveloppe^  au  moins  partielle  ^ 
d'un  mollusque,  ^^^j  ^^^^  craindre  de  se  tromper,  on  peut 
maintenant  présumer  être  de  la  famille  des  céphalopodes  ou 
des  sèches  y  et,  au  JUeii  d'en^lopper  evr  totalité  l'animal,  il  y  a 
apparence  que  chacune  d'elles  est.  enchâssée  dans  la  partie 
postérieure  de  son  corps ,.  se  trouvant  en  grande  partie  à  dé- 
couvert ,  et  n'enveloppant  dans  sa  dernière  loge  qvtWe  poitioer 
du  corps  de  Fanimal -^4001  il  Sr'^giti; 

Nous  sommes  autorisés  à  fisure  luette  sapposiàon  psp  ht  con-> 
aoissanceque  nous  avons  âclueUeineiii  del^antnial  de  U  spirale 
fnautilus  spirula^ïAnJj  coquillage  qoi  a  tant  de  rapport  avec 
les  nautiles,  que  Linné  l'y  avoit  associé.  Cette  connoissance  est 
extrêmement  précîevsepour  la  science  ^  car  elle  jette  un  grand 
jour  sur  la  manière  d'être  de  toutes  les  coquilles  univalves 
mukiiocv^aires,  «t  nous  en  sommes-  redcpvables^  à  M.  I^noff  qui 
ar^porté  cet  animîtl  9f ec  s» coqnâle  de  sen  rej^ge  à  la  î^cmok 
teU&4Miaiide.  Ëta^ effet,  l'ammal:  àmA  itest  qoestîcm  est  êtvax& 
coDfâraiatibBPto>uC^ii0l  aMiogue  â  celles  des  sèdies,  H  et  tet^ 
Vtévfïibé  postérieure  de  son  corps  il  porte  ht  coqcâle  qu^off 
somme  spiinle  ^  enchâssée  dans  cette  extrémité  eC  eii  pcBt^ 
à  découvesli.  ^ 

On  ne  saoroît  douter  naiateDUit  que  oor  Mulement  tear 
nautUes  ne  soient  dann^  te^nÉémo*  cas,  tuais  qoece*  ne  soîv  aossî' 
le  cas  de.  toutes  les  ommoni^ep^w  <»^  dei 
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discorhites^  des  lenticulines^  des  nummulites  ^  des  orthocères , 
des  bélemnites ,  etc.  Ces  coquilles  se  trouvent  sans  doute  plus 
ou  moins  complètement  enchâssées  dans  la  partie  postérieure 
du  corps  de  l'animal  dont  elles  proviennent,*  et  enveloppent 
par  leur  dernière  loge  une  portion  du  corps  de  l'animal  qui  y 
adhère ,  soit  par  un  filet  tendineux  qui  s'insère  à  l'extrémité  du 
siphon ,  soit  d'une  autre  manière. 

Dans  l'animal  contracté  et  afiaissé  après  sa  mort,  queilwm- 
phius  a  figuré  comme  étant  celui  du  nautile  (  Rumph.  mus. 
t.  17,  fig.  B),  on  voH  encore  dans  la  partie  lisse  et  posté- 
rieure de  son  corps  la  portion  de  cet  animal  qu'enveloppoit 
la  dernière  loge  de  la  coquille,  et  un  reste  du  cordon  tendineux 
qui  en  traversoit  le  siphon.  Ensuite ,  quant  à  la  coquille ,  l'extré- 
mité tout-à-fait  blanchâtre  de  son  dernier  tour  n'offrant  point 
ces  flammes  roussâtres  qui  existent  sur  le  reste  du  tour ,  est  un 
témoignage  évident  que  cette  portion  de  la  coquille  4étoit  en- 
veloppée par  la  partie  postérieure  du  sac  ou  manteau  de 
Tanittial,  et  qu'on  n'en  voyoit  au  diehors  qu'une  crosse  testacée 
ornée  de 'flammes  rousses.  ' 

ESPÈCESFOSSILE& 

I.  Nautile  flambe. 
Nautiliis  {pompilius)  tesiœ  apertura  cordata;  anfracdhiis  obtusis  Ui^vibu^, 

* 

Lin. 

L.  n.  G>urtagiioii9  Grignon ,  Chaumotit ,  et  en  beaucoup  d'autres  lieux  en  France.  . 

Cette  espace,. que  Ton  U*ouTe  en. France  dans  l'état  fossile ,  conserrant  encor« 

parfaitement  sa  nacre  arec  de  belles  couleurs  irîs<^es ,   est  Téritablement  la 

m^me  que  celle  qui  rit  actirellemént  dans  les   mers  des  Indes,  et  qui  depuii 

long-temps  est  connue  des  naturalistes.  Oe  fait ,  parmi  beaucoup  d'autres  sem^^ 

l.btableSt  est  extrêmement  important  pour  la  géologie.  ^ 

Il  existe  à  Paris  9  dans  les  cabinets  des  naturalistes  «  plusieurs  autres  espèces  de 
nauiiles  fossiles  tr^urés  dans  différentes  parties  de  la  France  et  de  l'Europe  ; 
«Ikuis  noua  «ônsboriiobs  ici- à  l'indicatioxi  da  nautile  flambé  fossile ,  parce  que 
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c*eat  la  seule  espèce  de  ce  genre  qu'on  ait  découTerte  aux  environs  de 
M.  Faujas  en  possi'de  un  îndiyidu  en  bon  ëtat,  trouTë  à  Omrtagnon.  On  j 
Tolt ,  dans  les  inleryalles  des  cloisons  qui  ne  sont  point  remplies  ^  les  portions 
du  sj^hon  cylindrique  qui  perfore  ces  clmsiMis  ;  ces  portkmi  de  ayphon  sont 
solides  et  teitac<^es,  et  adhèrent  aux  cloisons  dans  leur  £aoe  conTcxc 
Lesypiiou  îles  nautiles  varie  tellement  dans  ses  caractères,  selon  les  espèces, 
que  dans  le  nautilue  de  Dax  que  Montfort  a  publié  (Uist.  nat  des  mol-- 
lusques ,  voL  4  ,  p.  i{o ,  pi.  XLVI,  fig.  i  )  et  qu'il  m'a  fait  Yoir,  le  i^hoii  est 
simplement  remarquable  par  sa  grandeiv ,  sa  forme  et  aa  aîtnatiniL 

GENRE    XLVIÏ. 


DldCOItBE. 

Charagt.  gen. 

Testa  unwahis ,  spiralis ,  discoïdea ,  poljifudamia  :  pa-  '^ 
rietibussimplîcibus.Anfractuso7nnesperspieui,nadatip 
contigui.  Septa  Iranss^ersa  j  intégra ,  crebriuscula. 


o 


BSEKTATIONS. 


Les  discorbes  seroîent  de  Téritables  nautiles  si  leurs  tours 
de  spire,  au  lieu  d'être  tous  entiè;  ement  appareus  et  à  décou- 
verts 5  étoient  cachés  par  le  aernier  tour  enveloppant  les  autres 
ou  les  recouvrant  par  sa  paroi  extérieure ,  et  si  elles  ne  man- 
quoîent  de  syphon.  Si  ces  mêmes  coquilles  ayant  leurs  tours  de 
spire  à  découvert  et  bien  appareus ,  avoient  leurs  cloisons  per- 
forées par  un  syphon^  elles  seroîent  alors  dcs^spiroline^. 

Ainsi  les  discorbes ,  qu'il  faut  nommer  discorbiles^  parce 
qu'on  n'en  connoit  que  de  fossiles  y  et  qui  sont  les  mêmes  que 
les  plunulites  de  mon  système  des  animaux  sans  vertèbres 
(p.  1  o  I  ),  sont  des  <^oquilles  uni  valves ,  en  spirale,  discoïdes, 
niultiloculaires ,  à  parois  simples  comme  lès  nautiles,  et  dont 
les  tours  de  spire  sont  tous  à  découvert  et  bien  appareus. 


d'  HISTOIRE     NATURELLE.  l83 

Ces  coquilles  sont  en  général  fort  petites ,  fort  multipliées 
dans  la  nature, et  paroissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les 
RotalUes  ;  mais  leur  ouverture  ne  se  renverse  point  vers  la 
base  de  la  coquille  ^  et  leur  spire  ne  s'élève  point  en  cône. 

n  faut  rapporter  à  ce  genre  le  cornu  ammonis  vulgatissir 
mum  de  Plancus  ^  de  Conch.  arimin,  p.  8, 1. 1 ,  f.  i ^,  etc.  Jç 
n'en  connoîs  qu'une  espèce  dans  les  environs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Discorbite  yësicnlaire.  Vélin ,  n.*  ai ,  t  n,  la* 
Discorbites  (  vesicularis  )  discoîdem  :  anfracHhtu  ad  loculos  nùdosis  ,  subv^ 

âictdosU  :  toculo  ulnmo  iruerdum  clauso.  n. 
L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  orbiculaîre ,  discoïde ,  qui  n*a  que  9  millimètres 

I 

et  demi  de  largeur.  Sa  spirale  ue  forme  que  deux  tours  ou  deux  tours  et  demi  « 
et  offre  dans  toute  sa  longueur  un  renflement  à  chaque  loge  qui  la  fait  parottre 
noueuse  et  comme  composée  d'une  suite  de  globules  yésiculeui^.  La  den|ièr^ 
loge  dans  quelques  indmdus  est  entiènsment  fermée.  Ce  fai(,  gui  paroît  très* 
singulier ,  ne  me  semble  pas  deroir  être  constant  dans  tous  les  individus.  Je 
crois  qu'il  tient  k  ce  que  Tanîmal  a  péri  dès  que  la  dernière  cloison  a  été 
formée  et  avant  que  la  nouvelle  logeait  pu  être  pn>duite.  U  concourt  k&irt 
présumer  que  la  coquille  toute  entière  est  contenue  dans  la  partie  postérieur^ 
de  ranima)  ;  qui  n'adhère  qu*à  U  dernière  cloison  par  une  très-petite  partie 
de  son  corps.  ^ 
Cabinet  de  M.  De&aneet 

GENRE    XLVUL 

RoTALiE.  Rotalia. 
Çha&agt.  gen. 

Testa  wwabis  f  spiralis  >  cowexo^omca ,  suhtùs  radiata. 
Spîra  muUUoeularis.  Apertura  marginalis  ,  trigona^ 
resupinata. 

Observations. 

Ce  genre  est  encore  un   de  ceux  qui  appartiennent  à  la 
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sîn2;ulière  famille  des  mollusques  céphalopodes  à  coquille 
multiloculaire ,  et  conséquemment  il  a  des  rapports  avec  les 
Nautiles,  les  ammonites,  les  discorbites,  les  nuitimulites,  etc. 
Ainsi  l'on  peut  présumer  que  les  coquilles  qui  s'y  rapportent 
étoîent  enchâssées  dans  Feitrémité  postérieure  de  l'animal  dont 
elles  proviennent. 

Les  Rotalies ,  qu'il  faut  nommer  rotalites^  parce  qu'on  n'en 
connoît  que  de  fossiles,  sont  de. très- petites  coquilles  en  spi- 
rale orbiculaire ,  convexes  ou  un  peu  coniques  en  dessus,  dont 
les  tours  sont  contigus  et  distincts,  et  dont  la  base,  qui  est  la 
partie  la  plus  large  de  la  coquille ,  est  aplalie ,  tuberculeuse 
bu  granuleuse ,  et  garnie  de  rayons  onduleux.  Ces  rayons  sont 
les  interstices  des  saillies  que  font  les  loges  du  dernier  tour  de 
la  spirale; 

L'ouverture  de  là  coquille  est  celle  de  sa  dernière  logé: 
elle  est  marginale ,  trigone ,  et  semble  renversée  ou  dirigée  vers 
la  base.  Les  cloisons  transversales  qui  séparent  les  loges  sont 
dirigées  comme  des  rayons  vers  le  centre  ou  l'axe  de  la  co- 
quille j  en  sorte  que  les  loges  sont  légèrement  coniques. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  Rotalite  troehidi forme,  f^élin ,  n.*  ^5 ,  f.  i3. 

Rotalûes  (  trochidiformis  )  eonoïdea  :  anfracUbus  carinatis;  Uuere  inferiore 
granulato.  n. 

L.  n.  Grignon.  Très^petile  coquille  dont  la  largeur  n'a  guère  plus  de  3  mil- 
limètres. Elle  est  orbiculaire ,  un  peu  conoide  en  dessus,  et  composée  de  trois 
à  quatre  tours  de  spire  éminemment  carinés.  Sa  base  est  large  ,  aplatie , 
granuleuse,  presque  ridée,  et  rayonnante  par  la  saillie  des  loges.  U y  a  des 
indiyidus  qui  tournent  de  droite  à  gauche  et  d'autres  de  gauche  à  dik>ite. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

2.  Rotalite  lenticuline.  Vèlin ,  n.**  aa,  f.  14.' 

^     Rotalites{lenùiculina)  orhiculata ,  obtmè  conica^   Icevis  ^  fubcàs   radiata ; 
aperturâ  margmaH  obli^itâ,  n. 


fi,  Eadent  sinîstrorsa.  Vélin, n.*  aa,  f.  i3- 

L.  n.  Grignon.  Celte  coquille  es(  encore  pfiis  petite  que  la  prëcëdente,  et  n'a 
que  2  millimètres  de  laideur.  Elle  est  orbiculaire ,  lissfe  et  un  peu  conique  en 
dessus,  aplatie  et  rayoïmée  en  dessous  sans  êirç^granuleuse ,  et  sa  spirale  tourne 
'    de  gauche  à  droite.    L'ouverture  de  la  dernière  loge    n'est  pas  en  face  de 
l'avant-dernier  tour,  mais  inclinée  au-dessous  et  un  peu' oblique.   La  co» 
'.  ..    quille  coupée  transversalement  ressemble  àune-lenticuline  et  même  à  une 
t  .  • .  nummulile.  Elle  n'est  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  de  ces  genres,  parce  que    les 
cloisons  des  loges  ne  s'avancent  pas  desdeux  côtés  au-dessus  des  tours  intérieurs. 
La  variété  /8  tourne  de  droite  à  gauche.       / 
'   Cabinet  de  M.  Defirance. 
3.  Rotalite  déprimée.  VèUn ,  n.*  aa ,  f.  i5. 

Rotalites  {depressa)  orbicularU  ^  plano^onvexa^  lœvi gâta  tondes  a  i  axesub^ 

lateralù  n. 
(u  n.  Grignon.  Cette  rotalite  n'a  point  sa  spire  élevée  en  c6ne  court  comme  les 
,    ,   précédentes  ;  mais  elle  est  un  peu  oonvere  eu  dessus ,  lisse ,  et  marquée  par  la 
saillie  des  loges  de  côtes  obtuses  qui   grandissent  successivement  ei  rapide- 
ment   les  unes  à  l'égard  des  autres.  La  base  de  cétée  coquille  est  lairge ,  aplatie , 
et  ofEre  un  najonnement  formé  parla  saillie  des  loges^  jd^nt  le  centre  est  un 
peu  itérai.  En  effet  les  1  ges  si'agraudissent  successivement  dans  une  pro- 
portion bien  plus  considérable  que  dans  les  espèces  ci-dessus  ;    ce  qui  fait 
que  le  rayonnement  de  la  base  de  la  coquille  a  son  centre  près  du  bord  et 
'  que  les  dÉitniib*^  loges  sont  fort  grandes.  JUfc  larjpour  de  cette  rptalite  est  lip^eine 
^,    .  de  5  tnillifljLçtres.,    ,  .       ;  .  --,;•,•         ...  .    ., 

Ikf  on.  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 

î.  Riitâlitc  dîscor'bule.    P^élîn,  n.*  25,  f.   I2.  '  - 

'  ... 

Rotalites  {dîs'corSiila  )  orbîoidaris  ,  ntrin^ue  cénçéxa  i  Jttètiis  radîata  ;  aper* 
tnrâ  obloftgo^trigonà^  n.  -  . 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  lenticulaire ,  convexe  en  dessus  et  en  dessous ,  et 
n'ayant  que  2  millimètres  de  largeur.  Son  ouvertlire  est  oblongue ,  subtrigone , 
n'embrasse  point  l'avant-dernier  tour ,  mais  se  dirige  en  dessous^  quoique  laté- 
rale. La  saMlie  des  loges  forme  le  j^yonnement  du  cèté  inférieur  de  W 
coquille. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 


'\ 
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G  EN  R  E    X  L  I  X. 
liËn^ncfULiifE.  Lenticutina. 

Testa  univakis ,  spiralis  y  sublenùcularis  ,  pofyûialamia  : 
anfractuum  margine  exteriore  complicato ,  ad  c^mtra 
utrinque  extenso.  Septa  intégra ,  curva ,  supemè  ù\fer* 
nèque  radiorum  instar  porrecta.  Apertum  angusta  su- 
pra penultimum  anfractuS  ptominêns. 

m 

OBSERVATIONS. 

La  connoisSancè  des  lentiçuUnes  nous  devient  très-précieuse 
pour  arriver  à  celle  des  nummulites  ;  et  si  l'on  eût  bien  étudié 
4a  structure  des  premi^^es ,  la  détermination  des  vrais  rapports 
des  nummulites  n'eût  pas  autant  embarrassé  qu'elle  la  fait  jus- 
qu'à présent. 

Malgré  les  excellentes  observations  de  Bmg«ii»e  >,  qui  font 
voir  que  les  camérines  ou  nummulites  sont  de  véritables  co- 
quilles analogues  aux  ammonites ,  on  a  préten  du  depuis ,  tantôt 
que  ce  sont  des  polypiers,  tantôt  qu'U  faut  les  regarder  comme 
l'os  intérieur  d'un  animal  marin.  Bientôt  il  eût  fidla  en  dire 
autamit  des  lenticulines ,  des  rotalites  et  même  deis  nautiles. 

£n  effets  dans  les  JenticidÎHes  y  on  retxx)uve  tellement  kt  forme 
principale  des  rotalies,des  discorbes  et  même  des  nautiles,  que^ 
sans  le  prolongement  latéral  des  loges  et  des  cloisons  qui 
s'avancent  en  dessus  et  en  dessous  jusqu'aux  deux  centres  de 
la  coquille,  les  lenticulines  ne  seroientpas  distinctes  des  rota- 
lies  et  des  discorbes ,  et  qu'en  outre  on  les  confondroit  encore 
avec  les  nautiles  sans  la  présence  du  syphon  dans  ces  derniers. 


Les  lentieuiines  se  rapprochent  davantage  encore  des  num- 
ïïralites ,  car  elles  en  ont  presqrfentièrcment  la  structure. 
Cependant  elles  en  diffèrent  i  .^  parce  que  les  çlojsoBS  de 
chaque  tour  se  prolongent  des  deux,  «dbés  au-dessus  des  tours 
mtériéurs^  jusqu^anx  centres,  rk!'  et  parce  <jne  le  dernier  tour 
fait  une  saillie  assez  cousidérablé  sur  Fâvant-dernier ,  pour  mettre 
en  évidence  la  dernière  loge  et  son  ouYçrtiire; 

'  Ces  coquittés  ont  en  général  tiiie  former  lenticulaire  tcntMie 
les,  n^mmiiJites  pelhi  plupart  ne  se  trouvent  gi^e  ^ns  l'état 
fossile;  oéamnams  j'«n  possède  4^afi  jié^j^  frais  ûu  mMm^fpi 
ont  été  trowtées  en  avant  de  Ténériffe,  à  laS  pieds  de  pro- 
fbhdeur  dans  la  mer.  Je  nomme  lenticuîkès  les  espèces  fosâles 
qui  se  rapportent  à  ce  genre.  ..     j,  .^ 

ESPÈCES    FOSSILES. 

\,  Lenticnlite  planulëe. 
Zjeniïculiies  {planulata)  orhiculata^  discis  centralihus  convexinscuîa  ^  versus 
Tnarginem  radiatim  striata.  n. 

lu  Senlîs,  Réthcuil  près  de  Villers-Colerets ,  Solssons.  Petite  coquille  lenticu- 
laire qui  ressemble  à  une  nummulite ,  mais  dont  le  dernier  tour  dépasse 
assez  l'ayant-demier  pour  rendre  son  extrcmilë  distincte.  Les  plus  grands 
individus  ont  7  millimètres  de  largeur.  Ils  sont  un  peu  convexes  des  deux 
c6t<^s  vers  leurs  centres,  d'où  l'on  voit  des  stries  fines  en  rayons  un  peu 
courbés,  se  dirigeant  vers  le  bord.  Comme  le  canal  de  la  spirale  de  cette 
coquille  est  plus  large  que  dans  les  nummulites.  Taxe  de  celte  spirale  n'est 
pas  tout-à-iait  au  centre  de  la  coquille.  L'ouverlure  de  la  dernicrc  loge 
forme  un  angle  aigu  à  son  bord  externe.  Seroit-ce  la  camerine  striée  d« 
Bruguicre  ? 
Mon  cabinet  et  ceîuî  de  M.  Defirance. 

^Lenticulite  variolaire. 
Lenticiilûes  (yan'o/ana)  orbicnlata^  discis  valdc  convexa^    minima;  striis 
radiatis  creberriinis.  n. 
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L.  n.  Grignon*  Bets ; Chamnont.  Elle  est  fort  petite^  n'a  gubre  plusde  amil- 
Jimrtres  de  largeur ,  et  ressemble  à  des  pustules  naissantes  de  petite  vërole 
ou  de  rougeole.  Je  regarderois  cette  coquille  comme  une  yariété  de  la  pré- 
cédente ,  81  elle  n'étoi't  beaucoup  plus  c6nTex.e  ou  bombée  en  ses  deux  faces , 
et  si  les  cloisons  qui  forment  à  Textév^ur  ses  stries  rayonnantes  n'étoient 
plus  frëqueiites  et  plus  élevées.  L*ou¥çvture  de  la  dernière  loge  est  moina 
anguleuse  que  dans  Tespëce  ci-dessus.    | 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

3.  Lenticule  rotulée.  ^c/*/ï  ,  n;*  4?  »  f»  îi*  ' 

fLenWHfî^w  {ro^ul4M')Qriiculata;  màrgine  act^,  dùcis   utrin^ue  gibbo* 
ySiflis.  n»  . 

li.  n.  Meudon.'Très^pètite  coquille  qui  n*a  qàe  a  millimètres  de  largeur  «et  qui 

"    ressemble*  à' ^e  petite  reue  pleine  «  tinmcbante  sur  les  bords  et  renflée  des 

deux  côtés  aux  centres.  Elle  est  obscurément  marquée  de  rayons  courbes  qui 

▼ont  du  centre  de  chaque  face  à  la  circonférence.  Ce  dernier  tour  de  la 

spirale  s*aYance  de  beaucoup  sur  rayant-dernier. 

Cibijiei  de  M.  Defrance.  .:■.». 
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OBSERVATIONS 

Sur  r  Ostéologie  des  Paresseux. 


Par    g.    CUVIER. 


'v«    I 


L'OsTÉOLOGiE  des  paresseux  n'est  pas  entièrement  inconnae  : 
Daubenton  s'en  est  occupé  dans  le  tome  XIII  de  l'Histoire 
naturelle  in-4.*^  j  mais  les  squelettes  qu'il  a  décrits  venoient 
^'individus  si  jeunes ,  que  presqu'aucun  os  n'avoit  conservé 
ses  formes  en  se  desséchant ,  et  que  l'existence  mémje  de 
quelques-uns  étoit  contestée,  ou  restoit  problématique,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  bas  j  il  a  même  négligé  d'observw  ua 
point  qui  eût  été  fort  curieux  pour  lui,  et  qui  le  frappa  beau- 
coup lorsque  je  le  lui  fis  voir  il  y  a  quelques  années  :  je  veux 
parler  du  nomI)re  de  9  vertèbres  cervicales  dans  l'ai*. 

Depuis  Daubenton  ,  M.  Wiedeman  ,  professeiu*  d'ana- 
tomie  à  Brunswick ,  a  travaillé  sur  le  même  sujet  j  il  a  donné 
une  description  détaillée  du  crâne  de  l'ai'.  Archives  zool.  et 
zoot.  1. 1 ,  cah.  I ,  p.  46,  avec  iig.,  pi.  I  et  II  j  une  autre  plus 
abrégée  du  squelette,  ib.  p.  iSs,  sans  figures,  faite  d'après  ui| 
jeune  individu^  et  quelques  remarques  additionnelles,  faites 
dan$  notre  Muséum ,  tant  sur  le  squelette  de  Y  ai  adulte ,  quç 
sur,  le  crâne  de  Vnnau ,  ib,  tome  m ,  cah.  I,  p.  5^.  Cependant, 
comme  il  reste  encore  plusieurs  points  intëressans  qu'il  n  a|N^n1( 
ifxposés,  et  que  cette  ostéologie  est  d'ailleurs  fort  importante, 
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non  souîement  pour  l'explication  des  phénomènes  singuliers 
que  Técononiie  de  ces  animaux  nous  présente,  mais  encore 
pour  éclair  ci  r  ce  qui  concerne  le  grand  squelette  fossile  trouvé 
au  Paraguay,  et  placé  au  cabinet  du  roi  d'Espagne  à  Madrid, 
ainsi  que  certains  ossemens  découverts  en  Virginie  et 
décrits  par  M.  Jefferson ,  j'ai  cru  devoir  y  donner  de  nouveau 
toute  mon  attention. 

Outre  les  deux  jeunes  squelettes  décrits  par  DauLenton , 
j'en  ai  eu  à  ma  disposition  deux  autres  à  peu  j)rès  du  même 
âge  que  j'ai  observés  frais ,  avant  que  leurs  cartilages  fussent 
desséchés j  maïs  j^ai  sur-tout  été  aidé  d'un  squelette  d'af  par- 
faitement adulte,  rapporté  de  Cayenne  par  M.  Richard^  mon 
confrère  à  l'Institut ,  et  professeur  d'histoire  naturelle  médicale 
à  FEcole  de  médecine.  J'y  ai  joint  la  tête  et  les  pieds  que  j'ai 
fait  extraire  de  la  peau  empaillée  d'un  uhau ,  aussi  parfaite- 
ment adulte ,  donné  du  cabinet  de  zoologie  de  ce  Muséum  à 
celui  d'anatomie  comparée  par  mon  ami  et  collègue  M.  Geoffroy. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  décrire  également  l'ostéologîe  du 
grand  paresseux  pentadactyle  fbradipus  ursinus.  Sliaw.  ) ,  si 
toutefois  c'est  un  vrai  paresseux ,  ce  dont  j'ai  quelque  lieu  de 
douter.  Cette  espèce  ayant  un  nombre  de  doigts  différent  des 
deux  autres ,  n'auroit  pas  manqué  d'offrir  aussi  quelque  sin- 
gtdarîté  dans  les  os  de  ses  extrémités;  mais  cet  animal  rare  n'a 
été  vn  qu'en  Angleterre ,  et  une  fois  seulement  :  nous  n'en 
possédons  ici  aucune  partie. 

Buffon,  après  avoir  peint  avec  éloquence  et  peut-être  avec 
un  peu  d'exagération  l'état  misérable  où  les  paresseux  sont 
retenus  par  leur  organisation  même,  dit  que  u  tout  en  eux 
w  nous  rappelle  ces  monstres  par  défaut,  ces  ébauches  împàr- 
f)  faites  mille  fois  projetées ,  exécutées  par  la  natute ,  qui  ayant 
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»  à  peine  la  faculté  d'exister ,  n'ont  dû  subsister  qu'un  temps , 
»  et  ont  été  depuis  effacées  de  la  liste  des  êtres.  » 

En  les  considérant  sous  un  autre  point  de  vue ,  on  leur 
trouve  si  peu  de  rapports  avec  les  animaux  ordinaires;  les 
lois  générales  dés  organisations  aujourd'hui  existantes  s'ap- 
pliquent si  peu  à  la  leur;  les  différentes  parties  de  leur  corps 
semblent  tellement  en  contradiction  avec  les  règles  de  co- 
existence que  nous  trouvons  établies  dans  tout  le  règne  animal , 
que  Ton  pourroit  réellement  croire  qu'ils  sont  les  restes  d'un 
autre  ordre  de  choses ,  les  débris  vivans  de  cette  nature  pré- 
cédente dont  nous  sommes  obligés  de  chercher  les  autres 
ruines  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  et  qu'ils  ont  échappé  par 
quelque  miracle  aux  catastrophes  qui  détruisirent  les  espèces 
leurs  contemporaines. 

U  n'y  a  peut-être  partnî  tous  les  quadrupèdes  que  leseul  élé- 
phant qui  s'écarte  autant  que  les  paresseux  du  plan  général  de 
la  nature  dans  la  formation  de  celte  classe  :  encore  les  écarts 
que  l'on  y  remarque  correspondent  -  ils  l'un  à  l'autre  de  ma- 
nière à  corriger  réciproquement  leurs  mauvais  effets ,  et  à 
produire  un  ensemble  concordant;  mais  dans  les  paresseux 
chaque  singularité  d'organisation  semble  n'avoir  pour  résukat 
que  la  foiblesse  et  l'imperfection  ,  et  les  incommodités  qu'elle 
opporte  à  l'animal  ne  sont  compensées  par  aucun  avantage. 

Comme  Tordre  dans  lequel  nouS  décrivons  chaque*  ostéo- 
logîe  n'est  pais  très-important  dans  le  pfah  général'  de  notfe 
travail,  nous  allons  considérer  celle  des  paresseux  par  rapport 
à  ses  singularités  et  sur-tout  par  rapport  à  ses  effets ,  dans  les 
ihouvemens  de  ces  animaux  et  dans  toute  leur  économie.  Ce 
sera  pcut-étrè  iminoyeh  de  diminuer  la  séchere^e  dès  détaîb 
dans  lesquels  notre  sujet  noûi  force  de  traihcr  le  lecteur.' 

25* 


/ 


ig^  ANNALES     DU     MUSEUM 

I.  Particularités  dans  F  organisation  du  squelette  qui  causent 
la  lenteur  et  la  faiblesse  des  paresseux. 

i!^  Des  proportions  générales. 

Le  seul  aspect  du  squelette  de  \aï{  pi.  I.)  indique  des 
proportions  en  quelque  sorte  manquées.  Le  bras  et  Favant- 
bras  pris  ensemble  sont  presque  deux  fois  aussi  longs  que  la 
cuisse  et  la  jambe ,  de  manière  que  quand  Fanimal  veut  marcher 
à  quatre,  il  est  obligé  de  se  traîner  sur  les  coudes ,  et  quand 
il  est  debout  sur  les  talons,  sa  main  toute  entière  peut  encore 
appuyer  sur  la  terre.  Il  n'y  a  que  quelques  singes  qui  ap- 
prochent de  cette  disproportion  j  mais  ils  se  tiennent  souvent 
debout ,  ou  marchent  à  l'aide  d'un  bâton  :  c'est  ce  q^e  l'ai  ne 
peut  pas  faire ,  parce  que  ses  pieds  de  derrière  sont  si  mal 
articulés  qu'ils  ne  peuvent  le  soutenir ,  comme  nous  le  verrons. 
Sou  bassin  est  de  plus  si  large ,  et  ses  cavités  cotyloides  si 
tournées  en  arrière ,  qu'il  ne  peut  rapprocher  les  genoux ,  et 
qu'il  est  forcé  de  tenir  ses  cuisses  écartées. 

JJunau  a  des  proportions  un  peu  plus  favorables.  Ses  bras 
et  ses  avant-bras  pris  ensemble  ne  sont  à  ses  cuisses  et  à  ses 
jambes ,  que  comme  six  à  cinq. 

Les  animaux,  lorsqu'ils  courent,  reçoivent  leur  principale 
impulsion  des  pieds  de  derrière  :  aussi  les  bons  coureors  ont- 
ils  les  pieds  de  derrière  plus  longs;  le  Uèvre,  la  gerboise,  etC; 
La  longuciur  des  pieds  de  devant  ne  sert  qu'à  embarrasser  : 
c'est  elle  qui  fait  marcher  les  crabes  à  reculons.  Les  pares- 
seux ne  peuvent  presque  les  employer  que  pour  se  cramponner 
et  traiaer  ensuite  l'arrière  de  leur  corps. 
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2.^  Forme  du  bassin  y  union  extraordinaire  de  ses  parties. 

Outre  cette  largeur  extrême  du  bassin  et  cette  direction 
des  cavités  cotyloides  vers  le  haut ,  que  nous  venons  d'indiquer 
et  dont  aucun  autre  animal  n'offre  d'exemple,  le  bassin  des 
paresseux  a  quelque  chose  de  particulier  et  de  fort  incommode 
pour  la  marche. 

Dans  les  autres  quadrupèdes,  Fos  sacrum  ne  tient  atix  os 
innominés  que  par  une  petite  portion  de  ses  cotés  en  avant  ; 
tout  le  reste  est  libre,  et  l'intervalle  entre  la  partie  postérieure 
du  sacrum  et  Fos  innominé  se  trouve  vide  pour  loger  des 
muscles  et  autres  parties  molles ,  et  porte  le  nom  de  grande 
échancrure  ischiatique. 

Dans  les  paresseux ,  il  y  a  une  seconde  union  en  arriére  , 
entre  le  sacrum  et  la  tubérosité  de  Fischion,  et  au  lienr 
d'échancrure  ischiatique  il  n'y  a  qu'un  trou  ,  comme  un 
deuxième  trou  obturateur.  (Voyez  pi.  IV,fig.  I,  a.  ) 

Le  phascolome  f  dideiphis  ursina  deShawJ  est  le  seul 
quadrupède  qui  présente  cette  structure ,  et  il  suffit  de  Favoir 
vu  marcher ,  ou  plutôt  ramper ,  pour  juger  qu'il  n'est  guère 
plus  agile  que  nos  paresseux. 

Les  détroits  du  bassin  sont  énormes  à  proportion. 

3.^  Articulation  du  pied  de  derrière. 

G  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  ¥  ai  ^ 
elle  semble  arrangée  exprès  pour  oter  à  Fanimal  Fusage  de^ 
son  pied.  ,    r 

Par-tout  la  principale  arfiçilla&len  de  l'astr^ig^ 
le  tibia  par  un  gyaglyme  plus  ou  ikioin$  Imiie^  tfui  peiiuet  ait 
pied  de  se  ployer  sur  la  îadoibo.     >   , 
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Ici  la  facette  principale  et  supérieure  de  Tastragale  est  une 
fossette  conique  dans  laquelle  pénètre  comme  un  pivot  Fex- 
trémité  du  péroné,  faite  en  pointe.  (  Voyez  pL  IV,  fîg.  2 ,  à.  ) 

Le  rebord  de  cette  fossette  du  coté  interne  tourne  contre 
nne  très-petite  facette  qui  n*  occupe  pas  le  tiej'S  delà  tête  infé- 
rieure du  tibia. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  pied  tourne  sur  la 
jambe  comme  une  girouette  sur  son  pieu ,  mais  qu'il  ne  peut 
pas  s'y.  ployer. 

Il  en  résulté  encote  que  le'  plan ,  le  corps  du  pied,  est  presque 
vertical  quand  la  jambe  Test,  et  que  Fanimaliiet  pourroit  poser 
la  plante  de.  son  pied  à  terjje  qu'en  écartant  la  jambe  au  point 
de  la  rendre  presque  horizontale. 

De  ces  deux  particularités  dérivent  iipe  foiblesse  absolue  du 
pied  ,  et  Fimpossibilité  complète  de:  fournir  au  corps  un  point 
d'appui  solide. 

L'astragale.,  pi.  n,fig.  6,  Â,  s'articule  avec  le  calcanéum 
par  une  petite  faéette  ronde  et  concave ,  i^,  opposée  à  celle,  a,  ' 
qui  répond  au  péroné  :  après  .quoi  vient  un  CQU.un  peu  rétréci^ 

c,  et  eu  avant  une^cétte  scapboidienne  un  peu  gyngljmoïde, 

d ,  au  bord  interne  de  laquelle  en  est  une  petite  e  pour  le  bore) 
antérieur  du  calcanéum.  ,  , 

Le  calcanéum,  16.  B,  çst.trè^omprimç  en  arrière,/*,  mais 
dans  un  plan  presque  Kôrîzontàl  quand  la  janlbè  est  verticale. 
Il  dcvieiit  emisuite  pirismatique ,  porte  en  dessus  le  tubercule  ,g^, 
pour  -sa  première  articulation  avec  l'astragale  ^  et  au  bout  nne 
petite  facette,  A,  pour  la  seconde.  L'extrémité  est  terminée  {>ai^ 
âérlx  fac<Atc8^^i-!fotak  ^  ttni^  rpour^e  seaphoïde 

D,  rextfeijife  iitîpcWite  «ttb<M*Ë<.; '^^^'^^^^  —  *      • 

Uunaii  a.le  pied  beaucoup  {ttkiiEi^  articulé  : 'èQn  astirtfgal^ 
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porte,  il  est  vrai,  une  facette  creuse  pour  le  pivot  du  péroné,* 
mais  ce  pivot  fait  un  angle  avec  le  reste  de  Tos ,  ou.Un  crochet 
dirigé  en  dedans  ;  de  manière  que  Fastragale ,  tout  en  tournant 
sur  lui,  ne  s'en  meut  pas  moins  dans  un  plan  vertical,  et  que 
le  pied  peutpdser  à  terre  beaucoup  plus  facilement  quef  dans 
Vaï.  (Voyez  pi.  IV, fig.  3  où  T  est  le  tibia j  P  le  péroné,  A  là 
partie  supérieure  de  l'astragale ,  a'  sa  partie  inférieure,  Cle 
ealcanéum ,  c'   sa  tubérosité  postériem^e. 
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4*^  jRoideur  de  toutes  les  parties  des  doigts. 

On  sait  qu'à  l'extérieur ,  dans  les  paresseux,  la  peau  enveloppe 
toutes  les  parties  des  mains  et  des  pieds  jusqu'aux  ongles,  qui 
^ont  séparés,  et  que  tout  le  reste  des  doigts  est  réuni  et  sans 
intervalle  ni  mobilité  entre  eux  ;  ils  ne  peuvent  que  se  fléchir 
QU  se  redresser  tous  ensemble. 

Aussi  toutes  les  articulations  des  phalanges  sont  des  gyn- 
glymes  serrés  ;  les  parties  creuses  représentent  des  gorges  pro- 
fondes de  poulies  ;  et  ce  qui  prouve  combien  les  mouvemens 
y  sont  génçs^  c'est,  que  dans  Vaï  plusieurs  pièces  qui  restent 
toujours  distinctes  dans  les  autres  animaux  se  soudent  avec 
âge. 

Telles  sont  d'abord  les  premières  phalanges  des  doigts  à 
tous  les  pieds ,  qui  se  soudent  avec  les  os  du  métatarse  et  du 
métacarpe. 

Daubenton  ne  trouvant  que  trois  os  à  chaque  doigt ,  a 
été  d'abord  indécis  sur  celui  qui  manquoit  ;  il  a  pensé  à  la  fîn 
que  c'étoit  la  première  phalange. 

Le  fait  est  qu'elle  ne  manque  pas,  mais  qu'elle  se  soude  à 
l'os  qui  la  précède  ;  on  pourroit  le  juger  à  la  forme  de  l'orti- 
culaiion  :  dans  les  animaux,  en  général ,  c'est  l'os  du  métacarpe 
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OU  du  métatarse  qui  présente  une  partie  saill^mte  à  la  première 
phalange^  et  celle-ci  en  présente  une  creuse  à  la  seconde.  Dans 
Vaîj  le  prétendu  os  du  métatarse  en  présente  au  contraire  une 
creuse. 

La  chose  est  décidée  d'ailleurs  par  Yunau  qui ,  en  sa  qualité 
d'animal  beaucoup  plus  favorisé  et  pîus  agile ,  a  ses  premières 
phalanges  encore  distinctes  à  un  âge  où  elles  sont  déjà  soudées 
depuis  long-temps  dans  Y  m.  (  Voyez  pL  EQ ,  fig.  4  et  5 ,  H  et  I.  ) 

On  peut  remarquer  qu'elles  y  sont  d'une  brièveté  singulière , 
quatre  fois  plus  courtes  que  les  secondes  :  elles  doivent  avoir  par 
conséquent  un  mouvement  très-peu  marqué ,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  leur  permet  de  se  souder.  Qu'elles  le  soient  ou  non , 
Feffet  est  peu  différent  :  mais ,  même  dans  l'unau ,  les  os  sésa- 
moïdes  se  soudent  à  la  partie  inférieure  de  la  première  phalange 
et  la  prolongent  en  arrière. 

Dans  l'ai',  la  soudure  des  parties  va  beaucoup  plus  loin  :  aux 
pieds  de  devant  les  trois  os  du  métacarpe  j  et  les  vestiges  des 
métacarpiens  du  pouce  et  du  petit  doigt  se  soudent  par  leurs 
bases ,  et  ne  font  qu'une  seule  pièce  :  de  sorte  qu'en  comptant 
les  premières  phalanges,  il  y  a  huit  os  réduits  à  un  seul,  et  quar 
torze  eo  tenant  compte  des  os  sésamoides.  (  Yoy.  pi.  Il,  fig. 
5,  M)  On  peut  juger  si  les  mouvemens  doivent  en  être  ^itravés. 

La  soudure  du  métacarpien  de  l'index  avec  celui  du  médius 
se  fait  un  peu  plus  tard  que  les  autres. 

Aux  pieds  de  derrière,  non  seulement  les  huit  os  correspon- 
dans  à  ceux  des  pieds  de  devant  sont  aussi  soudés ,  mais  il 
s'y  joint  de  plus  les  trois  os  cunéiformes;  par  conséquent ,  un 
seul  os  y  en  remplace  onze ,  et ,  en  tenant  compte  des  os  sésa- 
moides ,  dix-sept.  (  Voyez  pi.  Il ,  fig.  6,  N.  ) 

Dans  Yunau  ^  toutes  ces  parties  sont  distinctes  «  les  sésa« 
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nioïdes  exceptés.  Les  trois  métatarsiens  sont  plus  longs  à  priGH 
portion  dé  tout  le  pied ,  et  les  vestiges  de  ceux  du  pouce  et  du 
petit  doigt  différent  moinis  des  autres.  (  Voy.  pL  IH^fig.  4,  H,;^.) 
Le  carpe  àeVunau  est  compose  de  sept  os ,  et  celui  de  Tai, 
quoiqu'il  ait  un  doigt  de  plus ,  n'en  contient  que  six  ;  c'est 
que  dans  Yunau  le  scaphoïde  se  soudé  avec  Fos  de  dessous  ou 
le  trapèze  :  c'est  une  chose  qui  lui  est  toute  particulière  j  car', 
dans  les  carnassiers  où  il  n'y  a  aussi  que  sept  os ,  c'est  au  sèmi^ 
lunaire  ou  à  Fos  d'à  côté  que  le'  scu^hoîde  se  soudé.  v  ' 

Le  vestige  de  doigt  du  côté  interne,  H,  tient  à  cet  os  sca^ 
phoîdchtrapèze  :  on  doit  croire  par  conséquent  qu'il  représenté 
le  pouce.  Le  trapézoïdè  D ,  qui  est  fort  petit ,  porte  le  premier 
doigt  parfait  H'  qui  est  Fîndex.  Le  second  h  tient  à  la  fois  acâ 
grand  ojt  E  et  à  Xunciforme  F  :  et  ce  dérriiér  porte  lé  vestige 
de  doigt  du  côté  externe  Ji  \  lequel  ^  quoiq^ué  -  plus  Jpétit  qilé 
celui  du  côté  interne,  représenté  cependant  nécessairement  à 
la  fois  le  doigt  annulaire  et  Fauriculaire.  ^ 

L'os  semi-lunaire  B  est  fort  grand,  ce  qui  rend  l'analogue 
du  grand  os  E  fort  petit.  H  forme  avec  le  sc€ipboidè  une  stir-» 
face  convete ,  uniforme,  oblongue  qui  répond  à  une  facette 
semblable, mais  concave,  du  radius,  {^ofez  pi.  IV,  fîg,  5.)  La 
cubitus  ne  s'articule  presque  que  par  un  point  au  cunéiforme 
C  j  le  pisifôrme  G  est  arrondi  et  médiocre. 

Dans  Y  aï  y  la  soudure  du  scaphoïde  au  trapèze  a:  toujours 
lieu  (  voyez  A,  fig.  5 ,  pi.  H.  ),  et  il  y  en  a  de  plus  une 
entre  le  trapézoïdè  et  le  grand  o^,  E ,  ib.  C'est  ce  qui  réduit 
ses  os  de  carpe  à  six.  ' 

Le  troisième  doigt  parfait  tient  tout  entier  kVunciformeCi 
mais  le  médius  y  tient  aussi  toujours  uot^peiib  ■  ...: 
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5.""  Manière  dont  les  ongles  sont  plies  dans  tétat  de  repos  y 

et  caractère  des  dernières  pfudanges. 

Ijes  ODgl^  des  paresseux  sont  d'une  longueur  monstrueuse  ^ 
et  l'arme  redoutable  qu'ils  fournissent  est  sans  doute  le  moyen 
par  lequel  ces  animaux  se  défendent  avec  assez  de  succès  pour 
compenser  toutlç  désavantage  du  reste  de  leur  organisation.  Ceu|: 
de  l'aï  sur-tout  surpiussent  tout  le  reste  de  sa  main  en  longueur* 
Ss  sont  de  nioitië  plus  courts  à  proportion  dans  Vunau.  Presque 
aussi  aigus  que  ceux  des  chats ,  ils  avoieut  besoin  ^  pour  se 
conserver ,  d'être  mis  à  l'abri  du  frottement  contre  le  sol  :  c'est 
eq  les  redressant  entre  leurs  doigts,  et  la  pointe  contre  le 
ciel^  que  les  chats  conservent  les  leurs  ;  les  paresseux  ne  pour- 
voient en  faire  autant,  puisque  leurs  doigts  réunis  par  la  peau 
jfke  laissent  point  d'intervalle;  d'ailleurs  ces  longues  pointes 
redressées  eussent  été  fort  incommodes  ,  et  eussent  pu  blesser 
leur  gorge  et  leur  ventre. 

Us  les  tiennent  donc  recourbées  en  dessous  lorsqu'ils  09 
s^eu  servent  pas ,  et  en  posent  la  convexité  sw:  hk  %ert^  ;  et 
comme  dans  les  chats  c'est  sans  peine  pour  leurs  niusdles  et 
par  la  snmple  action  élastique  des  ligamens  que  cette  ^eidon 
se  maintient ,  les  muscles  n'ont  à  agir  que  pour  redresser. 

De  cette  différence  dans  la  direction  en  résulte  une  dans 
ht  forme  de  l'articulation.  Les  dernières  phalanges  des  chats, 
comione  celles  des  paresseux ,  sont  creusées  en  arc  do  cerde 
par  derrière ,  puisqu'elles  doivent  se  mouvoir  en  poulie  sur 
les  aTant-dernièrea  ;  mais  dans  celles  des  chattf  la  partie  plus 
saillante  de  l'avcseraien  dessous:  dans  les  paresseux  elle  sera 
en  dessus^  toujours  du  côté  vers  lequel  l'ongle  ne  se  porte  pas* 


Par  cette  régie,  on  distingue  au  premier  coup   d*ceîl  une 
phalange  même  isolée ,  de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces  genrw. 

Oitï  les  distingue  encore  par  la  gaîne  osséûsé  qui  doit  retenir 
et  enchâsser  la  base  de  Tôngle.  Les  deux  genres  Font  égale-^ 
ment,  parce  qu^ils  ont  besoin  Vûn  et  raûlré  cle  solidité  dàn^ 
une  arme  si  longue  j  mais,  dans  lés  paresseux,  c'est  là  partie 
inférieure  de  la  gaine  qiiî  est  plus  avancée  :  dans  lès  chais,  c'est 
plutôt  la  Supérieure.  On  peut  rècônnôîtrê  ces  deux  caractères 
dans  les  pL  lï,  fig.  6%  et  lll,  6g.  4 ,  en  M''  W ,  6n  ^on  à  ré- 
présenté ces  phalâùgéâ  dé  profil  ;  ÎTonglè  à  part ,  pi.  tï,  fig.  7. 

Les  chats ,  redressant  leurs  dernières  phalanges  non  pas  sur , 
mais  à  coté  et  entre  les  av<qjit-dermères ,  ne  peuvent  avoif 
celles-ci  droites  et  symétrique^  j  elles  sont  un  peu  creusées 
d'un  côté,  et  par  conséquent  comme  tordues  pour  loger  les 
dernières.  Dans  les  paresseux,  iià'T6il|glè  se  replie  simplement 
dessous  et  non  entre  les  avant-dernières  phalanges ,  ce  défyut 
de  Syrnétrié  n'étoit  pas  nécessaire  et  n^exîsté  pas  non  plus! 


•  »  ■  . , 


6c^   Omoplates  et  dancule  /  Z^ifr  soudure  dans  Vaï.  : 

Xlàiy  si  maltraité  par  rapport  à  la  loconG^otioù ,  auroic  du 
pouvoir  se  dédomuiagef*  par  une  préhcjnsion , facile^  et  forte  ^ 
xnais  il  est  tout  aussi  malheureux  à  cet  égard  cpie  pour  le  reste.^ 

Uunau  a  de  grandes  clavicules  grêles  qui  vont,  comme  dans» 
l'homme  et  les  singes ,  du  sternum  à  Tacromion ,  et  prêtent  tm 
point  d'appui  au  bras  et  à  ses  muscles  lorsqtt'il  s'agit  d'eoH: 
brasser  qu^i»^ chose.  ...r  f 

'  L'aï  n'en  a  point  :  un  rudiment  cartikgitteffit  qu'Ofi  tui  WHfèse 
dans  sa  première  jeunesse,  se  soude  bientôt  à  l'adrdtttidn ^  et 

26* 


2Ù9  ANNALES-    -DU     JttUSEUBI 

ne  sert  ,qu'à  prolonger  un  peu  cette  apophyse,  mais  est  lûett 
éloigné  de  se  porter  jusqu'au  sternum. 

Les  paresseux  sont  bien  ,  je  crois ,  le  seul  genre  qui  com- 
prenne .des  espèces  claviçulées  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas- 

L^omçrplate  est  d'ailleurs  remarquable.  Son  bord  spinal  est 
)ong  et  se  rapproche  en  avant  par  une  pointe ,  d'une  autre 
pointe  que  l'apop^iYse  coracoide  envoie  en  arrière  j  entre  ces 
deux  pointes  est  une  grande  échancrure  arrondie ,  dont  l'entrée 
est  plus  étroite  que.  le  milieu  :  l'apophyse  coracoide  se  trouve 
avoir  p^J^-la  I4  forme,  d'un  marteau.  La  facette  glénpide  est 
obidngue  et  légèrepaent  concave. 

II.  Aïkres  particularités    qui  distinguent  le  squelette  des 
'   -        i  paresseux. 

I.®  ConqxoSition  du  tronc. 

Les  aniniauxde  métne  genre  ont  ordinairement  des  nombres 
de  côtes  et  de  vertèbres  à  peu  près  send>lables;  ici ,  dans  un 
même  genre,  différence  complète..  ■ 

H  y  a  seize  côtes,  dotit^sept  fausses,  dans  Y  aï  de  M.  Richard, 
n  n'y  en  a  que  cinq  fausses ,  quatorze  en  tout,  djans  mon  jeune 
squelette  et  dans  celui  de  Daubenton ,  qui  a  indique  ce  nombre  ; 
mais  il  y  a  tlibe  vertèbre  lombaire  de  plus  :  probablement  il  y 
avùitià  udè  bote  restée  encore  cartilagineuse.  Il  y  a  vingt-trois 
eètes ,  dont  onze  fausses ,  dans  Yunau.         ' 

Il  fout  remarquer  que  ce  nombre  de  vingt-trois  est  le  plus 
considérable  qu'il  y  ait  parmi  les  quadrupèdes. 

Trois  vertèbres  lombaires  dans  l'ai';  quatre  dans  Yunau. 
r.  Une  q)içu0  de  onze  vertèbres  dans  Yai  j  un  petit  tubercule  de 
%r ois  danS'ïunau. 
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•LW  â  six  fausses  vertèbres  sacrées.  M;  Daubentôn  n'en  a 
compté  ^e  quatre ,  parce  que  son  squelette  n'étoit  pas  assez 
ossifié.  Je  crois  que  \unau  en  à  «eptj  mais  comme  mon  sque- 
lette est  jeune,  je  né  suis  pas  bien  sûr  de  ces  trois  derniers 
nombres  dans  cette  espèce.  -       - 

JJunau ,  comme  tous  les  quadrupèdes ,  n'a  que  sept  vertèbres 
cervicales.  Ual  en  a  neuf,  et  c'est  la  singularité. la  plus  frap- 
pante que  cet  animal  nous  oiïte. 

'  La  règle  des  sept  vertèbres  cervicales  établie  par  Daubentôn 
est  si  générale  y  que  les  cétacés  même ,  qui  n'ont  presque  pas 
de  cou,  y  ont  néanmoins  ce  nopoibre  de  sept  vertèbres, -quoi- 
qu'elles  y  soient  en  partie  d'une  minceur  eitrémej  et  Iç  cha- 
meau et  la  girafle  n' en  out  pas  davantage  dans  leur  cou ,  d'une 
longueur  presque  monstrueuse. 

'  Qn  doutoîtsi  peu  de  cette  généralité  ,  que  Daubentôn,  qui 
avoit  un  squelette  d'aï,  négligea  d'en  compter  les  vertèbres.du 
cou.  M.  Rousseau,  mon  aide,  fut  le  premier  qui  s'aperçut:  de 
cette  exception  en  montant  le  s<^elétte  de  l'aï  rapporté  par 
M.  Richard;  mais  comme  celui-ci  iXous  avoit  donné; les  os  sé- 
parés ,  il  pouvoit  s'y  être  glissé  f deux  vertèbres  de  trop.  Pour 
ne  rien  laisser  dé  douteux  à  cet  égard,  je  Os  disséquer  sous^ 
mes  yeux  un  jeune  aï  conservé,  ^ms  l'esprit  de  vin  ^  dont  on 
fit  lé  squelette  hatm^el  avec  toutes  ses  vertèbres  unies  parleurs^ 
ligamens.  Je  m'empressai -de  consigner  ce  fait  nouveau  d^ms 
le  Bulletin  des  sciences.  H  se  trouva  ensuite  que  M.  Wiede- 
mann  avoit  fait  de  son  coté  la  m^tne  observation  av^mt  de 
cônnoitre  la  nôtre  jet  feu  Herrma»,  professeur  à  Strasbourg^ 
m'écrivit  qu'il  avoit  aussi  remarqua. depuis  plusieurs  années^ 
et  démontré  -d^ins  ses  courâ,  ce  nombr.e  sur  .un  indivji4i^.d'^!.de 
son  cabinet.  Ëûiin,  le  petit  squelette  fs^t  par  Daubentpn  ^  et.que 
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ronn'avoit  plus  au  cabinet  d'analomie^s'étaot  retrouté  dans  an 
des  magasins ,  on  y  vit  neuf  vertèbres  au  cou^  conG^me  dans  les 
deux  que  nous  avions  préparés. 

La  chose  a  donc  été  vue  sur  cinq  individus  difFérens ,  et  il 
ne  reste  aucun  doute  que  ce  ne  soit  un  caractère  propre  à 
toute  Vespèce,  et  non  pas  une  circonstance  accidentelle  ou 

■ 

monstrueuse. 

Ces  deux  vertèbres  surnuniérairëS  sont  d'autioit  plus  sin-r 
gdlières  que  le  cou  de  Tai  n'est  pas  très^lohg ,  qu'il  est  même 
beaucoup  moins  long  qu'il  ne  fa&droil  qu'il  fût  pour  la  lon« 
gueur  de  ses  pieds  de  devant,  si  l'animal  devoît  ps&tre  à  terre;' 
mais  il  porte  tout  à  sa  bouche  avec  la  main ,  ott  bien  il  dévore 
les  feuiUes  des  branches,  auxquelles  îl  se  cramponne. 

Le  corps  de  chaque  vertèbre  cervicale  a  en  dessous  et  en 
lirrière  une  pointe  qui  se  porte  sotis  le  corps  à»  la  vertèbre 
suivante,  de  manière  que  l'animal  ne  peut  point  fléchir  soii 
cou  vers  le  bas.  Gela  l'aide  à  soutenir  sa  tête,  qui  doit  l'être  foi-^ 
blement  par  les  muscles  de  Tépiae ,  et  pso*  le  ligament  cervical  ; 
car  toutes  les  apophyses  êpineuaes^  sont  fort  courtes^ 

L'atlas  n'a  qti'ûn  tubercule  moasse ,  l'asii^  rme  apo^yse 
carrée  inclinée  eu  avant;  les  quatre  cërvicdèB  suivantes  des 
apophyses  pôintueci:  toutes  les:  actttes  en  ont  die  camles ,  ins 
dinées  en  ari'ièrë  ^  qui  s'efFadent  pi^esque  sui^  les  limbes  ,^  èi 
disparoissent  tout-44ait  sut-  le  sacrum  et  la  qœae» 

Les  apophyses  trattsverses  du  coû  sodt  oentirtesi^  larges  sd 
bout  ^  qui  est  obfiqtie^  se  baisstet  un  peu  en  avant  et  y  i^ntraiBl 
^n  peu  ett  dedans.  Ltf  hnitièHNea  la  si^me  nu  peu  foui^né*.  Ltf 
neuvième  l'a  prolongée  en  làtte  petite  pokits  qiii  se  {yofté  eâ 
avant  et  m  dehorâ.  Dan»  le  ]éism  individu^  èem  pëttie^  fi^W 
P9S  soudée  à  la  vertèbre  :  sereâi-c^  tm  petit  TMtig^  de  ^t»? 


Les  apophyses  transverses  du  dos  sont  fort  courtes \et  leurs^ 
facettes  pour  les  tubérosités  des  côtes  regardent  presque  direc- 
tement en  dehors.  Celles  des  lombes  ne  sont  guère  pluis  longues. 
'  lies  facettes  des  apophyses  articdiaires  du  cou  sont  dan^ 
un  plan  presque  vertical ,  regardant  un  peu  en  bas  et  en  arrière, 
lise  fléchit  de  plus  en  plus  en  arrière  dans  le  dos,  et  y  devient 
presque  horizontal  ;  puis  il  se  redresse  subitement  dans  le& 
lombes ,  mais  dans  un  autre  sens  que  dans  le  cou.  Ici  c'est  là 
vertèbre  antérieure  qui  place  son  apophyse  articulaire  en  de- 
dans ;  dans  les  lombes,  c'est  la  postérieure. 

Les  côtes  sont  larges,  plaies  et  fortes  ;  les  deux,  premières 
sont  tsondées  ensemble,  ensuite  de  quoi  on  trouve  sept  osseletJB 
Btemaux  très-distincts. 

2.^  Dents. 

0&  sait  que  les  paresseux  n'ont  point  d'incisives  ^  mais  des 
canines  et  des  molaires  seulenûkent  aul  deijx  mâchoires,  et 
que  par-là  ils  diffèrent  de  tous  les  autres -animaujs:,  au  point  qa^ 
nous  avons  cru  devoir  «»  £ûre  un  ordre  à  part,  celui  des 
tanUgrades.  1M&  n'ont  qu'œie;  canine  de  chaque  côté,  àlàq&eUe 
même  on  pourroit  ccmtester  cette  qualité  dans  Y  ai  \  car  elle 
.n'y  reste,  pas  pointue,  mais  s'use  obliquement,  la  supérieure  €U 
arrière,  l'infàrieure des  dei^  célés^  parce qu'eUe  répond, lorf 
de  la  mastication^  entre  la  canine  et  3a  premiike  molaire  d'^i 
haut;  Sa  détrition  est  plus  forte  en  arrière  qu'en  avant.  La 
supérieure  est  comprimée  par  les  côtés  j  l'inleri^ure  l'est  d'avant 
en  arrière  et  fortement 

Dans  les  jeunes  aïs ,  la  canine  supëriear^  est  encore  trèfri 
petite  et  tout-à-fait  pinntue ,  que  l'inflérîeurêe^  d^^ande^ 
mousse,  et  comprimée  comme  je  viens  de  le  dira 
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Dans  VunaUy  ces  dients  90ht  mcontestablement'dçs  canines. 
Dès  la  jeunesse,  elles  sont  plus  grandes  que  les  autres ,  et  leurs 
alvéoles  forment  une  grande  protubérance  aux  deux  mâchoires. 
(Voyez  pi.  ni ,  fig.  2  et  3  ,  a,  ft.)  Uuùe  et  Tautre  y  sont  en  py- 
ramide triangulaire. 

Il  y  a  dans  les  deux  espèces  quatre  molaires  en  haut  et  trois 
en  bas  de  chaque  côté.  Toutes  sont  coniques  dans  la  jeunesse, 
inais  devieithent  cylindriques  quand  le  sommet  en  est  émoussé, 
parce  qu'il  est  seul  aiguisé  en  pointe  dans  le  germe. 

La  troncature  du  sommet  produit  un  creux  dans  la  substance 
osseuse  ^  les  bords ,  qui  sont  d'émdl  restent  saillans  mais  inéga- 
lement ,  tantôt  plus  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  tantôt  également 
en  ayant  et  en  arrière  et  en  laissant  deux  pointes  latérales.  Le 
tout  dépend  de  la  manière  dont  les  dents  se  sont  rencontrées 
et   frottées  les  unes  contre  les  autres. 

Les  dents  des  paresseux  sont  les  plus  simples  qu'il  y  ait  au 
monde  :  un  cylindre  d'os  enveloppé  d'émail  et  creux  aux  deux 
bouts  ,  à  l'externe  par  la  détrition ,  k  l'interne  faute  d'ossifi- 
cation et  pour  loger  le  reste  de  la  pulpe  gélatineuse  qui  leur  a 
servi  de  noyau.  Voilà  toute  leur  description. 

Ces  animaux  n'ont  point,  comme  les  autres  herbivores, 
ces  lames  d'émail  rentrant  dans  le  corps  de  la  dent ,  et  qui  eu 
k'endent  la  couronne  plus  propre  ^  moudre  les  alimens  végé- 
taux; aussi  la  mastication  doit-elle  être  extrêmement  imparfaite, 
n  faut  encore  remarquer  que  les  lames  qui  composent  leur 
substance  osseuse  sont  mal  unies  ensemble.  En  sciant  une  dent 
longitudinalement ,  on  les  voit  toutes  distinctes  ,  les  unes  sur 
les  autres  comme  des  pièces  de  monnoie  ou  des  dames  à  jouer 
qu'on  auroit  empilées  dans  un  étui  tubuleux  :  c'est  Témailqui 
ùàt  l'étiy. 
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3.""  Mâchoire  j  son  articulation  et  les  attaclies  des  muscles 

gui  la  meurent. 

La  mâchoire  inférieure  de  Y  aï  s'arrondit  tout  de  suite  eu 
avant  des  canines,  pi.  Il ,  fig.  3 ,  a.  Celle  de  Yunau  y  forme 
au  contraire  une  pointe  qui  rappelle  un  peu  celle  de  Féléphant^ 
pL  m,  fig.  a  ^  C. 

Toutes  les  parties  de  celle  de  Yaïy  et  sur-tout  sa  branche> 
montante,  sont  plus  hautes  à  proportion  que  celles  de l'u/iox/. 
(  Comparez  les  fig.  i  des  pi.  II  et  III. } 

L'angle  postérieur  se  porte  fortement  en  arrière  dans  toutes 
deux,  mais  encore  beaucoup  plus  dans  Y  aï.  (PL  II,/,  et  pi. 
I,/,  I,a,etfig.  3,  ce.) 

Le  condyle  de  Yunau  est  transverse ,  peu  convexe  (  pi.  Ill^ 
fig.  id  y  d.)  et  appuie  sur  une  facette  aussi  transverse,  et  peu 
concave  du  temporal.  Celui  de  Y  aï  est  plutôt  un  peu  longitu* 
dinal^  il  est  aussi  plus  convexe  (pL  II,  fig.  3,  J,  J.  )  j  et  le 
moUveoient  latéral  de  sa  mâchoire  doit  être  beaucoup  plus 

gêné. 

Mais  ce  qui  est  plus  particulier  à  ces  animaux  ^  et  ce  qui 
Bêu\  les  distingueroit  de  tous  les^  autres ,  c'est  leur  arcade 
zygomatique. 

L'apophyse  zygomatique  du  temporal  ne  se  joint  point  à 
celle  du  jugal^  il  reste  entre  ^^ux  un  grand  intervalle  vide; 
cette  dernière,  après  avoir  donné  une  petite  pointe  en  arrière 
de  l'orbite,  monte  obliquement^  de  manière  à  ne  pouvoir 
rencontrer  celle  du  temporal  qui  au  contraire  descend  un  peu. 
M.  Daubenton ,  qui  âvoit  observé  cette  conformation  dans  de 
très-jeunes  sujets,  soupçonnoit  que  la  réunion  pourroit  se  faire 

5.  '         2J  ' 


206  ÀNNALE8      DU      MUSEUM 

avec  rage ,  mais  elle  n'a  pas  lieu  non  plus  dans  mon  aï  et  mon 
imau  adultes^  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire  que  tout  cela  , 
le  bord  inférieur  de  l'apophyse  zygoniatique  du  jugal  donne 
une  longue  apophyse  ohlic^uemcnt  descendante  jusques  près 
du  hord  iniérieur  de  la  mâchoire.  On  ne  trouve  quelque  chose 
d'approchant  que  dans  le  kanguroo.  (  Voyez  la  fig.  i  de  la  pi. 
n  et  de  la  pi.  UI.  ) 

Il  n'y  a  point  d'apophyse  mastoide.  La  caisse  du  tympan, 
qui  est  assez  bombée  eu  dehors ,  porte  '  un  petit  creux  où 
s'articule  Fos  slyloide. 

4.**  Forme  et  composition  de  la  tête. 

La  face  des  paresseux  est  très-courte  à  proportion  du  erâue  ^ 
inais  ce  n'est  qu'une  apparence  fondée  sur  la  position  très- 
avancée  de  l'œil,  et  sur  l'étendue  des  sinus  frontaux.  Quand  on 
la  scie  ,  on  voit  que  le  nez  se  prolonge  plus  en  arrière  que 
l'orbite.  Les  fosses  temporales  sont  assez  l^ges ,  mais  peu  ppo^ 
fondes ,  et  ne  se  rapprochent  point  sur  le  vertex ,  où  il  n'y  a 
par  conséquent  point  de  crête  sagittale.  Dans  l'i/naz/ ,  l'apophysf 
postorbitaire  du  frontal  est  courte  et  bien  éloignée  de  rejoindre 
celle  du  jugal,  qui  est  encore  plus  courte.  Dans  l'ai,  cdle  dm 
frontal  est  presque  entièrement  effacée.  L'occiput  eat  petit, 
coupé  en  demi-cercle ,  un  peu  surbaissé. 

Ce  qui  donne  à  l'ai  un  caractère  particulier  de  phy$ioBomie, 
c'est  que  la  partie  du  crâne  située  au-dessus  des  yeux  est  plus 
élevée  que  celle  qui  est  en  ai-rière  :  c'est  le  contraire  dans 
Xunau. 

Lies  apophyses  ptërygoïdes  ne  font  dans  Yunau  que  deux 
crêtes  rectihgues  qui  vont  rejoindre  \es  rochers.  Dana  ïafy 
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elles  forment  une  grande  saillie  arrondie.  Elles  sont  simples 
dans  tous  deux. 

H  y  a  deux  frontaux  et  deux  pariétaux.  La  suture  lambdoïdô 
fait  un  angle  aigu  en  avant.  La  partie  du  frontal  qui  descend 
dans  l'orbite  est  très-large  ;  elle  y  touche  le  sphénoïde  par  un 
bord  assez  grand.  L^os  lacrymal  est  triangulaire  et  avance  uil 
peu  plus  sur  la  joue  que  dans  l'orbite.  Les  naseaux  et  la  partie 
des  maxillaires  située  en  avant  des  jugaux  sont  très-courts. 
Les  incisifs  sont  extrêmement  petits  et  transverses.  C'est  à  la 
forme  de  ces  trois  os  qu'est  du  le  raccourcissement  extrême 
de  la  face.  Les  trous  incisifs  sont  dans  Yuruni  au  nombre  dé 
deux,  placés  entre  les  canines.  Dans  Failles  os  incisifs  dispa-^ 
roissent  tout  à  fait  j  et  il  n'y  a  point  de  trou  incisif.  Cette  cir-^ 
constance  est  extrêmement  remarquable  ;  je  ne  l'ai  retrouvée 
dans  aucun  quadrupède. 

Le  troa  occipital  est  bidft  dans  l'a^e  lougîttidinai  dé  ta  tête^, 
ce  qui  doit  rendre  la  position  verticale  de  l'épifte,  la  seule 
dans  laquelle  ces  animaux  puissent  être  un  pcfli  stables  ^  assez 
pénible  pour  eux ,  puisque  leur  bouche  doit  alors  être  tournée 
très  en  haut. 

5.®  Os  des  bras  et  des  jambes. 

La  tête  de  l'humérus  est  presque  en  demi-sphère.  Les  tubé- 
roaités  en  sont  peu  ttiâi^ées'jliii  ^igo^  âpre  est  fort  courte.  Le 
<5pïart  inférieur  de  Fos  estsingulièreitient  aplati  et  mince  d'avant 
en  arriéré ,  aisséz  élargi  et  tranchant  à  ses  bords  y  le  condyle 
interne  est  saillant  et  assez  gfoft.  L'exterÉie  eM  peb  miËrqué; 
l'articulation  est  en  portion  de  poulie  pour  le  Cubitus ,  et  en 
portion  dé  sphère  pour  le  radius.  Celui-ci  par  conséquent  exé- 
cute très-bien  U  rotatioa  et  la  supination.  Son  tubèpeuk  est 
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bien  marqué  ;  il  s'élargit  fort  en  bas  pour  le  carpe.  L'olécrânc 
est  très-court.  Le  cubitus  arrondi  s'arque  en  sens  contraire  du 
radius  ,  de  manière  à  laisser  un  intervalle  assez  large. 

Le  fémur  est  large  et  plat  d'avant  en  arrière  dans  toute  sa 

longueur.  Le  col  en  est  très-court.  Le  grand  trochanter   est 

•plus  bas  que  la  tête;  le  petit  tout-à-fait  au'  bord  interne  de  Fos; 

la  tête  inférieure  a  beaucoup  plus  de  dimension  de  dioite  à 

gauche  que  d'avant  en  arrière. 

'  C'est  la  jnéme  chose  pour  le  tibia ,  qui  est  fort  arqué  en 
idedans  vers  son  tiers  supérieur  ;  vers  le  quart  supérieur  il  y  a 
une  tubérosité  à  sa  face  interne.  Sa  partie  inférieure  est  très- 
aplatie  d'avant  en  arrière ,  et  montré  postérieurement  un  grand 
et  profond  canal ,  et  un  autre  plus  petit  au  côté  interne  de  celui- 
là;  tous  deux  servent  à  des  tendons.  Le  péroné  est  fort  arqué 
en  dehors  ;  sa  tête  supérieure  s'articule  par  une  facette  oblongue, 
contre  le  coté  externe  de. celle  dû  tibia;  l'inférieure  est  un 
«peu  en  massue  avant  de  s'aiguiser  en  pointe  pour  s'articuler 
avec  l'astragale. 

'.  ■   •     ■   • 

Dimensions  -  du  squelette  de  F  ai. 

r 

Longueur  du  corps  depuis  le  nez  jusqu  a  rextrëmitë  de  la  queue  .    .    .  0,649 

Longueur  de  la  tète ,  prise  du  nez  à  l'occipital •    •  o^odS 

Largeur  de  la  tète,  prise  entre  les  deux  yeux o,o5îi 

Je/.  .........  prise .  d'un  conduit  auditif  à  Tautre i  .  o,o4 

Hauteur  du  crâne  .    •.......*.....♦.. * .   ;    ;  o^3i 

Distancé  d*une  crête  temporale  à  l'autre *   .  0,0a 

'-   Distance  de  la  crête  occipitale  au  trou  du  même  nom  .    .    .'  .  '.   ;  0,016 

•  .   Diamètre  longitudinal  du  trou  occipital 0,011 

riiamëtre  transversal. du  trou  occipital 0,00g 

Diamètre  du  trou  auditif  externe .    ■  0,007 

*  '  Hauteur  de  la  fosse  temporale  .    .    • 0,02 

I -.  jl^Wgevr kif: .    ..-•..'•   .î'v  V    .    •   ,   .   .*  .    .    ,    .    .    ; -.    .    ,   ,   ,    .      d,o74 
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Hauteur  des  orbites  . 0,0a 

Largeur,   id ^ 0,01 3 

Hauteur  de  l'apophyse  zjgomatique  temporale 0,009 

Hauteur  de  l'os  jugal ,  prise   de  Textrémilé  de  son  apophyse  inférieure 

à  celle  de  son  apophyse  zygomatique o,o36 

L/. prise  de  rexlrémité  de  son  apophyse  inférieure  à 

celle  de  son  apophyse  nialalre o,o5i 

Hauteur  du  corps  de  l'os  jugal •     .    .   •     ......  0,011 

,  liongueur  de  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  jugal 0,0 1 5 

Hauteur  • id 0,006 

Longueur  de  l'apophyse  inférieure  de  l'os  jugal •   .    .    .    .  0,02 

Distance  d'uu  angle  orhi taire  interniB  à  l'autre  •    ...  .^.^    ....    .  0,027 

Distance  des  .orbites  aux  fosses  nasales oyoi8 

Hauteur  de  l'ouverture  des  fosses  nasales o»oi5 

Largeur "^ ,  id 0,01 1 

Espace  entre  les  deux  premi^res  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  .  0,011 

Id.  entre  les  deux  molaires  postérieures  de  la  mâchoire  supérieure  .    .  0,004 

Longueur  du  palais  .   •     .    .     •....« 0,027 

Distance  d'une  apophyse  ptérygo'ide  à  l'autre 0^018 

Espace  compris  entre  les   deux  molaires  antérieures  de  la  mâchoire 

inférieure 0,009 

Id,  entre  les  deux  dernières  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  .    .    ,  0^006 

Distance  d'un  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'autre o/>58 

Distance  d'une  apophyse  descendante  de  la  mâchoire  inférieure  k  l'autre  o,o34 
Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  la  symphyse  jusqu'aux  apo- 
physes  inférieures • o,b58 

Hauteur  de  la  mâchoire  inférieure ,  prise  de  la  base      l'extrémité    de 

l'apophyse    coronoide  - \ 0,04 

Distance  de  Textrx'mité  de  l'apopliyse  coronoide  à  celle  du  condyle  .    .  0^018 

Distance  du  xîondyle  à  l'extrémité  de  l'apophyse  inférieure  .    .     •   .    ♦  '  o,025 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure,  prise  auHlessous  des  demiëres  molaires  0,0 1 8 

Hauteur.de  la  symphyse  du  menton •    .    .    .    .  0,018 

Longueur  de.  l'os  styloide .  0,027 

Longueur  de  Kos  hyoïde  .......     • 0,0 15 

Hai.teur .    .  id  .    . .    .  ■  0,006 

Largeur  .    .    .    .    .    .    .    ,  id  ,    .  .  prise  d'une  branche  à  l'autre  0,01  S 

Epaisseur  de  Vjos-  hyoïde  .    .    ...-.-.•..    1    .   .    ........    ....  o,oo4^ 

Distance  de    la  première  vertèbre  cervicale   à  la  première  vertèbre- 
dorsale • 0,097 
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Dîslance  de  la  première  vertèbre  dorsale  à  la  première  Tertèlire  lonH 

baîre • •    • •     .    .  0,219 

Distance  de  la  ppemière  yertèbre  lombaire   k   Tos  sacrum o,o34 

Longueur  du  sacrum  •     .    .   • o,t>85 

Longueur  du  coccyx 0,09a 

largeur  de  Tatlas  .    .   • o,o34 

Largeur  de  l'axis  .    .    .    .   •     •    • 0,018 

Largeur  de  la  dernière  vertèbre  cervicale 0,029 

Largeur  des  vertèbres  dorsales  ...     •   .    .    .    .     • 0,027 

Largeur  de  la  première  vertèbre  lombaire •.    .  o,o3i 

Largeur  de  la  dernière    vertèbre  b-mbaire o,o56 

Largeur  de  la  première  vertèbre  caudale 0,04 

Idi. de  la  demicFe  vertèbre  caudale o/>o4 

iV.  B.  Ces  dimensions  des  vertèbres  en  largeur  sont  prises  de  l'extrëmité  de 
chaque  apophyse  transverse. 

Dîamctre  antëro^postérieur  des  vertèbres  cervicales 0,022 

Id  .    ,    ,    .  •    ...  vertèbres  dorsales 0,022 

Id vertèbres  lombaires ».  0^22 

Id vertèbres  coccygiennes <v>ii 

Largeur  du  bassin  d'un  angle  externe  de  l'os  des  îles  k  l'antre  ....  OyOgS 
liongueur  ....  û/  ...    .  depuis  la  partie  supérieure  de  la  crèie  de 

l'os  des  lies,  jusqu'au  milieu  de  la  cavité  cotyloïde  ..•••..  o/)63 

Id depuis  le  centre  de  la  cavité  cotyloïde  puqu'à  la 

partie  inférieure  de  l'ischion o/>34 

Diamètre  du  bassin,  pris  du  pubis  au  saermn 0^2 

Diamètre  tnmsversal  du  bassin  .    .        0,061 

Largeur  du  sacrum  à  sa  partie  supérieure '  o,o56 

Largeur  du  sacrum  h.  sa  partie  inférieure •    ...  o,o34 

Grand  diamïtre  du  hroa  ovale  .   • <V029 

Petit  diamètre id <ft^2 

Largeur  de  l'échancrure  ischîatique  ...    • «...  0^18 

Langueur id .    .    .    ,    • d^20 

Symphyse  du  pubis 0^)07 

Longueur  de  la  première  côte .<•...<...  cvo45 

Id de  la  2.* ô/)ôi 

Id .   de  la  3/ d^i 

Id  .    . de  la  4.'    .    . o/)85 

/•e/   ........   de  la  5/ « a^i 

fd de  la  6.'  . 0,094 
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Id de  la  7/ 

Id de  la  8.' 

Id delag-' 

Id de  la  lo.' •    •    • 

Id delà  !!.• 

Id delà  12.* , . 

Id delà  i3.' 

Xf/  ....*...  de  la  1 4** 

14 delà  i5,*. 

Id  -   '   , de  la  16.*  ..*...• 

Largeur  de  U  première  côte  slemale • 

Largeur  des  côtes  suivantes  en  général 

Largeur  de  la  dernière  cote  vertébrale  ,....*    .    .    •.'.... 

Longueur  du  sternum  .   , 

W*  B^  Les  cartilages  des  quatre  premières  côtes  étoient  ossifiés  et  non 
iislincts. 

Longueur  du  partiUge  de  U  5**  côte  ^  \ 

Jd  *  ,   t de  l|i  Ç.' 

li{/ .    ^    «....,.  de  la  7.** •    .    .    .  •    ... 

Id de  la  8.*  .    . 

Id .    ,    .  de  la  9.* 

W  ........    t  dp  U  tp.*    .' 

Xflf.   .»....,   1  delà  11** 

/i^ ..   t   ......  dp  la  isu* 

Jfn  &  A.  peiue  proo¥oit-on  quelque  fudivient  de  cartilagç   aux  côtes 
loÎTantes. 

longueur  des  membre^  antérieurs  depuis  le  bord  sij^érieur  de  Fomoplatie 

jusqu'il  Tex^répiité  des  ongles 

Longueur  de  rpmpplate  depuis  l'angle  postérieur  jusqu'à  l'apophyse 

acroiuiou    ..    , , •   .    •   .    .    .    . 

Zut  ...    ,  depujs  son  bcu'd  pqstériejir  jusqu'^  \aL  cavité  glénoïde  .    .    . 
Longueur  de  1a  crètp  de  l'omoplate*  pri^Q  dçpuis  sa  i\ais^ance  jusqu'à  l'ex*- 

trémiié  du  bec  poraci/ide 

Longueur  de  la  cavité  glénoïd^    .    •    •   .  • 

Largeur  ...*....  »4^  ....    , 

Longueur  de  l'bumérus •    ^    •......«•    • 

lat^geur  de  rUumérus  à  sa  pgi'tie  sup^rifui^  .........     <   .    .    .    • 

fd à  sâi  partie  mo>;enpe  , 

Id à  sa  partie  inférieure  • 


an 

0,101 
0,110 
0,117 
0,117 
0,117 

0,1!2I 
0,108 
0,101 
0,094 

o,o5a 
0,006 
0,011 
0,006 
0,076^ 


0,016 
0,020 
o,q36 
o,o4 

P,05!l 

p,o5o 
o,p3i 
0fpi6 


0,345 
P/>83 

o/>4^ 

o^56 
0|Oa 

O^OII 

9,176 

0|Oi3 
0,027 


/ 
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liongueur  clu  cubitus * 0,171 

Largeur  du  cubitus  à   rolccràne «  0,01 5 

Id, à  sa  partie  moyenne 0,009 

IiL à  sa  partie  inférieure 0,01 1 

Longueur  du  radius 0,1 55 

Largeur  du  radius  à  sa  partie  supérieure 0,0  n 

Id, à   sa  partie  ni(»yeune 0,009 

Id, à  sa  partie  inférieure 0,012 

Distance  delà  tiHe  du  radius  à  sa  prolulx^rance  bicipitale 0,0^7 

Distance  du  radius  au  cubitus  à  leur  partie  moyenne 0,016 

Longueur  du  carpe : 0,01 5 

Largeur id, 0,0a 

Longueur   du  métacariie 0,0^7 

Largeur id, o,oaa 

Longueur  des  premières  pbalanges o,o3i 

Longueur  des  dernières  pbalanges 0,079 

Longueur  de  l'ongle  interne 0,070 

Longueur  de  Tongle  intermédiaire 0,071 

îjongueur  de  Tongle  externe 0,071 

Largeur  des  ongles  à  la  base 0,01 3 

Longueur  des  extrémités  postérieures o,356 

Longueur  du  fémiu: 0,108     * 

Largeur  du  fémur,  prise  du  grand  au  petit  trocbanter 0,019 

Id, prise  à  la  partie  moyenne o,oi3 

Id,     .....     prise  d'un  condyle  inférieur    à  l'autre 0,017 

liOngueur    du   tibia %.....  0,104 

Largeur  du  tibia  a  sa  partie  supérieure 01,011 

Id,     .....    à  sa  partie  moyemie o,oi3 

Id. k  sa  partie  inférieure 0,011 

Longueur  de  la  rotule. •  0,018 

Largeur.     ......     û/. 0,011 

Longueur  du  péroné o/>99 

Largeur  du  péroné  à  sa  partie  supérieure .  0,011 

Id, à  sa  partie  moyenne ^  0,009 

Id,    «..,..     à  sa  partie  inférieure o,oi3 

Distance  du  tibia  au  péroné  à  leur  partie  moyeime 0,018 

Longueur  du  calcanéum 0,04 

Longueur  de  l'astragale o,oi3 
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Longncnr  du  tarse 0,006 

Lari^cur id. - 0.0a 

Longueur  du  métatarse 0,023 

Largeur. ûi. o,o3i 

Lou^ueur  des  premières  phalanges 0,029 

Lougueiu*  des  dernières  phalanges o,o65 

Longueur  de  Tongle  interne o,o65 

Longueur  de  riniermédiaire     •     .     ^ 0^061 

Longueur  de  Tongie  .externe o58 

Dimensions  de  quelques  parties  du  squehtte  de  tunau. 

Longueur  de  la  tèt^ ,  prise  du  nez  a  l'occiput      ••«•«•   9*«*«  ^>f^^ 

Largeur  de  la  tète  ,  prise  entre  Les  deux  ]£eux  ••••••«••••  o^5 

Hauteur  du  crânes  •••«••«%••     ..    •,..     •    •    w    •     •  0,06 

Distance  d'une  crête  temporale  à  l'autre  «  ««•.•««•••»•••  «^43 

Hauteur  de  l#i  fo&se  temporale  •«««••««^•••^•»»i  e,4»36 

I^grgeur,  id  *   ^    p   ^^  •   •   »   »   •   » ••   w  •*  \-  .    .   •  f»,«38 

Hauteur  d^s orliitçs  «   »   •   ,   »   »   •  .•   •  «^>  •<  •   «  «'  «    4    •  ••  «    • '•    •   :  t^oso 

XiargeuTyû/.  p   ,    •    «    »   »    »#    •    ••« ••••    •••-.•  o^;6 

Uauieur  de  l'apophyse  zjgomati<{ue  tampvnde  ••*••««»»•*  0^907 
Hauteur  de  l'os  jugal ,  .prise  de  l'extrémité  de«on  ap^pkjse  Mërieitreit 

celle.dasonapophyse.zygomatique  •  •  «  «  ^  <«i  s    .    .•.'..'•  ô,4i3o 

Zq?  •   .   •   •   •  .    prise  de  l'jextrémité  de  sob  apopty»<a  «liiSriiaui^teiflte.  '-^  ^ 

lie  son   apophyse  maUire  /•••••«••%••••••••  <>,t>43 

Hauteur  du  corps  de  l'os  jugal ••••;•••«.•  •    -D,t>iK 

liOngueur  de  l'apophysi;  zygomati^e  ide  roajwgaï       •    .  0,01 5 

Hauteur^  id , o,oo4 

liOngueurde  l'ajpqphyse  inférieure  de  l'os  jugal    ••••«••.••  0,611 

Distance  d'un  angle  orhitaire  interne  à  l'aflUn   •    «   #    i ;  o,o35 

Distance  des  orhi  tes  au;L  fosses  nasales  «•••••^••••••,  0,62$ 

Hauteur  des  fosses  nasales  •••••••p.*« 0,616 

Largeur. •    «  ^ 0,02a 

Espace  entre  les  deux  premii^res  molaires  ^e  k  Màdhéîpe  infériem^e  •    .  0,018 
Jd Entre  les  d.eujL  molaires  postérieures  de  la  mAchoire  su- 
périeure ...*.,•  ^    ..  ^  ...    V.   •..**....   :  à^iK)g 

Longueur  du  palais  .    •    5    •   «   ^    *  ^t    .    •   ..  •    «^ •'  .*  •  o,b5o 

Distance  d'une  apophyse  ptérygoide  à  l'autre •  0,0  iST 

5.  '  28 
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Espace  compris    entre  les  deux  molaires  anlérieures  de  la  mâchoire 

inférieure ••••  0,01 5 

Id entre  les  deux  dernières  raolairos  delà  màclioîre  inférieure  0,01 5 

Distance  d'un  condyle  de  la   màcboîre  inférieure  à  l'autre  •    •    .    •    •  0,040 
Distance   d'une  apophyse    descendante   de   la    mâchoire    inférieure  à 

l'autre.  ••• o,o45 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  depuis  la  symphyse  jusqu'aux  apo- 
physes inférieures •.•••••••••^••.  Oyo8a 

Hauteur  de  la  màclioire  inférieure ,  prise  de  la  hase  à  l'extrémité  coronoïde  o,o52 
Distance  de  l'extrémité  de  l'apophyse  coronoïde  à  celle  du  condyle  •    •  0,0 iq 
Distance  du  condyle  à  l'extrémité   de  l'apophyse  inférieure  .    •    •    •    •  0,01 5 
Largeur  de  la  mâchoire  inférieure ,  prise  en  dessons  des  dernières  mo- 
laires.   o,o3 

Hauteur  de  la  symphyse  du  menton  •    •    •    • •    «  0,026 

Longueur  du  cjuhitus •••••• ••  o,iq3 

Largeur  du  cuhitus  à  l'olécrâne  •    .    • •    •  0,012 

Id  m  •    •    •    •  à  sa  partie  moyenne '•.'•'••••'  0,007 

Id  .    %    * inférieure  ••••••••••••«•••  0,06 

Longueur  du  radius  ••,••••••••••••••«••••  o,t88 

Largeur  du  radius  à  sa  partie  supérieure  •    •    » •    •    .  0,012 

JJ  •..•.••••••    .  moyenne  ••••••• .  0,01 

Id  •    9    . inférieure •    •    .    .  0,02 

Longueur  du  carpe  ••••«••••••••••• ooii 

Largeur,  id .    .    .    .  ^ ^ .    .  0^0,5 

Longueur  du.  mé;actfrpe  •'.. ........i...  6  o36 

Largeur,  id  .    ,    , ^,^^19 

Longueur  des  prçmicresi  phalanges  .    .    • 0,007 

Longueur  de  la  dernière  phalaiigc  interne  •    • o  o43 

^^ externe 0,047 

Longueur  de  l'ongle  interne oo44 

"^^^ /    •    •   •   .^exieriic o,o5 

Longueur  du  fémur ,, ^    ^  ^    tr 

Largeur  du  fémur  du  grand  au  petit  trochanter ,  o  028 

Largeur  à  sa  partie  moyenne  •    • ,    •..  ooil 

Largeur  d'un  condyle  à  l'autre o  02a 

Longueur  du  tibiA ••. 0.1  i8 

Largeur,  iJ.    ......  a  sa  partie  supérieure  .    .    .    »..,...  o,o25 

^  •  • moyeane  .   • 0^009 
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Id.i..*^..^^ inférieure  ••*••••  '4  >  •  o,oi8 

Longueur  du  p<5roné    •••• •••••••••  Oyi43 

Largeur  à  sa  partie  supérieure  •    • Oyûog 

Id  •••••••    moyenne  •••••••••• •••    •  o^ooS 

Id  •••••••     inférieure    ••••• 0,008 

Longueur  de  la  rotule v  •    • 0,01 5 

Largeur,  id ••    «^  ••.••••••••••    •>  0|*ii 

Longueur  du  calcanéum  .•-•••••••••    i •.»    •   •  o»023 

/</.•••..  de  l'astragale   •   • •••••••••  0,018 

Longueur  du  tarse  ••••••••,••••••••, 0,008 

*  Il 

Largeur,  id     .  ' •.•..•.■"••.*.'• 0^016 

Longueur  du  mélatarse  ••• o,o36 

Largeur,  id •..•.*.... o,o25 

Longueur  des  premières  phalanges  .     • 0,007 

Longueur  de  la   dernière   phalange  interne    .    •    .    •    •     •  ,.*    •    t^  o,o33 

Id iniermëdiaîre .     •     .  ,  •     •    '•  .  o,o38 

Id •    .    .    .    •    externe  .    .    l    .    .    .    .    ,  *  oio34 

Longueur  de  l'ongle  interne    .    • .  •'  »    •  <.    •«  ^    .:    •  •  .    •    •:>;.  •   :  0,04 
Id  m    ,    .    . intermédiaue  . ..   •.  •    ^^r  •  .*'  0,044 
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♦Sur  /^^  carçictèrrs  généraux,  de  famillçs  tiré  s,  des  graines, 
■  -et  confirmés  ou  rectifiés  par  Us<)bservationsdeGkFiiTSEK% 

■   .    <'»        .......  .     .       .1  i      j)   .     ,     .  . 

ï>Ak    À.    V.   or  ÏUSSIEU 
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■ ..  1 


I  ) 


jLoRS^ij'Ë  la  bôt£[niqilq,  foiidëe  sur  dés  principes  arbîtraîr es, 
fi^'^i^ît  que  la  science  de  qjQp^^mer  les  plantes,  et  qu  elle  foriooit 
ifee  méthodes  ar tiiicielles. propres ii  i-einplir  '4:^  huty  il  i^'étoit 
pas  bissoin  pour  eHe'd*ex!atùiner  scrupuleusement  toutes  les 
parties  des  végétaux.  Long-temps  elle  s'est  contentée  d'un  petit 
nombre  de  caractères  suffîsans  pour  désigner  l'objet  qu'elle  vou- 
loit  reconnoître,  et  toujours  elle  préféroit  les  plus  extérieurs 
et  les  pliijS  apparens ,  qui  étoient  plus  faciles  à  saisir.  Tournefort 
fit  un  grand  usage  de  la  corolle.  Linnseus ,  instruit  par  les  dé- 
couvertes de  ses  prédécesseurs  sur  l'importance  des  étamines 
et  du  pistil ,  en  tira  un  grand  parti  pour  multiplier  le  nombre 
des  caractères.  Tous  deux  lirent  des  systèmes  ingénieux,  à  Faide 
desquels  les  plantes,  distribuées  suivant  des  ordres  de  con- 
vention ,  pou  voient  être  reconnues  avec  facilité.  D'autres  sys- 
tèmes, dirigés  vers  le  même  but  ,  précédèrent  ceux-ci  ou  les 
suivirent^  mais  ils  furent  accueillis  seulement  dans  le  lieu  ou 
ils  avoient  été  formés ,  et  on  les  néi^ligea  bientôt  pour 
adopter  celui  qui  rassembloit  dans  des  classes  caractérisées 
avec  précision  tous  les  végétaux  connus. 


Pendant  quelque  temps  la  botanique,  dirigée  d'après  ces 
principes,  ne  iîit  point  portée  au-delà  ;  on  se  contentoit  d'ajouter 
des  plantes  nouvelles.  Le  nombre  des  matériaux  étoît  augmenté 
chaque  jour  ;  ils  n'étoient  que  préparés  et  mis  en  ordre  pour 
qu'on  put  les  retrouver  aisément  lorsqu'on  s'occuperôit  de 
l'édifice  de  la  vraie  science ,  fondée  sur  des  bases  solides  et 
immuables.  On  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  que  cette  scienée 
ne  consiste  pas  simplement  à  nommer  des  plantes,  et  qu^elIè 
doit  s'occuper  à  étudier  leur  nature ,  c'est-à-dire ,  leur  organi^ 
fiation  entière.  Dès-lors  il  né  lui  ftit  plus  permis  de  négliger 
aucun  caractère  et  de  se  contenter  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  suffîsoîent  pour  une  simple  désignation.  Elle  les  étudia 
tous.,^  les  compara  entre  eux,  reconnut  leurs  degrés  d'impor- 
taace^  en  déduisit  leur  valeur  relative,  établit  suivant  cette 
valeur  déterminée  les  affinités  des  plantes  ;  et  Fétude  de  ces 
affinités  devint  son  objet  principal.  Chaque  organe  fut  mieux 
examiné,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérkur,  et  laissa  aper<* 
cevoir  dans  sa  situaticMi  et .  dans  sa  structure  des  caractères 
iKHAV^ui  plus  ou  moins  essentiels,  dont  la  science  se  servit 
ftvec  avantage  pour  calculer  les  affinités. 
'  C'est  sur-tout  dans  le  fruit  et  dans  la  graine  qu'on  a  fait  des 
découvertesutiles.  Grew,  dans  le  xvu.'' siècle,  avoit  déjà  observé 
4ans  quelques .  graines  un  corps  particulier ,  formé  par  fépaîssis*- 
«aodent  d'uà  ftiide  raucilagineux  contenu  dans  leurs  envdoppcs 
membraneuses,  jet  il  Ta  voit  nommé  albumen  j  en  le  comparant^ 
pour  la  nature  et  pour  l'usage ,  à  la  substance  qui  porte  le 
xuéme  nom  dans  l'oeuf.  Cette  observation,  intéressante  pcmr  la 
physique  végétale^  n'àvoùc  fKis  assez  frappe  les  auteurs  métho^ 
diates^  qpà  n'<»n  avoient  tiré  «iCHn  parti  ipcMuileHyfa  caractères; 
nais  dès  qu'on  a  reconaa  la  nécesoité  d'examiner  f  organisation 
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entière  des  plantes  pour  rapprocher  celles  qui  se  ressembloient 
dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  parties ,  la  graine  qui 
renferme  le  rudiment  du  végétal  et  tous  ses  organes  non  encore 
développés ,  a  du  dès-lors  être  mieux  étudiée.  Il  a  été  facile 
de  reconnoître  que  les  plantes  semblables ,  faisant  partie  d'une 
même  famille,  avoient  ordinairement  une  grande  conformité 
dans  la  structure  intérieure  de  leurs  graines.  M.  Adanson, 
-dans  ses  Familles  publiées  en  1763,  indique  souvent  la  présence 
-de  ce  corps,  dans  la  graine,  comme  l'un  des  caractères  géné- 
raux de  quelques-unes.  Avant  lui ,  Bernard  de  Jussieu  avoit 
fait  les  mêmes  observations  qui  lui  avoient  fourni  des  moyens 
de  caractériser  ses  familles,  établies  en  1759  dans  le  jardin  de 
Trianon  j  mais  il  n'avoit  rien  publié  sur  ce  sujet.  Instruit  à 
l'école  de  ce  grand  maitre,je  ne  négligeai  pas  ce  caractère, 
lorsquen  1773  je  publiai  un  mémoife  sur  la  famille  des  re- 
noncules, consigné  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences. 
I>ès  cette  époque ,  il  étoit  reconnu  a  que  toutes  les  graines 
»  d'une  plante  et  toutes  celles  d'un  genre  ont  l'embryon  situé 
)i  de  la  même  manière;  que  cette  conformité  se  rencontre 
»  même  assez  généralement  dans  toutes  les  plantes  des  familles 
»  reconnues  pour  très-naturelles  ;  -que  les  composées  ont  la 
»  graine  remplie  par  Fembryon  ;  que  les  ombellifères  ont  tou- 
w  jours  un  corps  dur ,  compact ,  comme  corné ,  qui  renferme 
}}  l'embryon  à  son  sommet  ;  que  celui  des  graminées  est  situé 
.))  contre  la  base  d'un  corps  farineux  qu'il  ne  pénètre  point  ; 
»  que  dans  les  renoncules  il  est  logé  dans  une  cavité  pratiquée 
»  à  la  partie  supérieure  d'un  corps  corné  qui  occupe  tout  Fin- 
»  térieur  de  la  graine,  d  Cette  structure,  send>lable  dans  plu- 
sieurs familles ,  devoit  faire  présumer  qu'elle  l'est  également 
dans  toutes  les  autres,  quef nulle  ne  peut  être  naturelle  si  la 
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situation  et  la  structure  de  Fembryon  ne  sont  pas  uniformes, 
dans  tous  ses  genres,  et  que  la  ressemblance  dans  cet  organe: 
suffit  souvent  pour  indiquer  Taffinité  des  autres  parties  et; 
opérer  des  rapprocliemens  naturels.  Ainsi  Ton  observoit  que 
Yalisma  et  le  sagittaria ,  associés  par  Linnaeus  et  Adanson  à 
la  famille  des  renoncules ,  à  laquelle  ils  ressemblent  par  quel-, 
ques  signes  extérieurs ,  s'en  éloignent  beaucoup ,  parce  que  lew: 
embryon  est  mouocotylédone  et  dépourvu  du  corps  corné 
propre  à  cette  famille,  pendant  que  ces  mêmes  caractères  en 
rapprochent  le  nigella  et  le  garidella  qu  Adanson  avoit  placéSv 
dans  ses  cistes. 

Bien  convaincu  de  la  nécessité  d'étudier  les  graines  et  de* 
l'avantage  qui  pouvoit  en  résulter  pour  la  connoissance  des 
affinités  des  plantes  ,  j'employai  plusieurs  mois  à  disséquer  des 
graines,  et  après  avoir  consigné  et  tracé  sur  des  cai^tes  ces» 
diverses  observations,  j'en  fis  usage  pour  établir  en  1774  une 
nouvelle  série  de  familles  dans  l'école  du  Jardin  des  plantes.. 

Lorsque  je  m'occupois  de  ce  travail,  Grœlner  avoit  cqm- 
niencé  le  sien  dès  1769  (i).  Il  avoit  également  reconnu  la 
nécessité  d'étudier  les  fruits  et  les  graines ,  et  il  sembloit  avoir 
prévu  que  cette  étude  ameneroit  une  révolution  dans  la  science 
et  procureroit  une  meilleure  distribution  des  plantes..  Son  pre— 
mier  volume,  contenant  5oo  observations,  parut  en  17881 
dans  la  même  année  je  commençois  l'impression  des  genres 
de  plantes  disposés  en  familles,  qui  ne  fut  achevée  que  l'année 
suivante.  Les  caractères  de  ces  familles  présentent  prescpie 
toujours  des  observations  générales  sur  la  structure  et  la  si-- 


(f)  Voyes  dans  ces  Annales  «  toI,  I,'p.  267 ,  la  NoHcc  tT^s-mtéressante  sur  la  ti«: 
et  les  ouvrages  de  cet  auteur  célèbre |. par jM^Deleiize,..; 
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tciation  de  la  graine ,  sur  la  présence  ou  Fabsence  de  ce  corps 
que  Grew  nomuioîl  albumen^  auquel  Gaertner  avoit  conservé 
le  même  nom ,  et  que  j'ai  désigné  sous  celui  de  périsperme 
(  c'est-à-dire  entourant  l'embryon  ) ,  pour  le  distinguer  de 
l'albumen  des  animaux.  On  trouve  dans  cette  série  des  carac- 
tères de  la  graine  quelques  omissions,  des  résultats  quelquefois 
trop  généralisés  et  un  petit  nombre  d'indications  inexactes.  Une 
partie  de  ces  lacunes  et  de  ces  fautes  auroit  été  évitée ,  si 
l'ouvrage  de  Gaertner  eût  paru  plus  tôt;  ses  observations,  aux- 
quelles se  joignent  plus^de  5oo  autres,  faites  sur  le  même 
plan ,  et  publiées  dans  un  second  volume  en  1791,  auroîent 
pu  être  ajoutées  à  celles  qui  font  là  première  base  de  mou 
travail,  et  auroient  donné  Keu  à  quelques  cbangemens  dans 
le  rapprochement  des  genres  et  la  disposition  des  familles. 
Pour  tirer  des  recherches  de  cet  homme  célèbre  le  parti  le 
plus  avantageux  pour  la  science  des  rapports,  il  conviendroit 
de  rappeler  à  la  tin  de  chaque  famille  tontes  celles  qui  peuvent 
lui  appartenir,  soît  qu'elles  confirment  les  caractères  énoncés, 
soit  qu'elles  leur  soient  opposées;  et  Fon  devroît  insister  par- 
ticulièrement sur  celles  qui  peuvent  offrir  de  nouvelles  idées 
et  les  élémensde  nouvelles  familles.  Cest  ce  travail  qui  fait 
aujourd'hui  l'objet,  d'un  premier  notémoire  dans  lequel,  com- 
mençant par  les  plantes  dicotylédones ,  je  rappellerai  toutes  les 
observations  de  Gaertner  relatives  à  celles  qui  sont  apétales  et 
placées  les  premières  dans  cette  grande  division. 

Ces  plantes  avoient  été  distribuées  dans  trois  classés  carac- 
térisées par  la  situation  respective  des  organes  sexuels ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  par  l'insertion  des  étamines.  Elles  sont 
ou  épigynes  portées  sur  le  pistil ,  ou  hypogynes  oaisaast  desou 
support ,  ou  périgynes  insérées  au  calice. 


/ 
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La  classe  des  insertions  épigynes  dans  les  apétales  ne  ren-*. 
ferme  que  la  famille  des  ar istolochiées  dont  je  n'avoispas  énoncé 
le  caractère  delà  graine^ parce  que  les  observations  m'avoient 
manqué.  Jem'étois  contenté  de  les  ranger  parmi  les  dicotylé^ 
dones ,  quoique  mon  oncle ,  regardant  l'organisaition  dç  leurs 
graines  comme  différente  ^  les  eût  placées  avec  doute,  près  des 
fougères.  Gœrtner  a  examiné  les  graines  de  deux  aristoloches 
et  d'un  asaret  ;  il  y  a  vu  un  albumen  ou  périsperme  car tiUn 
gineux  occupant  tout  leur  intérieur ,  et  à  Tombilic  duquel  est 
creusée  une  petite  cavité  remplie  par  un  embryon  si  menu  ^ 
qu'il  n'a  pu  distinguer  ses  lobes  ou  cotylédons  j  du  moips 
il  n'en  parle  pas  dans  sa  description.  Il  en  résulte  que  cette 
obsermtion  de  Gœrtner  ne  décide  point  à  laquelle  des  gran<îes 
divisions  du  règne  végétal  doit  appartenir,  cette  famille ,  et  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  si  Bernard  de  Jussieu  a, hésité  sur  ce 
point.  Nous  éprouvericMis  le  même  embarras ,  si  nous  n'aviojos 
pas  vu  germer  une  aristoloche  qui  a  présenté  deux  cotylédoife 
distincts.  De  plus,  ce  fait  est  confirmé  par  la  remarque  de 
M.  Desfontaines,  qui,  après  avoir  prouvé  que  les  couches  con- 
centriques et  les  prolongemens  médullaires  sont  une  forme 
d'organisation  propre  aux  tiges  des  dicotylédones,  annonce  que 
ices  couches  et  ces  prolongemens  existent  dans  l'aristoloche.  On 
peut  conclure,  par  analogie  et  d'après  les  formes  extérieures , 
que  la  même  organisation  se .  retrouve  dans  l'asaret  ;  et  il  est 
encore  probable  que  l'hypociste ,  rapporté  aux  aristolochiées 
d'après  le  caractère  de  sa  fleur,  n'est  pas  conformé  différem- 
ment: ce  que  Ton  vérifier  oit  aisément  dans  les  provinces  méri^ 
dionales  de  France ,  où  il  croit  naturellement  sur  les  cistes.  « 

A  la  suite  de  cette  première  classe  est  celle  dont  les  étamines 

sont  insérées  istu  calice.  Les  fisanilles  qui  la  compdbea|||iytt  les 
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cha^efe  oo  osyridées,  les  tbymeléesoii  daphnoides^lesprotées, 
ks  lauriers ,  tes  polygooées  et  ks  arrockes  ou  atriplicées. 

Les  ebatefe,  caractérisés  spécialement  par  l'ovaire  adhérent^ 
ëtoient  subdivisés  eu  deux  sectieus ,  dont  Foue  avoit  cinq  étaf 
mifies  ou  moins ,  et  l'autre  dix«  N'ayant  observé  de  périspermo 
ni  daos r^^<]^7ii/ J , ni  dans  Yosj'riSj  que  }'avois  examinés^  )'en 
avois  conclu  pour  la  famille  litière  ta  non  existence  de  ce 
corps.  Mais  Gœrtner  nous  apprend*  que  le  the^kan  a  un  em-« 
Ibryon  cylindrique  à  radicule  longue  et  montante ,  placé  dans 
le  centre  d'uq  périspernM  charnu;  et  dàs^lors  ce  genre  doit 
étr6  écarté  de  cettç  famille ,  smis  qu'oit  puisse' indiquer  cdle 
à  liaquelle  il  couviendroit  mieux.  La  m^éme  conséquence  aura 
Meu  dans  le  wyss4i^^  qui  présente  la  même:  orgànisatiûu  suivant 
M.  Bichai^^  et  dîfiere  seulement  par  la  forme  de  l'embryon^  douk 
tes  lobes  sont  plus  grands  et  aplatis.  «Tai  vu  dans  Yosjris  et 
Xetœagnus  la  radicule  montante  ou  dirigée  vers  le  sommet 
du  fruit.  Gsertner  dit  qu'elle  est  descendante  ou  dirigée /vers 
le  pédoncule  dans  le  conooarpùs  erecta:  ce  qui  peut:étaUËar 
une  petite  différence  entre  ce  genre  et  les  deux  précédent 
Uhippophae  avoit  été  placé  dans  la  même  famille,  parce 
qu'on  lui  croyoit  l'ovaire  adbérentf  mais  Gaertner  etM.Bicliard 
assurent  qu'il  est  libre  ou  supérieur,  recouvert  seulement  pat 
le  calice  qui  ne  kû  adhère  point  Gxrtner  ajoute  que  l'eiive^ 
loppe  intérieure  de  la  graine  a  une.  lame  charnue^  et  que  U 
radicule  de  Fembryon  est  descendante.  La  situation  du  fruit 
reporteroit  ce  genre  aux  thymelées  qui  suivent^  s'il  n'en  difie-^ 
roit  un  peu  par  là  direction  de  la  radicule.  De  ces  diverses 
observations ,  il  faudra  peut-être  conclure  que  cette  première 
section  réunit  les  élémens  de  plusieurs  f^jimilles. 

La^BÉmde  section  des  cbalefs,  qui  renferme  le  termmali0y 
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le  bucîda  et  d'autlres  gentes  ànalo^ueâ  et  qui  est  caractérisée 
par  le  nombre  de  dix  étamines ,  présente  dans  sa  graine  une 
eonformation  singulière ,  remarquable  dans  tous  ses  genres, 
li'embryon ,  dénué  de  périsperme,  a  toujours  les  lobes  minces , 
foliacés,  et  contournés  en  spirale  autour  de  la  radicule,  qu'ils 
emmaillotent  en  quelque  manière.  Ce  caractère,  observé  par 
Gaertner  dans  trois  espèces  de  nijrrobalanus ,  dans  son  bada^ 
mia  et  son  catappa ,  espèces  du  genre  terminalia ,  et  dans  le 
gjrrocarpus  y  a,  été  aussi  vu  depuis  par  moi  dans  le  inicida  et 
dans  le  fatre  de  Madagascar ,  dont  je  formarai  un  genre  nou«- 
veau  sous  le  nom  defatrea.  Gaertner  lé  retrouve  encore  dans 
h  conocarpus  racemosa,  qui  avoit-étë  mal  à  propos  réuni 
au  conocarpus  y  dont  il  diffère  d'ailleurs  par  ses  étamines  plus 
nombreuses  et  ses  flem*s  en  épis.  Ces  diverses  <^servatioiis 
doivent  nécessairement  déterminer  Fétablissemeat  d'âne  adu* 
Telle  famille  des .  mirobolanées ,  qui  sera  fadie  k  caractériser 
d'après  le  nonabre  des  Àaniines  et  la  structure  de  Fembryon , 
et  à  laquelle  se  rapporteront  tous  les  genres  de  cette  seconde 
ii^tion  et  cexui  dans  lesquels  Gaertneor  iadique  la  même  confor** 
Ination.  On  sait  maintenant  où  l'on  doit  placer  le  gyrocurpus 
dont  jusqu'à  présent  on  n'atcât  pa  déterminer  l'aflinité,  el  l'on 
9St. convaincu,  que  le  conocarpus  racemosa  doit  former  tm 
genre  distinct.  Cette  nouvelle  famille  a  quelques  rapports  afvec 
pilleurs  myrtoides .  munies  de  dix  étamines  et  d'une  «eule 
graine,  telles  que  le  m^hkrtuat^lecmcuoia ^  etc.;  maïs  cetfx^ 
ci  diflèrentsnfiisamment  par  l'eaistence  des  pétales  et  par  ï^û^ 
Jbryon ,  dont  les  lobes  sont  droits. 

L'absence  d'un  périsperme  ^  fembryon  droit  et  sa  radicule 
^montante  ont  été  indiqués  comme  propres  à  la  famflle  des  thy^ 
imdées^  conforilie  en  ce  point  aux  chalefs,  dont  eUe  n^difS^re 
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que  par  Fovaire  dégagé  dti  calice.  Gœrtner  a  va  également 
IsLrsiàicaXernotïtaxïtedBnsleilaphne^  le  stellera  ,  le  dais  et  le 
pimelea  nn  deses  genres  nouveaux  évidemment  rapporté  à  cette 
famille  ;  mais  après  avoir  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  péri- 
sperme  dans  le  dapfme^  que  la  graine  du  stellera  présente 
seulement  une  lame  charnue  attachée  à  sa  membrane  interne  ,^ 
ilimnonce  dans  le  dais  et  le  pimelea  un  périsperme  très-mince. 
Nepeut-on  pas  conclure  que  ce  périsperme  n'est ,  dans  ces  der- 
niers genres ,  qu'une  membrane  épaisse  comme  dans  le  stel-- 
lera ,  et  que  le  premier  caractère  subsiste  dans  son  intégrité  ? 
Jjesclerantus^  et  le  mni0nim  queGaertner  nooune  ditoca ,  ont 
quelques  rapports  extérieurs  avec  les  thjmelée&et  sur-tout  avec 
le  pimelea  j  mais  leur  embryon ,  que  Gaettner  a  vu  roulé  en 
anneau  autour  d'un  périsperme  farineux,  ne  permet  pas  de 
les  admettre  dans  cet  ordre.  Us  anroient  phis  de  rapport  avec 
les  atriplicées,  s'ils  ne  dévoient  .pas  rester  parmi  lesportulacéès. 

LesprotéeSL,  qui  manquent  de  périsperme  comme  les  thy- 
mêlées,  en  diffèrent  par  h  radicule  de  f embryon  qui  est  des^ 
cendante ,  et  ce  double  fait  .est  confirmé  par  l'observation  de 
Gsertner  sur  le  Banksiot  etie  prùiea  argente'a.  Mj  Bichani 
n'a  point  i vu  de  pécispertne  dans,  le  rupalay  et  je  n'en  ai  |MMiit 
ti^ouvé  dans  le  geimma .  de  Molina  ou  quadria  de  Ruiz  et 
Pavon,  qui  appartient  cârtainement  à  cettfc  famille;  ^ 

.  J  ^avois  renruurqué  dans  le  laurus  borbanm  et  le  L.  sassafras 
UQ  Qndiryon  sans  périsperme ^ avefc  une  radiçide  montante, 
enfoncée  entre  les  lobes  droits  et  entiers.  Gœrtner  a  fait  la 
même  observation  sur  les  laurus  nobilis ,  L.  cassia  et  L.  cin- 
nantomwn ,  et  Ton  peut  dès^lors ,  avec  quelque  certitude, 
adnpettre  ces  caractères  comme  généraux  dans  la  famille  des 
lauriers  ou  laurinées.  Deux  genres  qui  avoient  été  placés  à  la 
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suite  à  cavËse  de  qudiqiie  àffîaitë,  ont  offert  à  cet*  auteur  des 
différences  frappantes.  L'embryon  de  Yhemandia],  également 
nu ,  a  la  radicule  montante  et  les  lobes  subdivisés  irrégulière- 
ment en  plusieurs  p(»rtions  charnues^  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres/  Celui  du  muscadier ,  mjrristica ,  observé  sur 
quatre  espèces ,  est  trèi^petit ,  à  lobes  minces  et  épanouis ,'  kr$t^ 
dicule  descendante  et  en  forme  de  tubercule ,  caché  dans  une 
cavité  inférieure  d'un  grand  périsperme  solide  ou  mou ,  chama 
ou  jsebacé ,  iarrégulièreanent  veiné  dans  sa  substance.  On  recôtih 
noit  dès-lors  que,  sans  approfondir . les  autres  caractères  de 
la  fructification ,  le  muscadier  devra  former  une  famille  trèan 
distincte  des  laurinées ,  et  qu'il  faut  aussi  en  séparer  Yher^ 
nandiay  différent  d'aill^irs  par  son  calice  faisant  corps  avec 
le  fruit.  Un  autre  ^nre  jl^^cmsjrtlM y  (pake  Ton  seroit  tenté  de 
rapprocher  du  laurier  à  cause  de  quelques'  caractères  ^  sf en 
éloignera,  parce  que  son  embryon ,  vu  par  Gsértuer,  est  trèfr 
petit,  placé  au  sommet  d'un  périsperme  mou  et  chtfmujles 
m^es  caractères  joints  aux  autres  tirés  delà  fructification, 
le  séparent  :ég9lement  du  muscadier. '-    \  '  .     :    ;  !-; 

La  faoùUe.des  polygonéesse  (^tingûe  facilement  4es  pré^ 
cécl^ntes  par  un  périsperme\ïwiileiix  qui  occupe  l'intérieur  de 
la  graine.  L'embryon ,  dont  la  radicule  est  toujours  montante; 
est  placé  au  centre  de  ce  périsperme  dans  \e  coccoloba ,  le 
rheunàj  lefagopjrmm  ;  il  eabappliqué  sur  le  ^  coté  daU»  léj^oif^ 
gonum  y  lepersicana , le  rumear. et  llwtraphaxH^y il  est  Itfgé^ daïls 
la  substance  du  pà*ispemief>biai8  latévalen^enc^dans  le  djtâi^ 
nic^a,  genre  nouveau.  Gesbbservationsdë  Odortner  confiraient 
l'existence. du  périsperme  farineux  dans  les  polygonéea^  elles 
donnent  un  moyen,  ide  séparer  «le  fiigopjrmnqùfb^^J^ 
avoit  réuuî  au  pol^rgoimm*  CàXXt  ^faviiUé^ est  uas' desxplus 
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naturelles  et  des  mieux  caractérisées,  soit  par  la  stmetnre  de 
sa  graine ,  soit  par  leis  autres  parties  de  sa  fractificatîon. 
•  Lesarrochés ou atriplicées  qoi constituent  la  dernière  falmlle 
de  cette  classe,  ont ,  comme  les  polygonées,  un  périsperme 
fiuînenx  autour'  duquel  Fembryon ,  long  et  cylindrique ,  est 
roulé  ^1  foroie  d^amieau  incomplet ,  et  sa  radicule  est  descen- 
dante ainsi  que  l'extrémité  des  loJbes.  Gsertner  Ta  ainsi  obsei^vé 
dans  le  phjrtolacca,  le  rinnia^  le  bosea , le  polycnemum  ,  le 
êpmaem,  le  betA,  le  chenopodiim,  Vatriplex,  le  blitwn  y  le 
eeratocarpwLS ,  le  saliconûa^  ie  cofjspenfuun ,  Vobiofm^  un  de 
ses  genres  nouveaux  auparavant  nommé  atriplex  sibirica, 
Vmxiris  cmratoides^  L.  ou  diotis  de  Schreber.  Cet  emlnryon,  au 
litQ  de  former  un  anneau  par  un  sioiple  contour,  est  quel- 
quefois TùcAè  en  spirale  sur .  hd-méme ,  dans  une  direction 
iiorizbntale ,  et  fait  en  <pielqiie  sorte  dkparoltre  le  péri^ierme, 
dont  il  veébt  à  peine  quelques  radimens  minces  et  membra- 
neux interposés  entre  les  toiirs  de  spirale  :  celte  structure  essU 
indiquée  par  Gaertner  dans  lé xo/lso&x  et  VaniAasis.  On  trouve, 
selon  lui ,  dans  le  basella  un  péniq>#rme  phis  foarméque  dans 
ces  deux  genres ,  mais  plus  petit  que  dbns  la  j^npait  des 
mtripUcées.  L'embryon  éoLpetS^Éna  n'est  pwot  ooiAoumé ,  mais 
simplement  plié  en  deux  aar  fe  pérûperme  mince,  afliongé  et 
larinenx  ;  sa  radicule,  droite  et  àirigift  vers  le  bas ,  s'applique 
49ontre  un  côté  de  ce  coips;  les  detylédons  ébrgiset  minces 
jecottvrent  le  côté  opposéet  (embrassent  par  le  bas  la  radicuU 
eUe*<néme;  On  retroavis  ici  dans  beancocq)  de  gcrares'nne 
grande  conformité  d'organisation  de  la  graine  ;  quelque»  difïë- 
rences  existent  dans  le  salsoia  et  Yanahasis  et  plus  encore 
dans  le  petiveriaf  mais  eUes  ne  sont  penMtre  paS  sûfiSsantes 
pour  donner  l'idée  d'one  subdivision  en  j^ùsiéurs  fiimilfes. 
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La  troisième  classe  des  ;  plantes  dicotylédones  apétales  reaf 
ferme  quatre  familles  ^  dmt  ks.  étamkies  soak .  insérées  ^&u 
le. pistil ^  $a,YOÎr ,  les*  amaraotbacées,  les  pianteginées^  lès  nicta- 
ginéeset  Jes  plQiuîbi|gi»ées:.oui  dentdaires.,  i 

ÏJembryon  roulé  en  aniMau  autour  dfuti  corps  larineox  qui 
caractérise  les  amaranthacées  coisime  les  aferiplicées,  a  été  rem 
par  Goertner  desis  ïamaraulàus,  le  celùsia^  V ackyranthê^  i 
le  gomphrena,  le  paranyxAia  et  le  foeeria  cémadensis^  ft>F^ 
mant  maint^iant  le  genre  anjnchiade  Mi<?haud(^'Péum  à  eetttt 
famille  daos  un  Mémoire  que  renf(«nne  le  II.*  Yolume  de  cei . 
Annales,  p.  1^33.  ' 

'  J'avois  vu  dans  le ;?if^//uim,  rapporté  m^  plantaginées  ,  un 
embryon  droit  a  lobes  court*  et  k  radicule  longue  et  descea^ 
daate  ,.qui  m'avoit  paru  n'être  pas  contenu  àetne  un  périsperme^, 
mais  seulement  dans  des  membranes  un  peu  épaisses^.  Gœrtner^ 
qui  a  examiné  la  même  plante  et  cinq  ptantams^  déerk  l^ 
même  embryon,  renfermé  dan»  le  c^itre  d'un  périsperme 
&(dide  et  charnu.  Ce  nombre  d'observations  doit  l'emportet 
sur  une  seule ,  et  la  présence  d'un  pérj^[>erme  devient  un  des 
caractères  des  plantaginées. 

L'embryon  des  nictaginées  recouvre  entièrement  un  corps 
central  de  substance  grenue  ou  presque  farineuse.  Dans  le 
pisonia  il  est  droit,  placé  d'un  seul  côté  de  ce  corps  qu'il  em-- 
brasse  entièrement  par  ses  lobes  élargis.  Dans  le  mirabilis  ou 
nyctago  et  le  boerhaaçia ,  il  est  replié  supérieurement  dans 
la  jonction  de  la  radicule  et  des  lobes,  de  manière  que  ceux-- 
ci ,  appliqués  sur  un  côté  du  corps ,  l'embrassent  presqu'entîè- 
rement  et  laissent  seulement  au  côté  opposé  un  interstice 
recouvert  par  la  radicule  descendante.  Gaîrtner  a  observé 
comme  moi  cette  organisation ,  qui  fait  partie  des  caractère» 
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principaux  de  cette:  famille  déjà  traitée  avec  plus  de  détail 
dans  le  U/  ivolume  dé  ces-  Annales ,  p.  269. 
.  Dans  les  plonibaginées  qui  terminent  cette  classe^  j'ai  décrit 
une  capsule  monosperme  recouvrant  la  graine  eA  forme  de 
coëffe ,  se  détachant  par  le  bas,  et  laissant  alors  apercevoir 
un  filet  ou  cordon  ombilical  qui  part  du  réceptacle  pour  aller 
3'insérçr  au  sommet  de  la  graine.  L'embryon  m'avoit  paru 
droit ,  aplati ,  à  radicule  montante  et  renfermée  dans  le  centre 
4'UP  périsperxne  presque  farineux.  Gaertner  avoit  aussi  trouvé 
.  jtous  ces  caractères  dans  le  plumbago  et  le  statice^  avec  cette 
différence  que  dans  ce  dernier  il  figure  et  décrit  la  capsule 
ouverte  par  Iç  baut ,  et  le  cordon  ombilical  partant  de  cette 
ouverture,  pour  flf  insérer  au  bas  .de  la  graine  dont  la  radicule 
est  descendante}  mais  comme  cette  observation  est  contraire 
à  la  piienne  ainsi  qu'à  celle  qu'il  a  faite  lui-même  sur  le 
plumbago  j  genre  analogue ,  il  paroît  évident  qu'il  à  examiné  la 
capsule  et  la  griune  du  statice  dans  une  situation  inverse ,  en 
prenant  la  bàsepour  le  sommet}  et  le  premier  .caractère  énoncé 
4ojit  subsister. 
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jyune  pierre  silicéo -- ferrugineuse  de  couleur  jaune 

verdâtre. 


•       • 


Pàji  JL^4lUGIER. 


«     •    :• 


■*iti<«*i»  ■<  ■  »  >      >— — — #iÉ*i» 


i  4 


r       «.'V    ¥ 


fih  ceux  qaî  âè  livrent  à  Tëtude  de  rhistôirë. pamrelle  et 
ticulièremeiaf  de  là  ttiiiiérklogîe  n^étôienf  continuellement  en 
garde  contre  Fapparence  tropoqpeuse  des  caractères  superfi*- 
ciçls  qu^il  est  permis  a  l'œil  de  saisir ,  l'aspect  du  minéral 
dont  nous  présentons  l'analyse  suffirait  pour  motiVêr  ïeiir 
tirconspection.  S'il  est  constant  qu'à  l'aidé,  de  ces  caractère 
lé  minéralogiste  peut  souvent  déterminer  la  nature  dès  mi^ 
liéraux,  il  ifaut  convenir  qfa'il  a  grand  besoin  du  secours  de 
la  chimie^  sur-tout  lorsqu'il  veut  prononcer  d'une  manière 
positive  sur  les  matières  qiii  les  'colorent.  Cette  analyse 
offre  un  eietnple  frappant  de  cette  assertion. 


<  .  i 


Nous  regrettons  de  n'avoir  presque  rien  à  dire  sur  la  inauèrè 
dont  ce  minéral  existe.  Nous  tenons  le  peu  que  nous,  savovA 
de  son  origine,  de  M.  Godon  d^  SaiptrMéif^in  ,.^qui  -i^ultâV^B^ 
^V.ec  succès  la  science  chimique  et  celle  di^.minépa^,  91  Qflf 
ay^t  ramaâsé  cette  substance  pendant  ui^  y^J^^^n  lÀuv^jrgnA^ 
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récemment  entrepris ,  Ta  remis   à  MM.  les   professeurs  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  pour  en  faire  Texâmen. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  près  la  montagne  du  Cantal, 
dans  un  terrain  Aon  '^primitif  §  elle  y  est  ^quelquefois  accom- 
pagnée de  pechstein.  Elle  n'y  paroît   pas  très-abondante. 

Sa  for  me.  est  irrégulière  ;. sa  cassure  est  conchoïde  et  un  peu 
cireuse;  sa  couleur  est  d'un  jaune  verdàtre  particulier  qui  a 
de  l'analogie  avec  celle  dVn  oiide  de  bismuth.  N'est-ce  pas 
là  une  preuve  nouvelle  de  la  variété  de  couleurs  dont  le  fer 
est  susceptible,  et  Tïhe  hf^>ncàlitfn  naturelle  de  cette  idée  si 
ingénieuse  de  l'un  de  nos  plus  célèbres  minéralogistes  :  «  Que 
»  quand  la  nature  prend  le  piïicefMi-jr'l'oxide  de  fer  est  bien 
»  souvent  sm*  la  palette.  » 


jâuiié  de  serin. 


,  Êi^osee  a  laflai^me- du  cWumeau,  elle  nç  se  fond  pas^ 
mais  elle  prend  Ime  couleur  noire.;  Traitée  avec  le  bora;s:« 
eue  se  réduit  eu  ulj  .verre  verdàtre  ;  torteofteiait  calcinée  dans 
un  creuset  de  jplatme  5  elle  pr^d.une  CQiMÇur  poTage-de  brique 
foncée,  et  dauscet  état  elle  a  perdu  sept  pour  cent  de  sou  poids. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2 j85x., 

i^  Un  mélange  de  oentp^rtigs  dé  cette  DÎerre.çt.  de  trois 
ôënts  parties  de  potasse  caustique,  pptïssé  au.  fei)^4$^ns  un 
creuset  d'argent ,  éprouve  une  fusionparfaîte  ;  la  matière  encore 
KquMe  h  uiEie  coolfeûi^  brune  foncée  qui  se  chitine  par  le  re- 
âvîdifiSemèût  en  mié  couleur  jaiîne  verdàtre.  Sqranis  à  une 
cfaidëta*  ^sfbfte  dans  un  icreusét  dte  platiûe,  lé  même  tné- 
bi}gè^  jifer  le  refroidissement ,  se  ^gë  en  un  véritable  verre 
ttsèsrdtir , 'dé  tbWeàr  brune  noâitrë. X'tiûe  et  l'autre  faiatièr© 
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digérée  avec  l'eau  distillée ,  s'y  dissout  parfi^iten^e]^  ^t  ou  Uyta-^ 
lité,  en  lui  commumquant  une  couleur  jaune  d'or ,  assez  seia-^ 
lilable  à  celle  4ei  la  dissolution  du  çhron^ate  de  pol^^^s^;  nom 
verrons  bientôt  ce  que  l'op  doit  peQser  d^  ce  fjféirïQoskèa^ 
L'acide  muriatique,  ajouté  k  ç^liqçûde  alcajin,  n' jr  ^ivalpppck 
aucune  autre  couleur  seusihlQ,  il  y  foniie  u»  précipité  abon-i 
daut  et  gélatineux  qui  s'y  re<)iâ$out  ^^en|§nt,  pourvu  que. 
le  mélange  soit  suitisamme^t  étendu  d'ea^  ^.  Xwi  évapôr^^  k 
sicdté,  la  masse  qjae  l'oi^  c^ti^nt  ne  s^  dissout  <|u'«n  petiie 
q^uaotité ,  et  J|a  p«rtii)|i  iasoWble ,  bien  l^vée  0t  çglçméfij  pèS9 
85  parties. 

!2.  De  l'ammoniaque  liquide ,  versée  dans  la  dissolutioa  âtok 
Ton  avoit  séparé  la  matière  insoluble  de  l'expérience  précédente^ 
y  forme  un  {Précipité  brufr^ôncé  qu^  «  ^apparence  d'un  àxiàè 
de  fer.,  et  qpû^iné  aveeaoîn  et  sountîa  k la  calcm^tion, donne 

8  parties. 

.> 

3.  Après  avoir  précipité  le  fer  par  Tammonia^e ,  9jpi^  |^ 
Toqlu  voir  si  la  dissolution  coutenoit  d^autr^  substances  ^  iniM 
Toxalate  d^ammoniaque  et  la  potasse  caustique ,  ajoutés  sucç^ 
éivement ,  n'y  ont  produit  aucun  précipité  :  d'où  il  faut  çpçeHqrQ 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  ni  chaux  j  ni  magnésie.  En  efïet ,  l'addition 
des  produits  déjà  obtenus  dounoit  une  somme  égale  à  k  Kj^oiiaïi" 
tité  de  la  pierre  soumise  à  l'expérience^ 

Ainsi  100  parties  de  la  pierr?  silioews^  /Spnt.  fo^é£t5  (If 

Silice 85. 

Oxidedefer  .*...,      8. 

Eau  .    .    ^    ^    #,    ,        *    ^      7. 


100. 


3o* 


y 


\. 
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-  On  a  cru  devoir  répéter  cette  analyse  par  une  autre  méthode 
que  celle  exposée  ci-dessus  :  on  a  en  conséquence  fait  digérer 
tdo  parties  de  la  pierre  siliceuse  avec  une  suffisante  quantité 
d'acide  nmriatiqiie ,  et  on  a  continué  Topération  jusqu^à  ce 
que  la  pottion  insoluble  fût  parfaitement  iucolore  :  ce  résidu , 
qui  présentoit  tous  les  caractères  de  la  silice  très-pure,  pesoit, 
après  le  lavage  et  la  calcination,  84  parties;  et  la  dissolution 
lËfittriatique  a  fourni  par  Fammoniaque  8  parties  d'oxide  de 
fer  qui  ne  pain^issoit  être  altéré  par  aucune  matière  étrangère. 
Ce  résultat  est  le  même  que  le  précédent ,  à  l'exception  d'urf 
centième ,  différence  très-légère  dont  nous  indiquerons  bientôt 
là  causé.  ... 


■  •  '       t  t  '     ■         ^         • 


"iXpénençes  faites  df^s  la V^^  àsi/ assurer  sila  couleur 
de  la  pierre  est  réeUement  due  2i  '  foxide.  de  fer. 


/*  ^'    r    ■    '  \ 


■ 

a.  Les  mipéraux  colorés  par  le  fer  n'offrent  pas  pour  l'or- 
qinairé  là  buàjace  dé  coûteur  que  l'on'  observe  'dans  Jâ  pierre 
dont  il  s'agit  ici  :  nous  avons  dîù  multiplier  nos  recHerchés 
ftôur  déterminer  si  iquelqiie  substance,  étrangère'  n'en  étoit 
pas  la  véritable  cause. 


petite 

tentés  n'ont  nullement   démontré  sa  présence 

ëhaùxB-à  pas  indiqué*  la  plus  llégère  *  tracé  '  id'acide  phos- 

phorique.  .... 

c.  Les  85  parties  de  silice  obtenuefs  daâs  là  première  ana- 
lyse ont  offert  un  •  phénomène  qur  a  donné  lieu  dé  penser 
qu'elle  étoit  mélée*"à  une  matière  étrangère.  Exposée  au  cha- 
lumeau ;  elle  prenoit  uûe  couleur  jaune  )  bientôt  après  uue 
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partie  noircissoit  en  éprouvant  une  espèce  de  fusion.  Pour 
l'examiner  ayec  plus  de  soin,  on  Ta  divisée  en  deux  portions 
égales  :  Tune  a  été  traitée  par  l'acide  muriatique  qui ,  après . 
l'opération,  ne  s'est  trouvé  chargé  d'aucune  substance;  on  a 
seulement  perdu  une  demi-partie  qui  sans  doute  a  été  enlevée 
par  le  filtre:  soumise  de  nouveau  à  la  calcinatioui,  la  silice  a 
jauni  comme  auparavant.  On  a  dès-lors  soupçonné  que  ce 
phénomène  étoit  dû  à  un  atome  d^argent  enlevé  mi  creuset: 
qui  avoit  servi  au  traitement  de  la  pierre.  £ln  effet ,  cette* 
silice  ayant  été  mise'  en  macération  avec  de  l'ammoniaque  ^ 
<îelle-ci ,  sursaturée  diacide  nitrique ,  s'est  troublée  d'un  léger, 
nuage  qui  ne  pouvoit  être  que  du  muriate  d'argent.  L'autre 
moitié  de  la  silice ,  chaiiffée  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique  y  s'y  est  dissoute  en  totalité  y  il  n'est  resté  que  quel- 
ques atomes  d'upè  matière  nojf  e  qui  a  paru  n'être  autre  chose 
que  de  l'oxide  d'argent.  On  a  profité  de  l'expérience  prëcé-, 
dente  pour  rechercher  quelle  est  l'attraction  qui  existe  entre 
la  silice  et  la  chaux,  et  pour  cela  on  a  versé  de  Feau  decjiaux 
dans  la  solution  alcaline;  41  s'y  est  foriné  un  précipité  abondant 
sur;  iequelton  >à  tenté  quêlqties  essais  dont  les  résultats  seront 
exposés  à  la  «fin  de  ceùé  analyse. 

,  d.  Convaincu  par  les  expériences  précédentes  de  la  pureté 
de  la  silice  /  on  a  procédé  à  l'exan^en  de  l'oxide  de  fer  ;  on  Ta 
fondu  avec  de  la  potasse:,  mais  il  n'a  pas i  changé  d'état ,'  n^a 
rien  perdu  de  son  poids ,  et  le  mélange  in^a  communique  à 
l'eau  aucune  couleur. 

'  On  croit "devoit  insister  ici  sur  un  fait  qui,  s'il  n'est  entière- 
ment neuf  y  Représente  rarementdans  les  analy&es  :  on  veut 
parler  de  la  dissolution  du  fer  dans  la  potasse  caustique ,  et 
^^là  !proprîé£é  qa^ii  a  de  coximninii^      ceUenci  j  lon^u^iglle 
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est  étendaè  d'eaa ,  nne  couleur  jaune  assez  analogue  à  celle  du 
chromate  de  potasse.  On  a  dit  dans  la  première  expérience 
que  la  masse  obtenue  dans  le  traitemeat  dé  la  pierre  par  la 
potasse ,  s'étoît  entièrement  dissoute  dans  Feau  en.  lui  donnant 
une  couleur  jaune.  Gomme  on  né  vouloit  négliger  aucun 
moyen  de  s'assurer  cpieUe  étoit  la  substance  qui  coloroitla 
pierre ,  on  a  examiné  cette  dissolution  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  réacti&  propres  à  déeelw  l'existence  du  chrême  ont 
été  vainement  mis  en  usage.  Une  portion  de  la  dissolution  j> 
étendue  d'eau  et  saturée  par  l'acide  muriatique^  a  donné  par*, 
le  prussîate  de  potassé  un  précipité  abondant  df un  vert 
bl^iatre.  Une  autre  portion  de  ia  solution  alcaline  fortement 
cbauffée  a  laissé  un  dépôt  vert  d'oxide  de  feif  au  nainiamnou 
La  plus  grande  partie  de  la  même  sohittoa  a  été  sursaturée 
par  l'acide  nitrique  y  puis  évajiprée  à  «iccité  pour  en  séparer 
lia  silice.  Le  lavage  du  ré^du ,  somnis  de  nouve^i  à  Tëvapora-* 
tion  et  calciné  ^  a  fourni  un  oxtde  reuge  tràsHreccmnoissable 
pour  de  l'oxide  de  fer.  Jl  est  dtmc  hors  de  doute  qu'il  y  a 
des  circonstances  où  l'oxide  de  fer  se  dissout  dans  la  potasse 
caustique  ^  il  parolt  que  cèle  arrive  lorsqu'il  esicombiné  à  une 
très-grande  quantité  de  silice,  sttr*-tom  lorsqu'il^  est  en  com-« 
binaison  très-<intime ,  et  qu'il  s'y  trouve  k  l'étal  d'ox^  vert  ^ 
eu  mintnmm.  Là  couleur  îenne  ccàmmuwqnéé  à  là  potasse 
n'est  paa  toujours  et  sans  exoepiiooi  la  preuve  iefitiUible  de  la 
présaice  du  dirdme  dans  les  pierres;  on  doit  pourtant  con-9 
venir  que  quand  la  solution  alcaline  est  trèsKCOnoentrée ,  sa 
eoulenr  jaune  tire  manifeatemeat  àxt  ronge  ^  tandis  que  la  dif-« 
férence  n'est  presque  pas  sensible  lors^'eUe  est  trèa^endoe 

/  La  dîss(ilutîon  de  l'oxide  de  fer  dapa  la  jetasse  cwistigne 


d'  H  1  s  !r  o  I  R  E    2f  A  T  9  R  ;£  L  11  £.  ;  a3S 

étant  un  fait  non  encore  observé  dans  l'analyse  des  pierre§, 
sans  doute  parce  qu'il  est  rare  que  les  pierres  ne  contienneQt 
précisénaent  que  de  la  silice  et  de  Toxide  de  fer  ,  on  a  se&|i 
la  nécessité  de  le  confirmer,  s'il  étoit  possible  par  la  synthèse: 
Yoici  les  moyens  que  Ton  a  employé^.  On  a  mis  dans  up 
creuset  une  partie  de  silice  bien  pure ,  et  environ  trois  parties 
de  potasse  caustique;  on  a  arrosé  ce  mélange  avec  une  disso^ 
lution  de  sulfate  de  fer  récemment  préparée ,  en  quantité 
suffisante  pour  former  une  pâte  :  on  a  soumis  le  tout  à  une 
chaleur  rouge  pendant  un  quart  d'heure.  On  a  versé  sur  la 
masse  brune ,  retirée  du  feu  et  encore  chaude ,  de  l'eau  dis* 
tillée,  qui  s'est  colorée  eu  jaXine  rOugeâtre  comme  la  solution 
alcaline  de  notre  piferrfe ,  et  qui  après  la  saturation  de  l'alcali 
par  l'acide  niuHatiqUe  *  a  doimé  un  précipité  vert  bleuâtre  par 
le  prussiate  d.e  fer. 

g.  Dans  une  autre  expérience,  on  a  substitué  au  sulfate  de 
fer  vert  de  i'oxide  de  fer  rouge ,  et  on  a  encore  obtenu  une 
coideur  jaune  ï-ongeâtre ,  qui  a  donné  tous  les  signes  de  la 
présçiH^  de  l'^&ide  de  fer  par  les  réactifs  ^  quoiq»e  à  la  vérité 
îl  ;parùt  s'y  trouver  en  plus  petite,  quantité.  Oes  ^expériences 
comparatives ,  faites  avec  exactitude ,  ne  pruvent .  imsser  da 
doute  sur  la  dissolution  des  oxides  -de  fer  dans  la  potasse 
caustique ,  et  cet  alcali  jouit ,  comme  ramnK>niaque  liquide  ^ 
de  cette  propriété,  qui  pourtant  n'est  pas  sensible  lorsque 
la  pierre  soumise  à  l'action  de  la  potasse  renfero^  des  subs«» 
tances  insolubles  dans  cet  alcali,  comme  la  magnésie  et  la 
chaux  ou  bien  d'autres  oxides  métalliques. 

b.  La  perte  assez  considérable  que  notre  pierre  siliceuse^ 
éprouve  par  la  calcination ,  a  fait  naître  le  désir  de  déterminer 
à  quelle  substance  volatile  elle  doit  être  attribuée.  On  en  a 
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donc  traité  trois  grammes  bien  pulvérisés  dans  nn  appareil 
distillatoire  convenable.  On  a  obtenu  une  quantité  d'eau  qui 
équivaloit  exactement  par  son  poids  à  celui  de  la  perte  in- 
diquée. Cette  eau  étoit  parfaitement  pure,  car  elle  n'avoit 
aucune  saveur ,  et  elle  ne  rougissoit  ni  ne  verdissoit  les  cou- 
leurs bleues  végétales. 

En  résumant  les  faits  exposés  dans  cette  analyse,  on  peut 
en  déduire  les  résultats  suivans  : 

1.°  La  pierre  siliceuse  qui  fait  le  sujet  de  cette  analyse 
contient  sur  cent  parties  : 

Silice 84- 

Oxide  de  fer 8. 

Eau 7. 

99- 
perte i. 

100. 

s.""  Sa  conleur  jaune  verdatre  p^icnlière  est  entièrement 
due  au  fer ,  quoique  cette  nuance  ne  soit  point  une  de  celles 
qu'il  affecte  ordinairement  dans  les  pierres. 

3.^  La  silice  et  la  chaux  ont  de  Fattraction  Tune  pour 
Tautre  :  cette  attraction  est  telle  qu'elles  se  combinent  à  peu 
près  à  parties  égales  en  se  précipitant ,  et  que  les  acides  n'en 
opèrent  que  très-diffîcilement  la  séparation. 

4-^  Le  fer  oxidé  au  minimum  et  même  au  maximum 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  la  potasse  caustique  lors- 
qu'il est  accompagné  de  silice,  et  communique  à  la  dissolution 
une  couleur  jaune  rougeâtre. 


.*...• 
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SUITE  DES  MEMOIRES 

Sur  les  Fossihs  des  environs  de  Paris. 


•  « 


Pàk  lamarck. 


fi^mm 


GENRE    XL  VIL 

NuMMULXTE.  Nunmtidites. 


.  - 1  ■ 


Charact,  gbn* 


Testa  unîs^ahîs^  lenHcularis ,  versiis  marginejn  t^ttenuàtà. 

'  Spira  interna ,  âiscoîdea  \  rnuîiUoculûris ,  tabulis  plurir^ 
bus  obtecta  :  anfractuunt  pariete  extefiùre  cotnpUcuto  i 
producto,  discis  centralibus  utrînque  adnato. 

tioculi  nunierosîssimiy  ex  septis  transçersis  impeffordtis. 

O  B   s  E  B.  -V  A  T  I  O  I*  S; 

liesnummules^  que  ye  nomme  mfrnmulites  ^  parce  gue  toutes 
les  espèces  coimuessont  dans  Tétat  fossile  ou  pétrifiées,  sont 
dqs  productions  animales  .fi^tsui^g^  fS^  ont  jusqu'à 

présent  beaucoup  eiabarr/|as^  \es  naturalistes  pour  détermii^«f 
leurs  véritables  rapports.  On  leur  a  donné  les  noms  de  coifif^ 
rines,  àe  pierres  UnticulMres  jàe pierres njundsmales^  à.c#|ise 
dç  leur  forme  et  de  leur  ressejxibjance  avec  des  pièces  de 
moijinoie. 


.  •  •  ■  • 
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chaque  côté  selon  les  espèces ,  et  insensiblement  amincis  vers 
leur  Lord,  cjui  est  presque  circulçiire. ^  ; 

Ces  corps  lenticulaires  coupés  transversalement  dans  la 
direbtion  de  leur  plan ,  présentent  en  leur  fâce  tronquée , 
une  spirale  étroite  qui  commence  au  centre  du  corps, et  fait 
autour  de  ce  point'  î8  à  nS  tours  sur  le  même  plan,  qui 
semblent  orbiculaires ,  mais  qm-se  recouvrent  successivement 
les  uns  les  autres. .  Cette  spiralej  e^t  divisée  dans  toute  sa  lon- 
gueur en  une  multitude  considérable  de  petites  loges  formées 
par  des  cloisons  tr^BverâesiV  imperforées ,  qui  se  prolongent 
un  peu  obliquement  vers  le  centre  de  chaque  disque ,  et  se 
perdent  ou  s'anéantissent  entre  les  tables  à  nieSttreijù'eHês  se 
rappr.Qcheat,  r.,        ,  >     -  ^ 

.  ,pn  eifetl*  paroi  çxtà^^^  d,e  ch^iquç^tqi^r  de  cette  spirale 
est  pliée  en  deux,  et.ç'éteqd  en  d^ss^s  ^t  en,  dopsous.  en  une 
table  qui  reçouyrç  tous  les  tours  intérieurs  ietviept  au  centre 
eiis'unissant  aux  tablés  infériçurejS ,  augmenter  4^  chaque,  roté 
Tépaisséur  des  disques. 

On  a  méconnu  long-temps  la  netare  de  'des  corps.  Les  uns 
les  prenoient  pour  des  jeux  de  la  nature  qui ,  par  une  force 
plastique,  avoit  la  faculté  de  fôîré  prendre  à  dfcs' portions  de 
matière  càfcàîre  la  figuré  de  cùrps  trt'ganisés ,  d'autres  les  pre^ 


t 'j        -  a'  •  A-    •  -  .L\1À    ÎIÏJ l 


r   .  o    .  ...... 

'^^Brejnri  cfh"ï73^V^ -Jeaû^  1758 ,  pensèrent  que  les 

îp&errès  lenticulaires  ou  hutnismales  i^oient  dcfs  '-^ébquilles  uni- 
valves  très-analogues  aux  ammonites  j  et  Bruguière  qtiï;  dàiis 
S6ù  Diciibiffi^e  <dës' ;^     iiou*  doMié  ,^àMticfe  vàtfiêfihe. 


y  _, 
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des  détails  intérassans  sur  l'histoire  et  la  conformation  de  ces 
productions  animales ,  adopta  entièrement  Cette  dernière  opi- 
nion. C'est  aussi  celk  qui  nou$  a  paxîu  jusqu'à  présent  la  plus 
Tiraisemblable ,  et  que  conséquemtnent  nous  avons  trouvé 
convenable  d'embrasser. 

'  Cependant  plusieurs  naturalistes  pensent  encore  maintenant 
que  la  nummulite  est,  selon  les  uns,  un  zôophtte  ou  un  véri^ 
table  polypier,  et^  selon  d'autres,  que  c'est  un  os  intérieur 
analogue  à  celui  des  sèches.  Ils  ne  font  pas  attention  qu'on  ne 
trouve  pas  un  seul  exemple  dans  les  i^oophites  et  dans  tous  les 
polypiers  quelconques ,  non  plus  que  dans  la  coupe  intérieum 
des  os  de  sèche ,  d^une  spirale  régulière ,  soit  uuiloculaire  ^ 
soit  partagée  en  une  série  de  loges  transverses  j  tandis  que 
c'est  précisément  la  disposition  intérieure  des  corps  solides 
enchâssés  avec  adhérence  dans  la  partie  postérieure  des  cé« 
phalopodes  à  coquillfss,  comme  les  nautiles,  les  ammonites,  les 
spirilles  9  les  planulites,  les  lenticuUnes ,  etc. 

Enfin ,  la  considération  seule  de  cette  dernière  (  la  lenticu* 
linct  )  qui  avôisine  singulièrement  les  nummulites,  et  qui  ce- 
pendant se  rapproche  beauœup  des  nautiles^  suffit  pour  lever 
tous  les  doutes  qui  pourroient  rester  à  cet  égard. 

n  ne  seroit  donc  pas  convenable  d'admettre  la  moindre 
analogie  i.^  entre  les  nummulites  et  \esporpites\  ceux-ci,  quoi- 
que pareillement  orbiculaires ,  étant  des  .corps  membraneux, 
sans  spirale  quelconque,  apparteimnt  à  un  geare  d'animal 
voisin  des  velelles,  des  méduses ,  et  conséquemment  fort  éloigné 
des  mollusques  par  ses  rapports;  3.^  entre  les  nummulites  &, 
les  ç/chlites jles  orbuUtes„  etc.,  ces  derniers  étant  des  pol;f- 
pîersî  qui  xioSkéoX  va  spùrale  ni  structure  aiial«gue:  à  celle  des 
corps  solides  que  produisit  Ifis   ii^UiiâqiN[047&^  entré  les 

3i  *. 
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nummulites  et  les  os  des  sèches ,  ceux-ci  étant  des  corps  libres, 
sans  adhérence  à  Fanimal  et  sans  spirale  quelconque. 

Bruguière,  qui  ne  pouvoit  avoir  connoîssance  de  la  belle 
découverte  que  M.  Pérou  ûl  de  l'animal  de  la^y?irï/fe,pensoit 
que  celui  du  nautile ,  que  celui  de  \ ammonite  et  par  suite  que 
celui  de  la  niimmuHte  étoient  renfermés  dans  la  dernière  loge 
de  la-  coquille;  et  dans  ce  cas  la  petitesse  de  cette  loge  y  quoi- 
que plus  grande  que  celle  du  commencement  de  la  spirale , 
Tétonnoit  beaucoup. 

Maintenant  que  d'après  Fanimal  de  la  j]pm/£?  nous  conçois- 
sons  le  mode  qu'emploie  la  nature  à  l'égard  de  ces  coquilles 
multilociilaires  y  et  que  nous  savons  qu'elles  sont  enchâssées 
avec  adhéireoce ,  maïs  plus  ou  moins  complètement  dans  l'è^c-* 
trémité  postérieure  de  Fanimal ,  nous  pouvons  présumer  que 
si  dans  Id  spirale  il  n'y  a  qu'un  quart  ^environ  de  la  coquille 
à  découvert  ou  hors  de  l'animal ,  dans  le  nautile  les  deux  tiers 
de  la  coquille  doivent  se  trouver  à  découvert.  Or  il  nous 
paroit  vraisemblable  que  la  nuimmilifê  étoit  complètement 
enfermée  dans  la  partie  postérieure  de  l'animal  qui  l'a  for- 
mée, et  qu'une  partie  de  l'extrémité  de  cet  animal  étoit  conte- 
nue et  adhérente  dans  la  dernière  loge  de' la  spirale. 

Les  Bummulites  sont  d^  fossiles  très-côminuns^  et  sur-^tout 
très»-abondan$  dans  l^s  lieux  oàla' nature  les  a  à^osés;.  \Àglu^ 
tinées  ensemblepar  des  dépôts  da  vase  qui  s'esr  dtinîie  et  pétri'» 
fiée,  elles  forment  souvent  dès  amas  pierreux  et  considérables; 
enfin  des  masses  calcaires  qui  fournissent  des  matériaux  pour 
les  constructions.  On  en  trouve  en  AUeq^agne',  en  Suisse,  en 
-France,  «n- Espagne,  en  Angleterre* et  dans  VEgypte.  Bru- 
guière  les  regarde  comme  des  coquill^  pélâgiennes.  Yoici  les 
espèces  observées  dans  les  environs  de  Paris.  '       î    • 
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ESPÈCESFOSSILES. 

1.  Nummullte  lisse.   Vèlin^  n."  47,  f.  ai. 

Numfnulites  {^lœvigata^  lenticularis ^  Usvis^  ntriiique  vix convexa.  n. 
Camërine  lisse.  Brug.  n.**  i.  Hélieite.  Guettard.  mém.  tom.  5tpag.  4^1 9  pi.  iS, 

f.  I-IO. 

L.  n.  Les  enTirons  de  Y illers-Cotterets.  Elle  est  lisse  »  raédiocrement  convexe  des 
deux  cotes  ,  et  bien  anMncie  vers  ses  bords.  Le  nombre  de  ses  tours  de  spire 
est  plus  grand  que  celui  que  Bruguière  assigne  aux  plus  grandes.  On  en  trouve 
de  toutes  grandeurs  depuis  celle  de  la  largeur  d'une  lentille  jusqu'à  celU 
d'une  de  nos  pièces  de  1 2  sous^ 

Mon  cabinet, 
s.  Nummulite  globulaire. 

Nummulites  {globularia  )  ^ibglobosa  «  lœvis  ,  anfractibus  siibduodenis*  n.- 

Camërine  globulaire.  Uëricaut  de  ThuT}'. 

L.  II.  Retbeuil.  Cette . nummulite  est  beaucoup  moins  large  que  la. précédente  ^ 

-  très-bombée  des  deux  ^  cotés ,  et.  a  une  forme  tellement  globuleuse  qu'elle 
ressemble  presque  à  un  pois  dans  sa  maturité.  Les  plus  grands,  individus  q«e 
j'ai  observés  n'avoient  que  dix  a  douze  tours  de  spirale.  Sa  superficie  est  lisse 
à  peu  près  comme  dans  la  preiAière  espace.  Sa  largeur  eatde  8  à  10  milli-^ 
mètres. 

Mon  cabinet* 

5.  Nummulite  scabre. 

Nummulites  (  scabra  )lenticular{s ,  utfinqne  coriçeXa  :  superficie punctis  ele^ 
vatis  irrregulariter  sparsisis,  n.*  - 

An  camerina  tuberculata  ?  Brug.  dict.  n.?  3. 

L.  n.  Les  environs  de  Soissons.  D'après  le  beau  groupe  de  cetto^ummulite  qner 
j^ai  sous  les  jenx  et  qui  fait  partie  de'  la  colleôlion  géologique  de  M.  Faujas  , 
je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  une  espèce  sulïisamment  distincte  ;  car  la  co^ 
quille  est  en  général  un  peu  plus  convexe  des  deux  o6tés  que  la  nummulite 
lisse;  mais  sa  superficie^ n'est  point  unie  comme  celle  des  deux  espèce» 
ci-dessus ,  ou  du  moins  elle  ne  l'est  jamais  généralement.  Tantôt  elle  .  est 
parsemée  irrégulièrement  de  petits  tubercule^  ou  points  élevés^  tantôt  elle 
oflGre  vers  les  bords  de  la  coquille  des  linéoles  courtes,  saiUantes  et  en  rajons^ 
et  tantôt  on  y  observe  à  la  fois,  les  tubercules^  les  linéoles  et  des  espiaces 
lisses.  On  retrouve  ces  mêmes  tubercules  sur  les  autres  coucbes  «  comme  je 
Tobserve  sur'des  individus  dont  la  couche  supérieure  •  en  partie  brisée  eC 
écUtée»  laisse  toir  k  cooidie  qui  oil  tv-deêsof».  Ses^  lourd  4e  sjûnilé  f  ài^ 
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nombre  de  douze  à  dix-huit  «  sont  recouTerts  par  des  concbes  moins  seir^. 

Cabinet  de  M.  Faujas  et  le  mien. 
4«  Nummnlite  aplatie. 

Nufnmulùes{^  complanaUi  )  lœvis  ,  orbicularis  ^  latissima ,  undi^ue  depressa  : 
marginibus  undosis,  n. 

Camerina  numnuilaria.  Brug.  dict.  n.*  4«  Hëlicite.  Gnettard ,  mém.  tom.  5 ,  p. 
45a,  pi.  i5,  %.  31. 

L.  n Je  possède q[uelqnes  indiyidus  de  cette  nummulite,  qui  m'ont  été  donnés 

sans  indication  du  lieu  oii  on  les  trouTe.  Bruguiere  présume  que  c'est  aux 
environs  de  Soissons  qu'elle  se  rencontre;  au  moins  csUil  certain  qu'elle 
est  de  l'intérieur  de  la  France.  Cest  la  plus  grande  nummulite  que  l'on  con- 
noisse.  Sa  largeur  est  de  34  millimètres  (  k  peu  près  un  pouce  3  lignes).  Elle 
est  orbiculaire,  aplatie  »  à  peine  plus  épaisse  ou  légèrement  convexe  vers  le 
centre  de  chacune  de  ses  faces.  Les  interralles  que  ^^  couches  laissent  entre 
elles  sur  les  bords  de  la  coquille  sont  plus  petits  que  dans  les  autres  espèces. 
Ses  bords ,  irrégulièrement  courbés  et  hors  du  plan ,  paroissent  comme  ondes. 
Seroit-ce  une  variété  fort  grande  de  la  nummulite  lisse?  Je  crois  qu'elle 
mérite  autant  que  bien  d'autres  d'être  distinguée* 

Mon  cabinet 

GENRE    XLVIIL 

LiTuoLE.  Lituola. 
Charact.  gen. 

Testa  unis^ahis ,  multUocularis ,  partim  in  spiram  con^ 
9oluta  :  anfractu  ultimo  €ul  extremum  recto.  Loculi 
irregulares.  Septa  transs^rsasimpUcia:  ultimo  muUiforo. 

■ 

Obseryatious. 

Les  litXLoIes ,  que  je  nommerai  lituolites ,  parce  que  je  n'en 
connois  que  de  fossiles, sont  de  petites  coquilles  multiloculaires, 
d'abord  en  spirale  discoïde  et  à  tours  contigus  comme  dans  les 
nautiles ,  mais  dont  ensuite  le  dernier  tour  se  termine  en  ligne 
droite.  Les  cloisons  qui  divisont  l'uitédeor  de  k  spirale  et 
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forment  les  loges  paroissent  irrégulièrement  espacées  et  inclinées 
les  unes  à  l'égard  des  autres ,  et  on  voit  sur  la  dernière  trois 
à  six  petits  trous  dont  elle  est  perforée.  Néanmoins  on  njaper- 
çoit  aucun  syplion  traversant  les  loges.  Parmi  les  espèces  de 
ce  genre,  il  y  en  a  qui  ont  à  peine  un  tour  complet  en  spirale , 
et  dont  la  forme  ainsi  que  les  loges  sont  irrégulières,  enfin 
dont  la  dernière  h)ge  est  toul-à-fait  close ,  par  suite  sans  doute 
de  Fincrustation  de  quelque  sédiment  qui  aura  bouché  les 
trous  de  la  dernière  cloison. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Lituolite  naatiloïde.  Vélin  ,  n.*  47»  f-  i3. 
JAtHolitesi^  nautiîùîdea  )  discoîdea^  caudata  ,   costitlata  :  septo  ul(imo  sub'- 

sexforo.  vu 
L.n.  MeudoB.  Dans  les  indîyidus  trop  jeunes   ou  incomplets  de  cette  espèce , 
.  on  ne  voit  qu'une  petite  coquille  discoïde,  régulière,  semblable  à  un  très- 
petit  nautile  et  ayant  de  petites  c6tes  obtuses  et  transTersales ,  dus  aux  ren- 
flemens  des  loges.  Quant  à  ceux  qui  sont  complets,  ils  offrent  en  outre  une 
queue  courte,  tronquée  ,  qui  n'est  que  l'extrémité  du  dernier  tour  qui  s'avance 
en  ligne  droite.  La  dernière  cloison  est  percée  de   cinq  à  six   petits  trous. 
Cette  coquille  avec  sa  qiyeue  n'^  que  4  millimètres  de  grandeur. 
'  Odiinet  de  M.  Defrance. 

a.  Lituolite  difforme.  Vélin,  n.*  4?»  ^*  ^4* 

Lituolifes{^diffor7nis)curva^  senUspiralis  ;  exiremiiaH&us  obtusis  :  loculo 
ulnmo  clauso,  n. 

L.  n.  Meudon.  Petite  coquille  courbée  en  spirale  incomplète  et  partagée  inté- 
rieurement en' loges  irrégulières.  Elle  est  obtuse  à  ses  extrémités,  plus  grosse 
à  son  sommet  queyers  sa  fin  ^  et  a  sa  loge  fermée.  Sa  grandeur  est  de  2  xnlir 
li  mètres. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 
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GENRE    XLIX. 

SpiROLiif£.  Spirolina. 


Charact.  gen. 


Testa  um^ahis,  multUoculans ,  partîm  in  spiram  corwo^ 
luta,  Anfractus  contigui  :  uUimo  ad  extremufn  recto. 
Septa  transversa  ^  tubo  peifprata. 

Observations. 


Les  spirolines  ont  tanjt  de  rapports  avec  les  spirales  que 
j'ai  balancé  d'abord  à  les  regarder  comme  du  même  genre. 
Cependant  considérant  que  dans  les  spirolines  les  tours  en  spi- 
rale sont  contigus  comme  dans  les  discorbules ,  tandis  quç  dans 
les  spirules  ils  sont  toujours  séparés  et  laissent  un  vide  entre 
eux ,  j'ai  cru  devoir  les  présenter  comipe  ccmstituant  un  genre 
particulier. 

Je  ne  connois  de  spiroline  que  dans  Tétat  fossile  :  ce  sont  de 
très-petites  coquilles  multiloculaires ,  qui  commencent  d'abord 
en  faisant  un  ou  deux  tours  en  spirale  sur  le  même  plan,  et 
qui  ensuite  s'allongent  m  ligne  droite^  d'une  quantité  méipe 
considérable,  proportionnellement  à I4 grandeur  delà  coquille. 
Il  y  a  àps  espèces  qui  pont  à  leu;*  sommet  qu'un  commen- 
cement de  courbure  en  spirale  et  qui  idans  le  reste  de  leur 
longueur  sont  en  ligne  droite.  On  trouve  même  des  individus 
tout-à-fait  droits  comme  dans  quelques  orthpcères.  Certaines 
(espèces  ont  la  spirale  aplatie ,  et  dans  d'autres  elle  est  cylin— 
4r^cée  j  mais  dans  toutes  celles  que  je  connois^  les  cloisons 


forment  à  Textérieur  une  petite  saillie  qui  rend  la^  spirale  par« 
tagée  transversalement  par  une  multitude  de  crêtes  ou  de 
stries  séparées.  Le  syphon  qui  traverse  les  cloisons  et  les  loges 
se  distingue  assez  bien  malgré  là  petitesse  de  ces  coquilles. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

!•  Spirolinite  aplatie,  yèlin ,  n.*  aa  ,  £  2ii« 

SpirolinUes{depressa)  dUcoîdea^  demum  rèeta ,  êubcarirkUa  :  êtriis  tranêm 
versis  exiguis.  n. 

L,  n.  Grignon.  Petite  coquille  de  9  miUimHres  et  demi  de  grandeur ,  aplatiet 
un  peu  carénée  dans  son  contour ,  et  ayant  l'aspect  d'une  très-petite  ammo- 
nite. La  fin  de  son  dernier  tour  dans  plusieurs  individus  s'allonge  en  ligot 
droite.  Les  stries  transyerses  sont  fort  petites»  mais  bien  distinctes* 

Cabinet  de  M.  Defirance. 
a*  Spirolinite  cylindracée.  Vélin ,  n.*  ai ,  f.  37. 

Spirolinites  (  cylindracea  )  rec/0 ,  apice  taruàm  incurva  ;  apermra  orUcum 
lato.  n. 

fL  Eadem  omnino  recta.  Yélin ,  n.*  aa ,  £  217. 

L.  n.  Grignon.  La  coquille  de  cette  espèce  est  presque  entièrement  droite^  et 
co  n'est  qu'à  son  sommet  qu'elle  forme  une  petite  courbure  ou  commence- 
ment  de  spirale.  Elle  ressemble  k  un  très-petit  bâton  dont  l'extrémité  supé* 
rieure  seroit  un  peu  courbée  en- crosse.  Dans  une  Tariété  le  tube  cloisonné  9 
au  lieu  d'être  cylindrique ,  s'agrandit  un  peu  Ters  sa  base  comme  une  coma 
d'abondance (  fig.  34  )  »  ^^  dans  une  autre  Tariété  plus  remarquable  encorOf 
la  coquille  est  tout-à-(ait  droite,  même  à  son  sommet.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  de  3  à  4  millimètres* 

Cabinet  de  M.  Defirance. 
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SECOND   MEMOIRE 

^  f 

Sur  les  caractères  généraux  de  famille  tirés  des  graines^  et 
confirmés  ou  rectifiés  par  les  obsen^ations  de  Gœrtner. 

*  ■ 

Par    a.    L.    DE    JUSSIEU. 


JLlANS  un  premier  mémoire  sur  les  travaux  de  Gœrtner ,  ap- 
pliqués aux  recherches  de  Tordre  naturel  dans  les  végétaux , 
j'ai  rassemblé  les  observations  éparses  Ae  cet  auteur,  qui  se 
rapportoient  aux  genres  des  familles  dicotylédones  hermaphro- 
dites et  apétales,  et  j'ai  cherché  à  en  tirer  parti  pour  confirmer 
pu  rectifier  les  caractères  généraux  de  la  graine  dans  ces  fa- 
millôs.  Le  travail  que  je  présente  aujourd'hui  est  une  suite  du 
précédent,  et  présentera  les  mêmes  rapprochemens  pour  les 
familles  des  plantes  monopétales.  Cette  grande  division  des 
dicotylédones  se  subdivise  elle-même  en  quatre  classes  distin- 
guées par  l'insertion  de  la  corolle ,  qui  est  hypogyne ,  ou  péry- 
gyne ,  ou  épigyne ,  accompagnée  d'anthères  réunies ,  ou  épigyne 
avec  des  anthères  distinctes.  '  Ces  classes  seront  passées  suc- 
cessivement en  revue. 

Dans  celle  des  corolles  hypogynes  ou  attachées  sous  le  pistil , 
sont  réunies  quinze  familles  qui ,  avec  deux  nouvelles,  seront  exa- 
minées dans  l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  présentées  en  1 789. 

Je  n'avois  observé  Teçubryon  d'aucune  plante  de  la  famille 
des  primulacées  oulysimachies,  etdansJeur  caractère  général 
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il  n'avoit  été  fait  aucnife  mention  de  sa  structure.  Gaertner 
a  examiné  les  graines  des  genres  céntunculus ,  anagaUis,  lysi- 
macida,  Umosella,  trientalis,  androsace  ^  prinnila ,  cortusa  , 
dodecatlieon ,  qui  appartiennent  à  cette  £simille ,  et  il  a  trouvé 
dans  tous  un  embryon  cylindrique  et  droit  à  radicule  à  peu 
près  égale  aux  lobes ,  renfermé  dans  le  centre  à^na  périsperma 
cbamu.  Ces  graines  sont  nombreuses,  portées  sur  un  réwpN. 
tacle  central  et  libre;  et  leur  petitesse  n'a  peut-être  pas  permis ^ 
à  l'auteur  >de   déterminer  avec  précision  la  direction  de  la 
radicule.  Il  la  dit  tantôt  descendante,  tantôt  tournée  du  côté 
du  centre,  et  tantôt  du  côté  opposé.X]les  expressions  sont  peut*" 
être  vagues ,  et  le  caractère  de  radicule  dirigée  vers  Tombiliis^ 
ou  le  point  d'attacbe  de  la  graine  seroit  probablemeint  plus* 
exact.  En  l'ajoutant  à  ceux  que  donnent  la  structure  de  l'eibr-. 
bryon  et  la  présence  d'im  périsperme,  on  aura  un  caractère 
général  qui  ne  doit  plus  être  Omis  dans  l'énoncé  de  ceux  de 
la  fatkiille.  Il  doit  y  ramener  Veuparea  de  Gaertner ,  qui ,  seu^ 
blable  par  son  port  et  sa  fiructiûcation  aux  genres  énoncés,  en. 
difïere  principalement  par  une  corolle  que  Fauteur  dit  polype-^ 
taie,  et  qui  n'est  peut^tre  que  profondément  divisée.  Ce  caractère 
est  absolument  le  même,  suivant  Gaertner,  dans  le  samolus 
dont  il  diminue  l'affinité  avec  les  portulacées ,  munies  d'un  eni:* 
bryon  appliqué  sur  la  surface  latérale  d'un  corps  central.  -Quot 
que  ce  genre  ait  le  calice  adhérent  avec  la  base  de  l'ovsire  j 
qui  ne  s'observe  dans  aucun  autre  de  la  même  classe ,  il  reste 
cependant  plus  rapproché  des  primulacées  que  de  toute  autre 
famille,  soit  par  le  caractère  de  l'embryon,  soit  par  celui  dé 
la  situation  des  graines  dans  la  capsule.  On  ne  trouve  pas  la 
même  affinité  d&ùs  laglobulaire ,  qui  se  distin^e  de  la ûmillo 
non  seulement  par  une  graine  soUtàire  et  nue ,  mais  encore 
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par  les  lobes  de  Fembryon  grands  et  élargis  et  sa  radicule 
courte  et  montante  y  c'est-à-dire ,  dirigée  du  côté  opposé  au 
point  d'attache.  Gaertner  qui  a  vu  cet  embryon  ,lui  attribue  un^ 
périsperme  charnu ,  mais  il  n'admet  en  même  tenfîps  qu'une 
seple  enveloppe  membraneuse.  Ne  peut-on  pas  présumer  que 
la  membrane  intérieure  un  peu  épaissie  a  élé  prise  par  lui  pour; 
un  périsperme^  qui  dès-lors  manqueroit  dans  ce  genre  .^  et, 
d'après  cette  explication ,  la  globulaire  auroit  plus  d'alBnité 
avec  les  thymélées  ou  dâphnoïdes  munies  d'une  seule  graine  et 
d'un  eiGbbryon  pareil ,  mais  différentes  par  l'absence  de  la 
corolle.  Celte  dernière  considération  s'oppose  à  un  rappro* 
chément  parfisdt ,  et  la  globulaire  est  encore  un  de  ces  genres 
dont  la  place  dans  l'ordre  naturel  est  difficile  à  assigner.  Deux 
autres  genres  placés  à  la  suite  des  primulacées  ont ,  comme 
elles ,  une  capsule  a  une  seule  loge  et  le  réceptacle  des  graines 
central  :  ce  sont  Vutricularia  et  le  pinguicula^y  msls  ils  ont  une 
GoroUe'  irrégulière  et  deux  seules  étamines  comme  la  calcéo- 
laire  rapportée  aux  personées.  Gxr tner ,  qui  a  examiné  le  pin-- 
guicula ,  y  trouve  un  embryon  semblable  à  celui  des  primu- 
lacées, mais  sans  périsperme >  à  moins,  dit-il,  qu'il  ne  soit 
très-petit.  On  peut  présumer  que  la  même  organisation  existe 
dans  Vutricularia ,  d'ailleurs  si  voisin.  La  privation  de  cet  organe 
éloîgneroit  ces  deux  genres  des  deux  familles  qui  en  sont 
pourvues  ^  il  conviendra  de  réitérer  l'observation  pour  déter- 
miner cette  organisation ,  qui  doit  faire  reconnoître  leur  véri- 
table affinité.  Le  dernier  des  genres  ramenés  près  des  primu- 
lacées est  un  de  ceux  qui  méritent  une  attention  particulière 
et  une  véritable  réforme  :  le  menyanthès  de  Linnaeus  est 
composé  de  deux  genres  de  Tournefort^  menjanthes  et  nj-ni'^ 
phoïdes  9  dont  les  caractères  paroissent  différens  )  cdr  ^  sans 
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parler  de  la  corolle  qui  n'est  pas  la  même  dans  les  deux,  le 
fruit ,  examiné  par  Gaertner  et  Couvrant  en  deux  valves,  pré- 
sente les  graines  insérées  sur  le  bord  des  valves  dans  le  nym: 
phpïdes  et  sur  leur  milieu  dans  le  menyanthes:  tous  deux  ont 
d'ailleurs  Fembryon  cylindrique  placé  dans  le  centre  d'un  cc^t^fs 
charnu.  Il  en  faut  conclure  que  ces  deux  genres  doivent  être 
séparés }  qu'ils  ne  peuvetit  rester  dans  les  primulacées ,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  le  réceptacle  central;  que  l'insertion  des  graines 
sur  le  bord  des  valves  doit  reporter  le  nj-mphoïdes  dans  les 
gentianées  auxquelles  il  a  déjà  été  réuni  par  MM.  Adanson  et 
Yentenat  ;  que  le  menyanthes  s'en  éloigneroit  à  cause  de  ses 
graines  attachées  sur  le  milieu  des  valves ,  et  auroit  plus  d'affi- 
nité avec  l'orob^che  et  ses  analogues;  qu'il  diffère  pourtant 
de  ces  derniers  par  sa  corolle  régulière  et  tout  son  port  ;  et 
qu'enfin  il  sera  plus  difficile  de  fixer  ses  rapports,  à  moins 
qu'on  ne  retrouve  dans  quelques  vraies  gentianées  une  pareille 
insertion  des  graines ,  déjà  indiquée  par  M.  Yentenat. 

Les  rhinanthées  ou  pédiculaires  qui  forment  la  famille  sui- 
vante ,  renferment  trois  sections ,  dont  la  seconde  est  celle  des 
rhinanthées  proprement  dites ,  ainsi  nommées  parce  que  leur 
corolle  a  son  limbe  irrégulier  en  forme  de  mufle  ou  gueule , 
comme  celle  du  rhinanthus  ou  cocréte,  un  des  genres  prin- 
cipaux de  la  série.  Cette  section  offre  dans  toutes  les  graines 
un  périsperme  charnu  ;  mais  si  les  observations  de  Gasrtner 
sont  vraies ,  ses  genres  présenteroient  un  contraste  assez  frap- 
pant ;  car  il  dit  avoir  vu ,  dans  le  melampyrum ,  le  pedicularis, 
le  rhinanthus^  l'embryon  trèsr-petit ,  placé  dans  une  cavité  du 
périsperme  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  l'ombilic ,  et  ayant 
la  radicule  montante;  et  dans  Yeuphrasia^  le  buchnera p 
Verinus ,  le  maimlea ,  il  trouve  un  enaJ)ryon  plus  allongé , 
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cylindrique ,  logé  dans  le  centre  du  pérîsperme  et  dirigeant  sa 
radicule  du  coté  de  l'ombilic.  Comme  ces  genres  ont  une 
grande  affinité  par  leurs  autres  caractères ,  il  est  jdifficile  d'ad- 
mettre cette  différence ,  et  Ton  est  tenté  de  croire  que  l'auteur, 
ay^nt  observé  hors  de  place  les  graines  d'ailleurs  très-petites , 
aura  pu  se  tromper  sur  la  direction  de  la  radicule  dans  les 
trois  premiers  genres.  Cependant  quelques-uns  de  la  première' 
section  présentent ,  d'après  lui,  la  même  différence ,  puisque 
l'embryon  ànveronica  est  situé  comme  celui  dumélampyre ,  et 
que  dans  le  sïbthorpia  il  est  placé  comtne  dans  l'euphraise. 
On  ne  peut  donc  tirer  de  la  graine,  pour  ces  deux  genres, 
aucun  signe  qui  les  distingue  suffisamment  des  vraies  rhinan-^ 
thées ,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres  parties  pour  déter- 
miner leurs  rapports. 

Le  poljgala^  placé  dans  la  même  section,  a  un  caractère 
beaucoup  plus  singulier  c|ui  n'a  pas  échappé  au  même  auteur 
et  que  M.  Adanson  paroît  avoir  vu  avant  lui.  Uombilic  de  sa 
graine  est  garni  d'un  petit  tubercule  glanduleux  en  forme  de 
calice  à  trois  lobes  inégaux  jFembry on,  entouré  d'un  périspermé 
charnu ,  a  les  lobes  élargis ,  et  la  radicule  droite  beaucoup  p W 
petite,  dirigée  vers  l'on^ilic.  Comme  un  tubercule  presque 
pareil  existe  dans  les  euphorbiacées,  M.  Adanson  avoit  rap* 
porté  à  cette  famille  le  poljrgala .  qui  a  pareillement  dans 
chaque  loge  une  seule  graine  attachée  au  sommet  de  la  cloisoti , 
et  Gaertner  avoit  adopté  cette  opinion  j  mais  ce  genre  n'a  poin£- 
l'axe  central  de  la  capsule  existant  dans  leâ  euphorbiacées  :  sa 
capsule  ne  s'ouvre  point  avec  élasticité ,  et  sa  fleur  présente 
de  plus  une  organisation  toute  différente.  Il  résultera  cependant 
de  cette  observation  que  le  polygala  ne  peut  appartenir  aux 
rhinanthées  ^  que  si  son  tubercule  est  un  ariHe ,  conmie  le  dit 
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M.  Richard  dans  son  Dictionnaire  de  Botanique,  p.  7,  et  s  il 
est  vrai ,  comme  il  le  dit  encore,  que  les  plantes  monopétales 
n'ont  jamais  la  graine  ai'illée ,  il  faud^oit  encore  éloigner  ce 
genre  des  familles  dont  la  corolle  est  d'une  sçule  pièce,  et  le 
rapprocher  des  polypétalées ,  en  regardant  comuie  un  pétale 
unique  sa  corolle  fendue  d'un  coté  dans  toute  sa  longueiu*. . 
Plusieurs  caractères  Féloignent  des  légumineuses,  auxquelles 
Linnîeus  Ta  associé  dans  son  Système ,  à  cause  de  ses  étamines 
diadelphes.  Il  auroit  plus  d'affinité  par  son  arille  avec  le  diosma 
placé  à  la  suite  des  rutacées ,  dont  il  diffère  pourtant  par  sa 
fleur  irrégulière ,  par  l'insertion  de  ses  étamines  sur  le  pétale, 
^par  son  fruit  à  deux  loges  5  et  ce  sera  peut-être  auprès  de  ce 
genre  qu'il  faudra  le  placer  pour  le  moment ,  soit  comme 
genre  accessoire ,  soit  comme  constituant  une  nouvelle  famille. 
Dans  la  troisième  section  des  rhinanthées ,  qui  n'étoit  que 
rapprochée  de  cette  famille  sans  lui  appartenir  véritablement, 
on  trouve ,  sur  le  témoignage  de  Gaertner ,  l'embryon  du  /a- 
thrœa  dans  une  cavité  latérale  et  très-petite  d'un  périsperme 
charnu  qui  remplit  la  graine.  La  grande  affinité  de  ce  genr« 
avec  Torobanche  fait  présumer  que  l'embryon  de  celui-ci 
doit  être  organisé  de  même  y  et  comme  ces  plantes  se  dis^ 
tinguent  d'ailleurs  des  rhinanthées  par  l'unité  de  loge  de  la  cap« 
suie  et  par  les  réceptacles  des  graines  appliqués  sur  le  milieu 
des  valves ,  on  doit  former  de  cette  section  la  famille  nouvelle 
des  orobanchoïdes  ou  orobanchées ,  comme  Fa  fait  M,  Ven- 
*  tenat ,  et  ne  pas  omettre  dans  son  caractère  général  celui  que 
présente  la  situation  de  l'embryon. 

La  famille  des  acanthes  ou  acanthacées,  qui  est  très-naturelle^ 
n'offre  pas  dans  sa  gi*ainq  les  différences  remarquées  dans  les 
précédentes.  Observée  par  Gaertner  dans  l'acanthe,  le  barleria , 
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le  ruellia ,  le  justicia  et  le  dianthera ,  elle  ne  montre  point 
de  périsperme  \  les  lobes  sont  grands  et  remplissent  Fintérieur 
de  la  graine  ;  la  radicule  est  toujours  dirigée  vers  l'ombilic  9 
mais  cette  radicule  est  droite  dans  l'acanthe  et  le  ruellia ,  un 
peu  inclinée  sur  les  lobes  dans  le  barleria^  plus  longue  et  pins 
recourbée  dans  le  justicia  et  le  dianthera  que  plusieurs  auteurs 
réunissent  en  un  seul  genre.  Pour  savoir  quel  cas  on  doit  faire 
de  ce  prolongement  et  de  cette  courbure  de  la  radicule  dans 
ces  derniers ,  il  faudroit  vérifier  si  ce  caractère  existe  dans 
toutes  les  acantbacées  à  deux  étamines  et  non  dans  celles  qui 
en  ont  quatre.  Pour  le  moment  on  se  contentera  dajouter  au 
caractère  de  la  famille  un  embryon  sans  périsperme ,  à  radi- 
cule desceûdante  ou  dirigée  vers  l'ombilic. 

La  famille  des  jasminées ,  telle  qu'elle  a  été  tracée ,  offre  dans 
la  régularité  de  sa  corolle  et  le  nombre  de  ses  étamines^  une 
conformité  remarquable  entre  tous  ses  genres,  à  l'excep- 
tion de  quelques  espèces  de  fresnes  apétales.  Le  fruit ,  capsu- 
laire  dans  les  uns  et  charnu  dans  les  autres,  caractérise  deux 
divisions  principales,  dont  M.  Ventenat  a  depuis  formé  deux 
familles  ;  il  n'est  pas  certain  cependant  que  ce  caractère 
suffise  pour  établir  cette  distinction  :  la  graine  peut  offrir  des 
dififérences  plus  frappantes.  En  lisant  Gaertner ,  nous  voyons 
soit  dans  l'o/ea ,  le  phjUirea,  le  ligustrum  dont  le  fruit  est  une 
baie ,  soit  dans  le  Ulac  et  le  fraœinus ,  tous  deux  capsulaires , 
des  graines  attachées  au  sommet  des  loges,  un  embryon- droit 
à  radicule  courte  et  montante,  à  lobes  grands ,  élargis  et  minces, 
dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu.  J'ai  vu  le  même  caractère 
dans  le  chionanthus  virginica 'y  mais  ^  selon  Gaertoer,  il  n'y  a 
point  de  périsperme  dans  le  chionanthus  zeylanica  et  le  jas-- 
minumfrutiçans ,  et  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  le  jasminum 
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humile ,  ce  qui  m'erapéche  de  révoquer  en  doute  la  dernière 
observation  de  cet  auteur.  On  ajoutera,  d'après  lui,  que  la 
radicule,  dirigée  toujours  vers  le  point  d'attache ,  est  montante 
dans  le  chionanthus  zejlanica ,  descendante  dans  l^fàsminunt 
fnuicans ,  dans  la  graine  d'une  plante  qu'il  nomme  avec  doute 
njrctanihes  sambac ,  et  qui  seroit  alors  un  mogorium ,  dans  lè 
vrai  njrctanihes  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  parilium  \  que 
l'embryon  de  ce  pariUum  est  comme  celui  des  jàiïmmëès, 
assez  grand  et  recouvert  d'un  përisperme  ;  que  celui  dû  nfc^ 
tanthes  de  Gaertner  au  contraire  est  très*petit ,  placé  dans  fiiie 
cavité  du  périsperme  près  de  l'ombilic.  Cet  auteur  parle 
encore  d'un  arille  qui  enveloppe  les  graines  de  ce  nycUMthes  \ 
mais  ne  pourrok-on  pas  conclure  des  trois  caractères  qui^  lui 
sont  assignés  ici ,  et  qui  sont  étrangers  \  la  famille ,  qfie  cette 
plante  n'appartient  point  aux  jasrtiinées,  et  û'ést  point  uif 
njrctOiUhes  m  un  mogorium^  ni  même  une  plante  monopéliale. 
Quant  aux  contrastes  résultant  des  graines  avec  ou  sans  pé-^ 
risperme  et  des  radicules  montantes  ou  descendantes,  ils  onf 
influé  sur  l'indécision  dans  l'énoncé  du  caractère  de  Fembryôtf 
des  jasminées  et  sur  la  manière  générale  d'apprécier  la^  valedi" 
du  périsperme.  Cependant  si  l'on  observe  que  cet  organe ,  qui 
paroit  manquer  ici  dans  quelques  graines ,  est  suppléé  quéW 
quefois  par  une  lame  charnue  qui  tapisse  leur  mémbr^nlé 
interne ,  et  que  la,  différente  direction  des  râdicuIeB  est  seu-« 
lement  une  suite  de .  la  différente  insertion  des  graines^  qvi 
tiennent  au  sommet  ou  au  bas  des  loges,  ces  contrastes  seront 
moins  frappans  >  et  ce  dernier  caractère  de  la  graine  méritera 
'  mieux  une  attention  plus  particulière.  Au  rdsteïl  esi  probable 
que  cette  famille,  sipumise  iun  nouvel  «xamen,:éproiivera«qael- 
qjaui»  réforme^;  soit  dans  »  cwatruction  intési^iire^.  sent  dans 
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ses  relations  avec  d'autres  familles  et  que  sa  corolle  régulière 
la  rapprochera  de  celles  qui  ont  le  uaéiue  caractère. 

ij^otts  éprouverons  moiûâ  de  diflicultés  daus  l'examen  des 
gattiUers  ou  Verlfeiènacéels.  Bernard  dé  Jussieu  avoii  vu  l'embryon 
i^ns  périsperme  et  k  radicule  descendante  dans  le^  laniana  et 
4ltps  le  verbena  mexicana^  Li.,  qui  est  maintenaÊnt  un  genre 
distinct  diversemept  nommé  par  plusieurs  auteurs.  Ses  ob- 
servations sont  confirmées  par  celles  de  Gœrtner,  qui  a  encore 
trouvé  les  miéaies  caractères  dans  le  volkameria ,  Yovieda  , 
le  vkex ,  lepremna^  te  gmeUna^  le  tiieka,  le  petrœa^  le  ci- 
"Ûiarexjrhim  ^  le  duranta ,  le  Uppia  iitnericana  et  le  verbena. 
Il  f^  VH  dans  la  graine  de  yhebenstretia  la  mBemhrane  intérieure 
UB  peu  chltf'mie  y  dans  le  oalUcarpa^  il  admet  un  périsperme 
très-DAÎnce  qui ,  jugé  par  analogie ,  paroit  n'être  encore  qu'une 
Hiembrane  épaissie  :  tous  deux  ont  d'ailleurs  la  même  direction 
d6  k  radicule.  On  peut  donc,  sans  établir  d'exception  en  leur 
faveur,  statuer  pour  tes  verbenacées  un  embryon  droit  sans 
péri^rme  et  à  radicule  desce&dante  :  alors  il  faudra  éloigner 
4^  cette  iférie  le  selttgo  fiêsdculata  et  le  Uppià  eêfota ,  s'il  est 
vrai,  c<Hnmiele  dit  GaertMr  ^  qu'ikant  une  raidicole  montante 
0  un  périâqperme  çbarnuj  mais  on  ip&sà  douter  de  son  obser- 
vation lorsqu'on  voit  tes  autres  rapports  de  ces  plantes  avec 
k  fanûUe. 

J'avois  indiqué  dans  cefie  des  laiiiées  k  grane  conformée 
ûomme  ceUe  àe&  verbenacées  ;  Oasrtner  a  vérifié  oe  fetit  dans 
Yamethjrstea^  le  ziziphora,  le  monarda ,  k  sabna  ,  k  colin^ 
toma^  Xelavandulap  k  phlomis,  lemoluceUa,  k  dracocepha- 
luih  y  k  cleonia  et  le  prasàan. 

En  réonissaiit  ces  observations  sur  les  grai&es  des  genres 
capraria ^  scoparia ^  stemodia,  scropkuûma  y  dodartia^ 
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antirrhinum ,  linaria,  digitalis ,  calcedaria ,  gràiiolà  ^  miiiku^' 
lus  9  schwalhea^  browaUia ,  qui  tous  sont  rapportés  a^x  scfo* 
phulaires  ou  personées,  on  trouve  généraletaent  dans  celte 
famille  un  embryon  petit ,  cylindrique ,  à  lobes  courts  >  à 
radicule  allongée  et  dirigée  vers  le  centre  ^  c'est-àndire  ^  ver* 
le  réceptacle  central  sur  lequel  sont  attachées  lés  grmn^s.  Ld 
radicule  se  trouve  du  côté  opposé  dans  le  hesleria  dont  le  ré^ 
ceptacle  est  appliqué  aux  parois  de  la  capsule.  Cette  inserttoti 
pariétale  donnera  lieu  à  une  famille  nouvelle  déjà  pressentie 
par  quelques  botanistes.  Le  buddleia  qui ,  par  quelques  càrac* 
tères ,  s'éloigne  des  personées ,  en  diffère  égalemebt  par  les  ItdliéK 
de  Fembryon  aplatis ,  plus  larges  et  plus  grands  que  laradicQ}^ 
qui  est  aussi  tournée  vers  un  réceptacle  central.  Le  mé^ié 
caractère  se  retrouve  dans  le  cjrmbaria;  mais  cdhij-ci  Sera 
distingué,  soit  du  buddleia^ soit  des  personées^  par  la  eloison 
de  la  capsule,  qui  est  opposée  aux  valves.  Elle  Test  encore  dàiiâ 
le  mimulus  et  le  stemodia  ;  et  ces  deux  genres ,  ainsi  que  cetix 
qui  sont  organisés  de  même  ^  devront  peut--étre  se  raj^rodbei^ 
des  rhinanthées.  L'examen  de  la  capsule  dans  d'autres  pourra' 
donner  lieu  a  plusieurs  autres  réformes,  loraqu^on  cènâidéVëra 
cette  partie  sens  le  point  de  ^  vue  des  rapports  natuï'i^.  B 
faudra  sur-4out  r^eporter  le  pofyjrremtirh  dans  les  rubiâcéeè , 
s'il  est  vrai,  comme  Michaux  et  M.  Richard  ^affirment,  que 
son  calice  «oit  adhérent  avec  le  bas^  de  î'ovaire.  La  fracturé 
de  son  embryon,  renfermé  dans  tm  périsperme  charnu,  ^e 
rapproche  également  des  deux  famiHes. 

Les  solanées  ont  de?afBnité  avec  les  précédentes,  sur^oîtii 
par  leurs  genres  icapsulaires  qui  ont  la  graine  organiâëb  idè 
même,  et  ne  difierent  que  par  le  kiombre  de^  éïàniilyés  égal 
à  celui  des  divisions  de  la  corolle.  Toutes  tmt  de  tnéine,  suivant 

33* 


a56  A  N  N  A  L  E  S      DU      MUSEUM 

QfplrtneF',  un  périspenne  charnu  et  non  farineux,  dans  lequel 
est  caché  l'embryon ,  qui  dirige  sa  radicule  yers  Fombiliç  de  la 
graine.  Il  l'a  vu  droit  et  cylindrique  dans  le  celsia  et  le  ver^ 
baficuniy  comme  il  Test  dans  les  personées ,  un  peu  courbe  dans 
Iq  nicotitma ,  recourbé  en  hameçon  et  toujours  cylindrique 
dans  les  genres  hyoscjamus ,  datura ,  mandragora ,  atropa  , 
nicandra,  pby salis ^solanum^  capsicum^.ljrcium^et  dans  le 
no/a/w,  ramené  nécessairement  à  cette  famille:  de  sprte  que 
les  premiers  genres ,  soit  par  leur  capsule,  soit  par  leur  em- 
bryon droit,  servent.de  transition  de  la  famille  précédente  à 
celle-ci ,  pour  laquelle  l'embryon  recourbé  sera  le  caractère  le 
plus , général.  Celui  du  cestrum  noçtumum^  e^aixniné  par  le 
même  auteur  ,  et  antérieu!rement  par  Bernard  de  Jussieu,  offre 
une  différence  remarquable  :  ses  lobes  sont orbiculaires, élargis 
et  minces  ^  sa  radicule  est  plus  étroite ,  plus  longue,  cylindrique 
çt  presque  droite.  Ce  caractère  sembleroit  l'éloigner  un  peu 
des  soUç^ées ,  quoiqu'il  ait,  comme  elles ,  un  périsper me  charnu  ; 
mais  d'autres  rapports  ne  permettent  pas  de  lé  séparer,  et  il 
faudra  encore  examiner  l'embryon  de  ses  congénères. 

Dans  les  borraginées ,  il  est  indiqué  comme  privé  de  péri- 
sperme.  Gœrtner  V,^  retrpu>[é  tel  dans  les  genres  cerinthe , 
echium  ,  lithospermum  ,  onosma  ^  sjrmphjtum ,  Ijrcopsis , 
ffvyosotis ,  anchusa ,  borrago ,  cjnoglossum  j  il  a  observé  de 
plus  dans  tous  une  radicule'  montante.  Ce  double  caractère 
existe  encore^  selon  lui,  4ws  le  cardia  myxa^l^. ,  qu'il  nomme 
sebestena  ;  mais  il  y  troaye  de  plus  ime  lame  très-mince  qui 
tapisse  la  membrane  interne.de  la  graine,  et  les  lobes  de  l'em- 
bryon.sont  très-^plissés.  Lorsqu'il  annonce  un  périsperme  mince 
entourant  im  embryon .  droit  dans  le  messerschmidia  et  le 
coldenia^  courbe  4^^us  h  tournefortia^  il  paroit  plus  naturel 
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de  croire  que  ce  périsperme  n'est  qu'une  lame  charnue  dont 
il  a  déjà  trouvé  des  traces  dans  son  sebestena  ;  et  alors  le 
caractère  général  est  le  même  dans  toute  la  famille,  avec  la 
seule  différence  de  la  courbure  observée  dans  le  fowrne/brft^;^, 
et  des  lobes  plissés  du  sebestena  qui  établissent  un  rapport 
avec  la  famille  suivante.  Quatre  genres ,  d'abord  réunis  à  celle- 
ci ,  doivent  maintenant  en  être  séparés  :  i .°  il  est  reconnu  que 
le  siphonanthus  est  la  même  plante  que  Yoneda  mitis ,  et 
appartient  conséquemment  aux  verbenacéesj  i!"  le  nolana  se 
range,  malgré  ses  cinq  capsules,  parmi  les  solanées  dont.il  a 
le  port  et  le  feuillage ,  et  auxquelles  il  ressemble  de  plus  par 
son  embryon  courbé  en  hameçon  selon  Gaertner ,  et  placé  dans 
un  périsperme  charnu  j  3.^  celui  qu'il  a  trouvé  dans  Vhjdro^ 
phyllum  est  cartilagineux ,  remplissant  la  graine  et  contenant 
dans  une  cavité  près  de  l'ombilic  un  très-petit  embryon  cy- 
lindrique dont  la  radicule  plus  longue  que  les  lobes,  est  dirigée 
vers  cet  ombilic.  Si  ce  caractère  est  vrai,  YhjdrophjUum  ne 
peut  rester  avec  les  borraginées  dont  il  diffère  d'ailleurs  en 
quelques  points.  H  auroit  par  son  embryon  des  rapports  avec 
la  véronique  et  plusieurs  rhinanthées  ou  av^c  le  mjrsine  dont 
nous  parlerons  plus  bas;  cependant  cette  affinité  ne  paroit  pas 
exister  dans  les  autres  parties  de  sa  fructification.  4''  Gaertner 
a  vu  dans  son  steripha^  qui  est  le  dichondra  de  Forster ,  un 
embryon  absolument  conforme  à  celui  de  la  famille  suivante, 
à  laquelle  il  faut  rapporter  ce  genre,  semblable  d'aillem*s  par 
d'autres  caractères. 

L'embryon  des  vraies  convolvulacées  a  la  radicule  descen- 
dante et  les  lobes  élargis,  repliés  irrégulièrement;  il  est  entouré 
d'ime  substance  de  nature  particulière  qui  tient  lieu  de  péris- 
perme et  pénètre  entre  les  lobes  ;  elle  est  peu  sensible  dans  la 
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graine  très-mure,  et  disparoît  presque  en  se  desséchant  ;  ce 
qui  m'avoit  laissé  des  doutes  sur  son  existence  :  mais  si  la 
graine  est  mise  dans  Feau ,  ce  périsperme  se  renfle  ,  se  ramollit 
et  se  change  en  mucilage.  Ces  caractères ,  qui  se  reproduisent 
dans  les  malvacées ,  classées  parmi  les  familles  polypétales,  ont 
été  observés  par  Ga^rtner  dans  le  com^ohnilus  ^  Yipomœa  ,  le 
dichondra.  J'ai  vu  dans  le  cressa  presque  la  même  structure, 
à  l'eiLception  des  lobes  de  l'embryon ,  qui  sont  longs  et  étroits 
comme  la  radicule,  et  plies  contre  elle  sans  irrégularité. D'autres 
genres,  rapprochés  de  ceux-ci  dans  une  section  séparée  >  dif^ 
fèrent  par  nn  embryon  petit  et  droit  dont  les  lobes  non  repliés 
sont  ^aux  en  longueur  À  la  radicule.  Cest  ainsi  que  Gartner 
l'a  observé  dans  le  nama  jamaîcensis  auquel  il  attribue  un 
périsperme  charnu ,  et  dans  Xhydrolea  qui ,  au  lieu  de  péris- 
perme, n'a  qu'une  lame  charnue  sur  la  surface  de  sa  membrane 
intérieure.  Gaertner  ajoute,  que  dans  ce  dernier  genre,  la  cloison 
qui  sépare  les  deux  loges  de  la  capsule  est  opposée  aux  valves 
et  non  parallèle  comme  dans  les  convolvulacées.  Ayant  voulu 
vérifier  ce  fait ,  j'ai  trouvé  cette  cloison  parallèle  ;  quelquefois 
cependant  le  réc^tacle ,  porté  sur  le  centre  des  deux  surfaces 
de  la  cloison ,  est  partagé  par  une  demi^K^loison  saillante  qui , 
s'appliquant  contre  le  milieu  de  la  valve  sans  hd  adhéra , 
semble  former  deux  loges  dans  nfie.  Ufydrolea  qui  a  le  port 
de  quelques  convolvulacées ,  leur  ressemble  donc  aussi  par 
la  structure  du  fruit ,  et  il  se  distingue  seulement  par  celle  de 
l'embryon  et  de  ses  enveloppes.  Le  nama  paroît  s'éloigner 
davantage  :  les  deux  valves  de  la  capsule  forment  chacune  leur 
loge  en  se  repliant  à  l'intérieur  par  leurs  bords',  qui  s'appli- 
quent contre  le  milieu  de  deux  réceptacles  centraux  ;  ceux-ci 
sont  allongés ,  minces  et  étroits  en  forme  de  lames ,  adossés  l'un 
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contre  Fautre ,  et  ils  présentent  dans  chaque  loge  leurs  bords , 
auxquels  sont  attachées  les  graines  menues  et  nombreuses. 
Les  valves  leur  donnent  issue  en  se  subdivisant  elles-mêmes 
dans  leur  milieu ,  et  alors  la  capsule  paroit  avoir  quatre  valves. 
Cette  conformation  du  fruit  semble  concourir  avec  celle  de 
Fembryon  pour  éloigner  le  nama  des  convolvulacées  ;  mais  on 
la  laisse  dans  ce  groupe  jusqu'à  ce  qu'on  ait  examiné  de  nou- 
veau son  organisation  pour  lui  assigner  sa  véritable  place. 
Gaertner  a  vu,  comme  moi,  l'embryon  de  la  cuscute  long,  cy- 
lindrique ,  sans  apparence  de  lobes  et  roulé  en  spirale  autour 
d'un  corps  central  :  son  observation  n'ajoute  aucun  détail  qui 
puisse  aider  a  mieux  déterminer  l'affinité  de  ce  genre.  H  sera 
fait  mention ,  dans  la  famille  suivante ,  du  loeselia  qui  doit  y 
être  rapporté* 

Les  polémoniacées  se  distinguent  par  leur  capsule  à  trois 
loges ,  dont  les  valves  s'appliquent  conti:e  les  angles  d'un  ré- 
ceptacle triangulaire  et  central ,  non  par  leurs  bords ,  conmie 
dans  les  convolvulacées ,  mais  par  une  cloison  qu'elles  portent 
dans  leur  milieu.  EHes  ont  de  plus  un  eixibryon  droit ,  à  Lobes 
allcmgés  et  élargis ,  k  radicule  plus  coiurte  et  descendante , 
renfermé  éans  un  périsperme  charnu,  comme  Gaertner  Ta 
observé  dans  le  phlar  et  le  pdemcmiwn ,  ainsi  que  dans  le 
loeselia  dont  le  fruit ,  auparavant  mal  cosnii  et  maintenant 
décrit  par  lui>  est  absolument  coi^rme  à  celui  des  deux 
genres  précédens.  H  doit  donc  être  rangé  dans  la  même 
famUle  ;  et  s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  cet  auteur ,  qu'il  ait 
cinq  étamines  au  lieu  de  quatre^  et  un  caHce  entouré  d^é* 
cailles,  on  sera  forcé  de  le  réunir  au  genre  hoitzia  de  cette 
famille  :  le  soupçon  de  M.  Desrousseaux  ^  consigné  dans 
^Encyclopédie  méthodique ,  yolume  III,,  pagç   592  ,  seroit 
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alors  confirmé.  Les  polémoniacées  ont ,  par  leur  pérîsperme 
charnu ,  quelques  rapports  avec  les  genres  cités  à  la  suite  des 
convolvulacées,  mais  elles  en  diffèrent,  soit  par  les  lobes  de 
l'embryon ,  élargis  en  forme  defeuiUes  comme  dans  les  bignonées, 
soit  par  Fenveloppe  de  la  graine  composée  d'une  seule  mem- 
brane dans  les  trois  genres,  examinés  par  Gaertner.  Pourroit- 
on  conclure  de  ce  dernier  fait  que  leur  périsperme  n'est  qu'une 
membrane  intérieure  épaissie ,  et  fortifier  ainsi  leur  analogie 
avec  la  famille  suivante  ? 

J'ai  indiqué  la  non  existence  du  périsperme  comme  un  des 
caractères  des  bignonées.  Gœrtner  n'en  a  point  trouvé  dans  le 
sesamum ,  le  bignonia,  lé  martjrnia  .et  le  pedaUwn ,  qui  ont 
les  lobes  élargis  et  la  radicule  petite  dirigée  vers  l'ombilic. 
Cependant  la  graine  du  pedalium  lui  a  paru  non  seulement 
recouverte  par  ses  deux  membranes ,  dont  l'intérieure  est  un 
peu  charnue,  mais  de  plus  enveloppée  presque  entièrement  par 
deux  écailles  en  forme  d'arille ,  appliquées  l'une  et  l'autre  sur 
son  dos.  Cette  organisation ,  que  Ton  ne  retrouve  pas  dans  les 
familles  monopétales ,  mérite  d'être  vérifiée  par  une  nouvelle 
observation.  Le  chelone ,  qui  avoit  été  réuni  aux  bignonées , 
devra  en  être  séparé  s'il  a  le  périspernie  charnu  annoncé  par 
Gaertner ,  et  si ,  d'après  le  même  auteur ,  les  deux  loges  de  sa 
capsule  sont  formées  par  la  rentrée  des  bords  des  valves,  qui 
vont  s'appliquer  contre  le  réceptacle  central ,  comme  dans  une 
jection  des  personées ,  auprès  desquelles  il  faudroit  le  ramener. 

La  famille  des  gentianées  a  été  caractérisée  principalement 
par  sa  corolle  régulière,  par  l'insertion  des  graines  sur  les 
bords  des  valves  de  la  capsule ,  et  par  ces  bords  qui ,  plus  ou 
moins  rentrans ,  tantôt  laissent  subsister  dans  le  fruit  une  seule 
loge  ^  tantôt  la  partagent  en  deux.  On  n'avoit  pas  sur  la  graine 
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des  observations  assez  nombreuses  pour  tirer  des  conserpiences 
générales.  J'avois  trouvé  dans  celle  du  gentiana  lutea  un  pé- 
risperme  charnu  au  milieu  duquel  étoit  un  embryon  petit , 
cylindrique  et  droit ,  dont  la  radicule ,  aussi  longue  que  les  lobes, 
étoit  dirigée  du  coté  de  Tombilic.  Ce  fait  isolé  ne  nVavoit  point 
paru  suffisant^  mais  Gaertner  indique  la  même  organisation 
dans  deux  autres  gentianes ,  dans  un  exacum^  un  chironia  et 
un  ophiorhiza^  et  dès-lors  ce  caractère  peut  être  généralisé 
pour  la  famille ,  quoique  dans  le  swertia  Gaertner  décrit  un 
très-petit  embryon  placé  loin  de  Tombilic  dans  une  petite  ca-  • 
vite  du  périsperme  :  ce  qui  mérite  une  nouvelle  vérification. 
Le  caractère  général  se, reproduit  encore  avec  la  corolle  ré- 
gulière et  Finsertion  marginale  des  graines  dans  le  menyarUhes 
jvymphoïdes  \  auparavant  placé  à  la  suite  des  primulacées  y  et 
reconnu  maintenant  plus  voisin  des  geutianées.  Cette  plante 
paroît  devoir  être  rapprochée  du  villarsia  de  Gmelin,  et 
séparée  du  vrai  menjanikes  ou  mjtnfoliata^  dont  les  réceptacles 
des  graines  sont  portés  sur  le  milieu  des  valves ,  comme  dans 
les  orobanchées.  Le  lieu  naturel  de  ce  dernier  genre  est  dif- 
ficile à  assigner ,  parce  qu'il  s'éloigne  des  orobanchées  par  sa 
corolle  régulière  et  tout  son  port ,  et  des  gentianées  par  le  point 
d'attache  de  ses  graines.  Cependant ,  si  les  capsules  décrites  par 
Gaertner  sous  le  nom  de  gentianes  appartiennent  véritablement 
à  ce  genre  quoique  la  surface  interne  de  leurs^alves  soit  cou-« 
verte  de  graines,  et  si  l'observation  reproduit  ce  caractère  dans  . 
d'autres  vraies  gentianées ,  alors  le  men/anthes^era  partie  de 
la  même  famille ,  quoique  différente  par  son  port.  L'observatioa 
ipcomplète  de  Gaertner  sur  le  melasma  bu  nigrina ,  L.^  fait 
présumer  que  ce  genre  pourra  être  reporté  aux  rhinanthées. 
Si  l'on  admet  sans  examen  les  reauurques  du  même  auteur  sur 
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les  genres  qui  appartiennent  à  la  famille  des  apocmées  j  ott 
trouvera  relativement  an  périsperme  des  disparates  firappans.  Il 
n'en  tron  ve  point  dans  troi5  espèces  de  cerbera  et  dans  un  aerium^ 
dans  plusieurs  autres,  il  en  voit  un  qui  recouvre  un  embryon 
central ,  a  radicule  ordinairement  courte  et  dirigée  vars  Fonft- 
bilic,  a  lobes  plus  grands,  larges  et  aplatis;  et  ce  périsperme 
est  mince  dans  Yasclepias  ,  le  crrumchum  ,  Yallamanda ,  plus 
formé  dans  le  nmçolfia  et  Vopfiiojrjrlon.  Celui  du  vinca  rosea 
occupe  tout  Fintérieur  de  la  graine ,  et  renferme  un  très-petit 
embryon  dans  une  cavité  près  de  son  ombilic.  En  même  temps 
GsTtner  décrit  une  seule  membrane  dans  les  graines  munies 
d'un  périsperme,  et  deux  dans  cdles  qui  n  en  ont  point.  Ne 
peut-on  pas  en  conclure  quelque  conformité  dans  Torganisa^-* 
tion  et  une  identité  entre  le  périçperme  des  uns  et  la  membrane 
intérieure  des  autres?  De  plus,  si  les  deux  membranes  sont 
Tapanage  ordinaire  de  toutes  les  graines,  doit-cm  n'admettre 
pour  péri^ierme  que  Forgane  intérieur  qa'elfcs  recouvrent 
toutes  deux,  et  rétablir  sons  le  nom  de  membrane  intérieure 
celui  qui  seroit  qpuvert  d'une  seule  membrane  ?  &  cette  expl^ 
cation  est  adoptée ,  il  en  résnlteroit  que  les  apocinées  n'ont  point 
de  périsperm<e ,  et  que  plusieurs  ont  sedietneat  la  membrane 
intérieure  épaissie.  C'est  ainsi  qu'il  £siudroit  tracer  le  caraclière 
général  de  la  Emilie  en  rectifiant  celui  qniavoit  été  donné.  Alors 
f  uniformité  seAit  rétablie  entre  tous  les  genres,  à  Texception 
da  vinca  ^  dans  lequel  il  sera  difficile  de  nier  Texistence  du 
périsperme  à  cause  de  son  volume  relatif  à  cehii  de  l'embryon^ 
si  Tobservatiou  de  Gœrner  est  vraie  Ce  genre  pourroit ,  ainsi 
que  le  raus^olfia  et  Y opkioa:jrhim^  servir  de  transition  des  apo^ 
cinées  vraies  aux  genres  placés  à  la  suite ,  tds  que  le  theaphrastay 
le  strjchnos  et  ïignatia.  Gartner  a\u  dans  la  graine  des  deux 
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derniers  un  périspermè  corné ,  grand  et  épais ,  recouvert  d'une 
çeule  menotbrane ,  contenant  dans  son  centre  une  cavité  assez 
considérable ,  qui  est  vide  en  grande  partie  et  occupée  seulement 
du  côté  de  l'ombilic  par  un  embryon  à  radicule  allongée  et 
cylindrique,  à  lobes  élargis  et  veinés  comme  des  feuilles. 
J'avois  observé  ce  caractère  dans  les  mêmes  plantes,  en  les 
réunissant  dans  un  seul  genre ,  et  de  plus  dans  le  theophrastà 
qui  a  cependant  la  cavité  moins  grande.  Il  est  probable  que 
ces  plantes  constitueront  dans  la  suite  une  nouvelle  famille ,  à 
laquelle  la  graine  fournira  des  caractères  assez  tranchés. 

La  famille  des  sapotilliers  ou  sapotées,  qui  suit,  est  bien  ca-> 
ractérisée  par  sa  fleur  et  sur-tout  par  son  fruit.  Chacune  de  ses 
loges  contient  une  graine  recouverte  par  une  coque  lisse  et 
luisante  sur  presque  toute  sa  surface,  excepté  à  son  ombilic 
ordinairement  fort  étendu^  ce  qui  avoit  déterminé  M.Yentenat 
à  la  nommer  famille  des  hilospennes.  Ce  large  ombilic  lui 
est  commun  avec  d'autres  et  sur^tout  avec  les  sapindacées ,  qui 
mériteroient  le  même  nom.  J'ai  indiqué  comme  caractère  gé^ 
Béral  de  la  famille  on  embryon  aiplati,  entouré  d'un  périspermè 
charnu.  Gaer  tner  l'a  trouvé  tel  dans  le  mùnusops  etVachras ,  et  il 
ajoute  que  dans  Fun  et  l'autre  les  deux  membranes  existent ,  Id 
radicule  est  descendante,  les  lobes  sont  minces  ,  élargis  et 
l^einiés  comme  des  feuilles.  J'ai  observé  la  même  organisation 
dans  le  chrysophjUum ,  et  M.  deBeauvois  la  décrit  pareillemenC 
dans  son  omphahcarpum  ,gimre nouveau  d'Afrique,  faisant  par- 
tie de  cette  ianûUe, malgré  quelques  irrégularités  apparentes.  It 
laut  remarquer  que  dans'tous  ces  genres  les  lobes,  élargis  autant 
que  .le  périspermè  ^le  partagent  en  deux  dans  une  partie  de  sa 
lougnéur et  ont  lenrs  ibords  apparens :  de  sorte  que  si,  par 
ÀVûrteraent  an  toute  autre  cause,  ïexnhtyon  étoit  supprimé,  on 
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prendroit  pour  ses  lobes  les  deux  portions  du  périspermc.  Je 
crus  éviter  cette  erreur,  en  regardant  coname  périsperme^ 
dans  le  bassia  et  dans  le  jaune  d'œuf  des  colonies,  nommé 
vitellaria  par  M.  Richard,  deux  grands  lobes  réunis  par  la 
pointe  inférieure,  qui  occupoient  seuls  tout  l'intérieur  de  la 
graine ,  et  en  supposant  Tavortement  de  Fembryon.  Cependant 
Gaertner  reproduit  le  même  fait  dans  le  bassia^  et  nomme 
embryon  la  partie  observée.  Cette  exception  dans  une  famille 
très-naturelle  est  tellement  forte  que  Ton  doit  hésiter  pour 
admettre  son  opinion,  d'autant  que  dans  ma  collection  je 
retrouve  des  graines  presque  conformes  à  celles  du  bassia  et 
du  jaune  d'œuf  qui  ont  des  feuillets  très-minces  de  Fembryou 
appliqués  contre  la  surface  intérieure  des  lobes  du  périsperme. 
On  peut  donc,  en  notant  ces  observations,  maintenir  pour  la 
famille  le  caractère  général  tiré  de  la  présence  du  périsperme 
et  de  la  forme  de  Fembryon.  Gaertner  admet  encore  un  pé- 
risperme charnu  dans  le  genre  olax^  placé  à  la  suite  des 
sapotées,  et  il  ajoute  que  le  fruit  a  plusieurs  graines  dans 
chaque  loge.  Ce  double  caractère  joint  à  la  corolle  monopé- 
taie  suffit  pour  le  tenir  éloigné  àixjissilia ,  auquel  M.  Lamarck , 
dans  FEncyclopédie  méthodique ,  avoit  voulu  le  réimir.  D  dif- 
fère aussi  des  sapotées  par  la  pluralité  des  graines  dans  une 
loge,  et  on  doit  seulement  le  laisser  à  leur  suite  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  mieux  connu. 

Un  dernier  genre  placé  près  des  sapotées  et  observé .  par 
G3ertner  esxXe  mjrrsine ^  quirenferme,  selon  lui,  dans  une  loge 
unique  sur  un  réceptacle  central  cinq  graines  réduites  à  une 
par  Favortement  des  autres  ^  en  quoi  il  diffère  de  Linnseus,  qui 
admettoit  cinq  loges  monospermesw  L'embryon  cylindrique  et 
aUongé  en  forme  de  yer  ou  de  serpent ,  à  lobes  courts  et  à 
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radicule  très-longue,  est  placé  transversalement  dans  la  partie 
d'un  périsperme  charnu  qui  âvoisine  Fônrbilic.  Ce  même  car- 
ractère  se  retrouve  dans  XanUsia  de  Swarts ,  dont  Xanguillaria 
de  Gsertner  et  mon  badula  sont  congénères ,  qui  a,  comme  le 
myrsine ,  la  corolle  monopétale  attachée  sous  Fovaire,  les  éta- 
mines  placées  au-devant  de  ses  divisions  et  le  fruit  rempli  p'àr 
une  seule  graine.  M.  Véiitenat  trouvant  dans  çéttë  structure  de 
la  graine  un  signe  qui  distingue  beaucoup  ceà  genres  des 
sapotées  ,  en  a  ^ormé  une  famille  nouvelle,  sous  lé  nom  des 
ophio  sperme  s ,  tiré  de  la  forme  de  Fembryon ,  dont  il  a  donné 
les  caractères  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  du  jardin  de 
M.  Gels ,  n.''  86,  et  qu'il  place  à  la  suite,  de  la  précédente.  Elle 
termine  la  classe  des  corolles  monopétales  insérées  au  support 
du  pistil  «  dont  l'examen  étoit  l'oblet  dé  ce  seûond  M^oire.k.  ï. 
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'Sur  la  PHYJjLIDIE  et  mr  le  PUSUMQ-BRjJVCffM, 

deux  npui^e^au^.^enrçj;  4e  moUus^uf^s.de  tçrdre .d^ 
.  ^podes,j  etvof^frif  des  patelles  .çt  des  ^  ose(ilfnorf,s  ^  jdon^ 
,^  ^Hn  ejt\nn  ef  <hntt autre  j}orte  une  çoifiulle  cçchée. 
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I JSS  ;  ^ââSâf  :  .et  îes^  jDfSocfbrwns^  édifièrent  ile  toxis  les  aiitres 
gastéropodes  testacés  par  la  position  et  la  forme  de  leurs 
branchies ,  et  l'on  ne  leur  connoissoit  aucun  analogue  nu  lors*- 
que  je  publiai  les  caractères  d'un  nouveau  genre  de  la  mer  des 
Indes ,  qui  leur  ressemble  presque  en  tout  ,  à  l'exception  de 
la  coquille ,  je  lui  donnai  le  nom  de  phyllidie ,  et  comme  je 
ji'en  avois  qu'un  seul  individu  mal  conservé ,  je  ne  pus  en  faire 
ponnoître  que  les  caractères  extérieurs  ^  que  j'insérai  dans  le 
Bulletin  des  sciences,  n.^  5i ,  d'où  ils  passèrent  dans  le  système 
des  animaux  sans  vertèbres  de  M.  Lamarck^p.  66;  et  dans 
l'Histoire  des  vers  de  M.  Bosc ,  1. 1 ,  p.  84- 

J'ai  aujourd'hui  la  satisfaction  d'ajouter  à  ces  notions  super- 
$cielles  la  connoissance  de  l'organisation  intérieure  de  la  phjU 
lidie^  et  celle  de  deux  autres  espèces  appartenant  au  même 
genre ,  ainsi  que  d'y  joindre  la  description  d'un  nouveau  genre 
qui  se  rapproche  singulièrement  de  cette  petite  famille,  et 
que  l'on  pourroit  presque  nommer  4^mi'-p1vyUidie }  car  il  n'^ 
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qa^à  demi  ce  caraotère  si  singulier  de  brançhiefif'pkcéésàutiûAa?' 
de  la  base  du  pied  ,  sous  le  rebord  du  manteau;  je  Veux dîre^ 
qu'au  lieu  ique  la  phjUidie  en  a,  comme  les  patelles  et  Xe&'os^ 
cabrions^  tout  autour  de  son  corps,  ce  genre-ci  n'en  a  que 
d'uB  côté  seulement ,  du  côté  droit. 

Je  lud  donne ,  à  raison  de  cette  circonstaiice  qui  Itu  est  eh* 
tièrenient  propre ,  le  nom  de  pleuro-brancke ,  qui  signifie  hran^ 
chies  dun  cof^,  comme  on  dit  pleuro^nectes  pour  les  poissons 
qui  nagent  sur  le  côté.  r 

'  C'est  à  l'infatigable  M.  Pérou  que  je  dois  encore  et  les  ii6#^ 
yeaux  individus  de  là  phyilidie  ordinaire  ^  et  les  dettfi  ^Âon^^^Ueiy 
e^>eces,  et  ce  genre  du  pleuro^brancke.  H  a  rapporte  leâ  unîé^ 
et  les  autres  de  la  mer  des  Indes:  les  senlesiphjtUidiéB^diOâti^ 
ft  rapporté  plusieurs  individus ,  et  qui  sont  de  la  iteétiM  espèce 
que  j'avois  décrites  d'après  xm  échantiHcm  venu  ^  Fâte  de^ 
Bourbon:,  sont  d'une taiHe beaacoifp moindre  qoe  n'étoit celui- 
ci;  ce  qui  m'a  fbreé  à  être  plqs  abrégé  djstns  leur  aiiaPtotnieyq]ft'0 
dans  criles  de  beaucoup  d'autres  Atolfaisqiies  dont  j'^  parlé  ftÊè^f 
qu'à  présewt.  Une  autre  raison  m^'^f  force  égakrmeM  po&r  1$ 
pîeuro^ranche ,  c'est  qu«  je  n'en  ai  -eti  qu'un  seul  ksdtvtdir'^ 
doàtyiotërieuF,4toit  ramofli  païf  un  ei^rit  éi^  vin  ti^p'^diMëi 
J'omettrai  cep^i&nt  peu  de  dMsies  eBsentièlltefiî,  âC  Je  idôiifierà 
toutes  cëHes  qiû  peuvent  être  x^arMtjérÎBbiqaer.  *; 
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Le  corps  dé  làphj^Uidie  est  im  OFvale  aBénq^:  lellMnidCer 
coriace  qui  en  fioarme  tonte  la  partie  ttipëneurci  est  légèiA^ 
ment  bottibé  ^et  déborde  le  pied  de  toutes  pvl».  CefauHCK  est  pfauf^ 
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étaroit  k  sa  partie  sopérieure  qu'à  celle  par  laquelle  il  pose  sur 
le  sol  ;  et  c'^  dans  ce  canal  ovale  qui  r^ne  tout  autour  entre 
lui  et  le  manteau,  que  sontx^  feuillets  minces ,  transverses 
et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  qui  constituent  l'organe  de 
la  respiration. 

.  Ce  cordon  de  feuillets  branchiaux  est  interrompu  en  avant  ^ 
à  r^droit  de  la  bouche ,  où«ron  remarque  deux  petits  tenta- 
cules coniques^  et  au  coté  droit,  vers  le  quart  antérieur,  pour 
un  tubercule  saillant ,  percé  de  deux  trous  et  qui  sert  d'orifice 
aux  orgaqes  de  la  génération.  A  la  superficie  du  manteau  ou 
4a  bouchier  ccNriace ,  on  rémarque  trois  trous  :  deux  pairs  en 
•vaut  pour  recevoir  les  tentacules  supérieurs ,  car  la  pkjrllidie 
en  a  quatre  contme  les  doris'j  le  troisième  en  arrière  est  l'anus, 
placé  par  c<wséquènt  aussi  conune  'dans  les  dorisj  mais  non 
entouré,  comme  elles  font, par  un  cercle  de  branchies. 
/  Tels  sont  les  caractères  génériques  communs  à  toutes  les 
phjrllidies^lw  tt  ois  espèces  :  que  j'en  ai  vues  se' distinguent  les 
nues  des  autres  piar  la  disposition  des^  verrues  et  des  tubercules 
qpi; s'observent! ià  la  surface  . du  manteau.  Dai^  la  première 
fp^riecè  qve  )'ai  décrite  «aiitr^b,  que  M-Lamarcka  nommée 
^flilUtPiph'iV4ri€ùsâieltiqae  je.erôis* devoir  appeler  plutôt  Ir^ 
JmfiH^jf  f^^TiP  .que  1«  nom  de^iwrieosa  ne  la  distingué  pas  assez  ; 
dans  cette  espèce,  diijhjie^  (;  A  j£g4 1  et  4)  y  lesvérrues  du  milieu 
sont  allongées  et  forment  trois  lignes  presque  continues  qui 
régnent  tout  le  long  dû  dos.  Celles  des  bords  sont  |transversales 
et  coupent  ce  bordperpendicidairement  de  toutes  parts.  Toutes 
ces  verrues  sont  jaimes  sur  un  fond  noir. 
'  •  DanSt la'seèçmdè  espèce^  que  jie  nomme  phjrllidia  pustulosa 
{A,ii^.  b) ,  ks  vérvqeasoôt  plus  arrondies  qu'allongées,  placées 
•at»  xé^ilarité^  df  un  Jaune  .pâle  sûr  un  fond  noir  ,  et  restenv^ 
|)]ant  à  des  pustules  de  petite  vérole. 


'      I 
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La  troisième  espèce^  phylUdia  oçellata  (  Avfig.7  )^  a. le 
manteau  beaucoup  plus  orné  ;  outre  les  petits  tubercules  jau« 
-fiàtres  parsemés  sur  un  fond  gris,  il  y  en  a  cinq  plus*  grands  que 
ies  atitres  ,  portés  sur  autant  de  petits  pédicules  ^  et  entouré 
-chacun  *  d'un  large  anneau  noir  dont  un  en  avant ,  et  deux  de 
chaque  coté  du  corps.  U  y  en  a  de  plus  cinq  autres  aussi  pédi^ 
:Oulés,  mais  sans  anneau ,  et  pl^icés  transversalement  ^qr.une 
seule  ligne  vers  la  partie  antérieure  du  corps,  derrière  lé  pre- 
mier dè$  tubercules  entourés  d'anmeaux.  Enfin  les  petits  tu- 
bercules du  milieu  du  dos  sont  imiâ  les  uns  aux  autres  par 
une  ligne  saillante  loagitudiaale  qui  s'étend  depuis  la  ligue 
tran^erse)  dout  je  viens  de ,  parler  y  jusqu'à,  l'émus.    :  - 
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/'  Le  pléuro^branche  {  B,  fig.  i^r^  ^^  corps  moins  allongé 
^e  la  phyllidie,  et  son  pied  est  aussi  large  itpie  son  manteau  j 
J^  .manière  qu'il  a  absqlument  l'air  d'être  entre  deux  bouqlitf  9 
«gaux  ,  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  canal  qui  Tait  tout  le 
tour  du  corps. 

La  bouche  est  en  avant ,  en  forme  de  trompe  un  peiigrosse , 
et  recouverte  par  un  petit  voile  qui  se  rejoint  par  les  cotés  aux 
Jidrds  du  pied.  Sur  la  base  de  ce  vôile.'sont  lés  deux  tentaoules 
^iindriques ,  creux,  et.fendus  longitudiio^alenient  à  lejur  cpt^ 
externe  pforme.  que  je  'n'ai  encore  vue  dans  aucun  autre  mp^* 
Jusque.'  n  n'y  aque  ces  deux  tentacules,  et,  à  ce  que  j'ai  pu  juger 
par  l'imatomie ,  l'animal  doit  pouvoir  en  faire  sortir  un  0pjl.  > 
\  Tous  les  autres  organes  ei^térieurs  sont  dans  le  çpté  droit 
du  canal.  Les  branchies  en  occupent  la  plus  grande  ;pirtie> 
ÎQu'oiL  ise  représente  une  lame  loQgtfudJlÂale,  ^^illapt^  ^qyifLorte 
5.  ^  35 


en xleâsos et  en  dessous,  des  séries  ^transversales  serrées,  de 
]^etits  feniUets  serrés  enx^^mémes  dans  cha^e  série,  et  Yxm 
Mura  ridéç'  de  cet  appareil  pulmonaire  :  en  ayant  sont  lesor*- 
ganes^Ltérieors^^de  la  génération  ,  consistant  en  un  petit  troa 
€t  en  deux  parties  saillantes,  comme  nous  en  avons  déjà  re*- 
marqué  dans  quelques  autres  gastéropodes. 

•L'anus  est  en  arrièpe  des  branchies  :  -(^st  un  petit  tube 
membrafieux  légèrem^it  saillant. 

-  Ijo  manteau  est  épàiS''ât  charnu  :  «a  isuperficieest  légèirement 
ridée  en  arrière.sLorsqu'onrouvre,  on' trouve  au^essous  de 
lui,  sur  le  péritoine,  un  peu  en  avauit  et  irers  le  câté  droit, 
une  petite •  coqralle ^pkte y  mince,  ovale,  obli<{ue ,  blanche  et 
composée  de  couches ,  dont  les  plus  nouvelles  sont  encore 
conune  membraneuses.  Voyez  B ,  fîg.  3.  C'est  donc  un  mol- 
lusque de  plus  à  coquille  cachée,  et  une  nouvelle  preuve  qu'on 
ne  doit  point  diviser  cette  ^classe  en  .mcâHusques  nus  et  testacés, 
«commel'ont  fait  des  auteurs*  très*^récen&  Hfisail  encore  remarr 
^er  que  le  bord  du  manteau  *  est  un  ipeu.  échancréen  avant 
«n  dessus  des  tentacule^ 

3.^  OrgOMS  de  la  circulation .  et  de^  la  tespiration. 

Â  cet  égard,  la  phylUdie  a  plus  de  rapports  avec  hi  trir 
tarde  y  ^  le  pleurO'4ntmohe  en  ^  ^AxvexïXage  avec  Yapfysie  ^ 
-et  ces  rapports  tiennent ' uniquement  â  la  position  deForgâne 
pulmonaire  :  placé  également  des  deux*  côtés  dans  la  phy^Uidie 
comme  ^dans  la  tritonie , 'il  appdoit  le  coeur  au  xhiheu  du  dos  j 
placé  au  côté  droit  dans  le  plewxhbranche  ^  il  attiroit  le  cœur 
de  ce  côté-là. 

Le  coeur  de  la  phfUidieyAy  fig.  5  ,^,^  est  donc  longitudinal 


an  miliea  du  dos;  il  a  son  oreillette  b  derrière  lui,  est  en^e-^ 
loppé  de  toute  part  de  son  péricarde  c ,  et  reçoit  le  san^  des 
branchies  par  deux  veinés  semblables ,  if,  d^  l'une  à  droite*  et 
Taulre  à  gauche.  E  n'en  sort  qu'une  artère,  e,  qui  se  dirige 
d'abord  en  ayaut ,  et  c'est  par  des  yeines  situées  latéraïeniAnt 
que  le  sang  retourne  aux  branchies.  La  ressemblance  de  ce 
système  circulatoire  avec  celtd  de  la  tritonie  est  complète. 
Dans  le  pleuro-'branche ,  le  péricarde  occupe  la  partie  an-« 

lérieure.  L'oreillette,  B,fig.  4^*9  s'élargît  adroite  pour  s'y 
étendre  tout  du  long  de  la  base  des  branchies.  Le  cœur  a  y, 
dirige  sa  pointe  vers  la  gauche,  et  il  en  sort  trois  grosses  ar-< 
tères  ;  l'antérieure  ^  c ,  va  aux  parties  de  la  bouche  et  de  la  gé« 

*  - 

jnération.  La  postérieure ,  i2 ,  au  foie  et  à  Festomac  ;  la  mitoyeiime 
é  y  aux  parties  du  pied,  du  moins  autant  que  j'ai  pa  fat  suivre.. 

3.^  Organes  de  la  digestion. 

Ceux  de  h^ph/Uidie  sont  aussi  simples  que  ceux  de  L»  tri* 
tonie^j  c'est  de  même  un  estomac  unique  et  menothraneux,  et 
un  canal  intestinal  court.  Le  pylore  est  près  du  cardia.  Voyez 
A ,  fig.  6,  a.  Mais  dans  le  pleuro^bnmche  y  ih  sont  plus  coinr 
pliqués  y  et  se  rapprochent  de  ceux  de  ïcnchidie.  Uncosophage 
membraneux  et  âargi  en  arzière  est  une  espèce  de  jabot)  B, 
fig.  5  et  6  ^  n,  qui  reçoit  dans  son  fimdrfaumenr  bilieuse  par 
une  ouverture  h  y  communique  tout  près  de  la^  par  un  cardia 
assez  serré ,  avec  un  estomac  Cy  étroit ,  et  dont  ks  parois  saut 
musculeuses,  mais  non  pas  très-épaisses.  A  sa  suite  en  viwL 
un  autre  éi?,  dont  les  parois  sont  membraneuses ^et  produisant 
iMérieurement  des  lames  saillantes  et  longitudinales  qui  rap*- 
pefiebt  tout-à4ait  le  feuillet  des  ruminans  j  un  petit  fioUon,  e^y 
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règne  dans  rintérîeur  du  gésier,  depuis  une  de  ses  ouvertures 
jusqu'à  l'autre  :  peut-être  est-il  susceptible  de  se  resserrer  et  de 
se  dilater  à  la  volonté  :de  l'animal ,  et  sert-il  à  une  sorte  de 
rumination. 

A  la  suite  de  cette  espèce  de  feuillet  d  vient  une  quatrième 
dilatation/,  dont  les  parois  sont  minces  et  simples.  Lesali-, 
mens  de  ce  pleiiro-brahché  cons^tènt  en  grande  partie  en  petits  ^ 
alcyons  et  en  autres  petits  zoophytes ,  dont  quelques-ims  sont 
pierreux  ;  ils  forment  dans  le  gésier  une  pâte  blanchâtre  qui 
se  moule  en  passant  au  travers  des  feuillets  de  Festomac  sui-, 
vaut)  en  longs  cordons  de  .même  couleur,  ksqufiUecpuiSer  veut 
cette  formb  dansle'quatriènie  et  dernier. estoiuac.r:    .    ; ,.  :  j 

Le  canal  intestinal  proprement  .dît  e^t'court^'^tleîoiedfii 
grandeur  médiocre.  Ce  dernier  est  plus  considérable,  dans  la, 
phylUdie. 

Ces  deux  genres  de  mollusques  ont/f  comilie  la  plupart  des 
autres ,  une  bouche  enveloppée  de  fibres  charnues  et  formant 
unemiasse  ovale  ,  A , fig.  6, gf,  et  B,  fig; 5 ,  g.  IJijé  partie  S'en 
développe  au-dehors  sous  forme  de  trompe  dans  le  pleûro^. 
branche.  Voyez  B,  fig.  a  yiz.  Je  ne  sais  s'il  en  est  de  même  pour 
la  phjrlUdie.  Rien  ne  s^lloit  dans  '  les  -individus  que  f ai  epcA-r. 
minés  ;  aussi  ses  muscles  fétracteurs  sont^ib  beaucoup  moins 
longs.  Us  s'insèrent  aiuc  cdtés  de  l'enveloppe  charnue  du  .corps 
vers  le  tiers  desa  longiieur,' A  ,'fig.  Setd'^hfh.'  Cçux  du  pleura^: 
branche^  B,  fig.  5,  M,  A%  s^étendent  .aussi  loin  que  le  corps,^ 
et  vont  en  passant  entre  les  divers  viscères  se  fixer,  à.  son  extré-». 
mité  postérieure.    /  .  ?.  f 

-  Lé  pleuro-^hranche  n'a  aucune  sorte  de  mâchoire;s^  ^  mais,  la. 
membrane  linguale  et^  hérissée* qui  se  trouve  sous  tant,  de 
forQies  diverses  dans  les/céphalojpodcs  et  les  gastéropodies^^  est 


f 
I 


ici  disposée  en  deux  plans ,  aux  deux  côtés  de  la  bouche  :  ses 
épines  sont  cditi»tte)OÛs|i^^,'tr^  en 

quinconce  ;  elles  doivent  pousser  les  alimens  dans  Fcesophage ,' 
et  en  ntéme  ;tefiip$iqDmmenc€|r|ab  ^peur/à  Jiesrj^xi^mff'  i  \] 

Je  nWipu^ïli'âs^uyor  entièrnnentilâejliét|itid^j,p^^pArti^ 
d'abs*kiif/i^//ÀM^;i^^9fS  ^j^ij^  kcnoacquëiidtli^o^  iffj^^hlV^'Sf.  fi 

:   Les  glandesiqedUvmi^Sb'jimQEÛ  ph^  Jl^ 

deux  genres.  La  phjUidie  les  ajpetûefts^.et«U!iat:itpt^^i<^fl;jl9 
bouche .  A,fig.  6,  i.  Celles  du  pleura-branche  sont  plus  grandes 
et  situées  entre  IctevreplfsvdeB  qûatf.eMtj^iOa(i$() B ,  fig.  5,  i' ,  i^  i. 
La  salive  s'y  rend  à  la  bouche  par  deux  longs  conduits ,  k,  ky 
qui  s'insèrent  aux  côtés  de.iaili«»flllf9^AJ![«e^l|^ 
ces  glandes  ,  j'ai  trouvé  un  autre  corps  glanduleux ,  B,  fig.  ^^m^ 
qui  est  sans  doute  l'analogue  de~cè1lïÎTïire  j'ai  vu  dans  le  doris^ 
mais  dont  je  n'ai  pu  décpuvjrir  Iç  canal  excréteur  ni  dans  un 
genre  m  dans  I  autre.    "  ^  ^ 

Leâ  âedxigenrea  onttdas  ywiitA»»^^ 
l'autre  sur  le  cervean;;llaéB(firib  p*\fe«§l»hî^^«l  ^[fl^fte^ii-J^^À 
ils  se  reportent  i^Toh^\^^^^\^^,f^if}»^^ 
quelques  part 
On  les  voit  ec 

un  de  chaque 

pçur  le  eansUon  sous  la  naisâa 


les  Der?$^di^y^êfkf i^&'i\ît^bs  'hél^i^Vlârâtfëhl  dai^les 

c6t^  d^ '^yikQp^i'^k^M'^m'^LtW'^^^ 
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S;'  O^imes  4è  la  fféhértOw». 

Us  étoieul  trop  pea  déveâoj^és.pour  que  ftsx  puisse  donner 
atiè  d^dripdon^paaiticdiièref  maîisce  qoeifai^pa  «o  observer 
fi'âjroit  ri^  d#>oonitmre*  anflD  xèg^sj^néralè».  déduites  des 
autres  gastéropodes  hermaphrodites.  L'issue,  dès  aiu£i  etceUes 
de  hi  tbr^SïAiC  voisines  et  ^pliD^^  à  Ipeii  prè»  t^ii/ laéme 
éudtôit  daîns  ièir  deux  genres. 


<"'-  ^  .  ■     î.t  ■■      .      '    .    -  .        '.      •         '/v  \    ' 


»    i    '  .-  .       . 


•  ' 


6^?' Organes  du*  mùwér^tent> 
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£xpuc€Uion  des^figuresi 
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A.  Les  Phtlu9iis^  f^  ^u*s  jd^^ 


■i  •.  •-  \  ■ 


Ig.  3.  Un  tên^ciaô  râpëciédr a^^  ""'   " 

néme...  vue  uar  le  venâre.  a.a^ lés t^tacult 


•    te  '  >  •  #  T  «.4i  .  J  t 

lérieurs  entre 


•  ■        I  ■ 

B,  l4çPi^£Tpio-:BRANGHE,et  ses  détails. 

occupé  par  la  coquille  ;  &^:li'éçb^p€qril^e  onl^i^ieure  du  manteau 
au-dessus  des  tentacules j  c,  c ,  les  tentacules  ;  ^  ^  le  bout  anté- 
rieur de  la  trompe  j  e  ^  e ,  le  bord  du  pied  débordant  un  peu 
ceux  du  manteau. 

Fig.  2.  Le  méme^^vu  par  le  côté  droit,  a,  la  trompe ;&,  le 
petit  voile  qui  s'étend  dessus  ;  c,  c,  les  deux  tentacules  ;  £/,  la 
verge  3  e ,  un  autre  appendice  placé  dessous  ;  /,  Fissue  de  Fovi- 
ductus  ^  S"  9  g"  9  les  branchies  ^  h ,  l'anus  ^  i,  i\  rebords  du  man-* 
teau  saillant  tout  autour  j  ^^  ^9  ceux  du  pied,  saillans  de 
même. 

Fig.  3  9  La  coquille  du  pleuro^ranche  représentée  sépar 
rément. 

Fig.  4-  Le  pleuro^ranche  ouvert,  à ,  le  cœur  j  h ,  son 
oreillette;  c,  ^,  e,  ses  principales  artères  j  f^  Je  foie  J  g",  le 
jabot;  A ,  A ,  A,  le  troisième  et  le  quatrième  estomac  ;  1 ,  Tovaire, 
A  ,  le  canal  intestinal  ;  m ,  corps  glanduleux  dont  les  fonctions 
sont  inconnues }  o  ^  le  cerveau  et  les  yeux  \p^p^\es  tentacules^ 


a'j6  •  ■  A  tf  w  A  h'ts-  i>yj'^  te  u  è  A  tr  tt  " 


{]&nia[sâë^ë1iàrttieië  dé  Itt  inDuéhe;  A}A;^  irlùddik'i'éti^àbtteiirf; 
^i,ti^  iVlé^l^àndès  9aUVaii>é!$;f Af,'^ ,  îeûrs  côïN^tJft^ftrétèVÀ^; 
/,  les  parties  mâles  de  la  génération  ;  m,  corps  glanduleux iib 
connu^n,  »,  les  tentacules  ;  o',  oîVl^'d«ux*&ôJft;1<é^*^u* cerveau 
écartées  sur  les  côtés  et  les  nerfs  <jui  «Mt  partent  ^j[^,PoVàu'e  j 
^,  (7,  l'intestin:  r,  l'anus. ,.  ,      . 

Fig.  6.  Les  estomacs,  à,  le  jabotj  i,  1  entrée  delà  mie; V, 
4b  gé^er;^,ie  ieuillét',e;'ie'M«»ii  •qtû  tnêue^Ht^'jaBot^'ilans 
te  follet;  /,  le i^atfièWô  estomàei^  =  '*'^^    >  '  '  'f>  i   '! 
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MÉMOIRE 

♦Swr  le  squelette  presque  entier  ^un  petit  quadrupède  du  genre 
des  Sarigues  ,  troui^é  dans  la  pierre  à  plâtre  des  enyirons 
de  Paris. 

.•  :  Pau    G.   CUV  1ER. 


«i 


C^'est  sans  doute  une  chose  bien  admirable  que  cette  riche 
collection  de  débris  et  de  squelettes  d'aninîaux  d'un  ancien 
monde ,  rassemblée  par  la  nature  dans  les  carrières  qui  en- 
tourent notre  ville ,  et  comme  réservée  par  elle  pour  les  re- 
cherches et  l'instruction  de  Tâge  présent;  chaque  jour  en 
découvre  quelque  nouveau  débris;  chaque  jour  vient  ajouter 
à  notre  étonnement  en  nous  démontrant  de  plus  en  plus  que 
rien  de  ce  quipeuploit  alors  le  sol  de  cette  partie  du  globe, 
rfa  été  conservé  'Sur  notre  sol  actuel ,  et  ces  preuves  se  mul- 
tiplieront sans  doute  à  mesure  qu'on  y  mettra  plus  d'intérêt 
et  qu'on  y  donnera  plus  d'attention  ;  il  n'est  presque  pas  un 
Woc  de  gypse  dans  certaines  couches  qui  ne  recèle  des  os  : 
combien  de  millions  de  ces- os  n'ont-ils  pas  déjà  été  détruits, 
depuis  qu'on  exploite  les  carrières  et  que  l'on  emploie  le  gypse 
pour  les  bâtimens  !  Combien  n'en  détruit-on  pas  même  à  pré- 
sent par  simple  négligence,  et  combien  n'échappent  pas  encore 
par  leur  petitesse  à  l'œil  des  ouvriers  même  les  plus  attentifip 
à  les  recueillir  !  On  peut  en  juger  par  le  morceau  que  je  Vais- 
i^rire.  Lqs  linéamens  qui  ^j  trouy^t  imprimés  sont  si  légers^ 
5.  36 
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qu^il  faut  y  regarder  de  bien  près  pour  les  saisir  5  et  cepen- 
dant, que  ces  linéamens  sont  précieux  !  Us  sont  Fempreinte  d'un 
animal  dont  nous  ne  retrouvons  pas  d'autre  trace,  d'un  animal 
qui ,  enseveli  peut-être  depuis  des  milliers  de  siècles ,  reparoît 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  sous  les  yeux  des  naturalistes^ 
Ce  morceau  consiste  en  deux  pierres  qui  se  recouvrent,  fîg.  i 
et  4  7  et  entre  lesquelles  ce  squelette  s'est  pour  ainsi  dire  par- 
tagé. La  première  est  plus  grande  et  plus  entière  que  Fautre. 
La  tête,  le  cou,  l'épine  du  dos,  le  bassin,  les  cotes, l'omoplate^ 
le  bras ,  Favant-bras ,  la  cuisse  et  la  jambe  ,  y  sont  très-recon- 
noissables  :  on  y  voit  des  traces  de  queue  et  de  pied  de  der-». 
lûère  j  une  partie  des  os  est  conservée  en  entier  j  une  autre  est 
comme  fendue  :  et  les  moitiés  d'os  qui  manquent  sont  restées 
attachées  à  la  seconde  pierre  ;  quelques-uns  n'ont  laissé  sur  la 
première  qu'une  empreinte  seulement,  et  sont  restés  en  entier 
sur  la  seconde. 

Gelle-ci,  fîg.  4?  ^  ^^  cassée  de  manière  qu'une  partie  de 
Fen^reinte  qu'elle  portoit  s'est  perdue  :  la  tête  y  mianque  en- 
tièrentient,  et  elle  ne  montre  pas  autant  du  pied  et  delà  queue 
que  la  première  pierre.  L'animal  a  été  saisi  à  peu  près  dan^. 
sa  position  naturelle  :  seulement  son  cou  paroit  avoir  été  for- 
tement tordu,  de  manière  que  sur  la  première  pierre  la  tête, 
se  présente  par  le  côté  gauche ,  mais  que  les  côtes  et  le  pied 
de  devant  sont  ceux  du  côté  droit.  Le  train  de  derrière  est. 
posé  sur  sa  partie  dorsale ,  de  manière  à  montrer  également 
ses  deux  côtés  ^et  sa  partie  antérieure  est  dans  la  seconde  pierre 
qui  paroit  avoir  été  par  conséquent  située  sous  la  première. 
L'extrémité  de  derçièrQ;,  droite,  a  le  pied  étendu  sur  la  jambe^ 
^lle  du  côté  gauche  manque  tout  entier  dans  la  première, 
pierre }  mais  on  trouve  les  ùfiva,  caisses  et  les  deux  jambes  sur 
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la  seconde.  Il  ne  reste  rien  du  pied  de  devant  à  compter  du 
poignet.  L'extrémité  de  devant  gauche  manque  entièrement 
dans  les  deux  pierres.  Ce  côté  gauche  de  la  mâchoire  inférieure 
avoit  laissé  une  empreinte  fort  distincte  et  quelques  fragmens 
de  sa  partie  antérieure.  On  ne  distinguoit  presque  rien  de  la 
Tnâchoire  supérieure;  mais  en  creusant  dans  la  pierre ,  je  re- 
trouvai la  partie  postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté 
droit,  presque  entière ,  fig.  2  ;  une  dent  canine  de  la  mâchoire 
d'en  haut  du  même  côté ,  et  ses  quatre  molaires  postérieures , 
fig.  3.  Examinant  ensuite  plus  particulièrement  le  bout  anté- 
rieur de  mâchoire  resté  au  côté  gauche,  j'y  vis  aussi  des  restes 
d'une  canine ,  et  j'eus  une  grande  partie  des  caractères  que  les 
dents  peuvent  fournir. 

L'empreinte  de  mâchoire  inférieure ,  fig.  i ,  a ,  & ,  r ,  irfîndî- 
quoit  déjà  à  elle  seule  que  cet  animal  devoit  avoir  appartenu 
à  l'ordre  des  carnassiers.  C'est  ce  que  prouvent , 

I  .^  L'élévation  de  l'apophyse  corono  ide  a ,  au-dessus  du  con-» 
dyle  b  ; 

2.*^  La  saillie  aiguë  c ,  que  forme  Fangle  postérieur  de  la 
tnâchoire.  * 

Ce  dernier  caractère  est  sur-tout  exclusif;  on  ne  te  trouve 
•que  très-imparfaitement  rappelé  dans  quelques  rongeurs  tt 
dans  le  paresseux  :  je  reconnus  aussi  dès-lors  que  cet  animal 
étoit  précisément  l'espèce  à  laqucfle  a  appartenu  la  mâchoire 
inférieure  fossile ,  décrite  et  représentée  par  M.  Delamëtherie 
dans  le  Journal  de  Physique  pour  brumaire  an  XI. 

M.  Delamétherie  a  pensé  qu'éUe  provenoit  d*une  chauve- 
'souris ,  et  elle  a  en  effet  quelques  rapports  avec  celles  de  ce 
genre;  mais  le  reste  du  corps  trouvé  ici  avec  la  mâchoiil» 
suffit  déjà  pour  prouver  que  cette  supposition  n'est  pas  justt, 
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et  qu'il  s'agît  d'un  quadrupède  ordinaire  et  non  d*un  ckeï- 
roptère. 

Mais  encore  y  a-t-il  de  Fembarras  pour  choisir  le  genre 

précis  auquel  il  faut  le  rapporter  :  n'ayant   point  les  pieds 

complets  dans  ce  squelette,  nous  n'avons  pour  nous  décider 

.  que  les  formes  des  dents  et  des  mâchoires ,  ainsi  que  la  gi^an-- 

deur  et  les  proportions  du  corps. 

La  forme  de  la  branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure 
est  ce  que  nous  avons  de  plus  entier ,  et  ce  qui  peut  le  mieux 
.nous  guider. 

Le  morceau  de  M.  Delamétherie  nous  en  donnant  quelc{ue8 
traits  qui  manquent  à  notre  squelette,  j'en  ai  copié  le  dessin  y 
fig.  8. 

Les  caractères  particuliers  de  cette  branche  montante  sont: 
i.^  l'élévation  du  condyle  b^  fort  au-dessus  de  la  ligue  hori- 
zontale sur  laquelle  sont  les  dents. 

2.°  La  hauteur  et  la  largeur  de  l'apophyse  coronoïde  a. 

S.""  L'apophyse  aiguë  de  l'angle  postérieur  c. 

Le  premier  de  ces  caractères  exclut  d'abord  tous  les  vrais 
carnassiers  à  dents  tranchantes;  chiens,  chats,  blaireaux  , 
mangoustes ,  martes,  etc. ,  qui  ont  tous  le  condyle  peu  élevé,  et 
9  peu  près  à  la  hauteur  de  la  ligne  des  dents.  Notre  animal 
est  sur-le-champ  reporté  aux  petits  plantigardes  ^  chéiroptères 
oix  pédimanes^  en  général  aux  insectiyolres  y  et  nous  allons 
voir  que  ses  dents  confirment  ce  résultat.  Les  hérissons^  les 
musaraignes ,  les  taupes^  les  sarigues  ^et  une  partie  des  cAauf^e- 
iouris  ont  le  condyle  ainsi  placé. 

,     liC  second  caractère,  la  largeur  de  l'apophyse  coronoïde , 

.  Iippartient  plus  spécialement  aux  didelphes.  Les  taupes  l'ont 

plus  large  encore  y  mais  elle  y  est  autrement  dirijgée ,  et  toute  la 
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JbraïKîlie  montante  y  est  beaucoup  plus  basse.  ,Le  sarignç 
/iiarmose  a  presque  les* mêmes  proportions  que  notre  animal 
.pourialargeur,  mais  là  hauteur  y  est  un  peu  moindie.  A  ce 
xlernier  égard ,  c'est  au  hérisson  qu'il  ressemble  le  plus. 

Cest  aussi  de  lui  qu'il  me  paroissoit  se  rapprocher  par,  le 
•troisième  caractère,  celui  de  l'angle  postérieur ,  tant  que  je 
n'avois  pour  en  juger  que  l'empreinte  représentée,  fig.  i.  Celui 
rdes  sarigues  a  quelque  chose  de  tout  pa^-ticulier.  Il  se  ploie 
en  dedans  avec  tout  le  bord  inférieur  de  celte  partie  de  la 
iinâchoire ,  de  manière  qu'il  faut  regarder  en  dessous  pour  le 
J>ien  voir.  Ici ,  l'empreinte  n'offroit  aucune  trace  de  ce  repli , 
soit  parce  que  cette  partie  de  l'os  avoit  été  écrasée  ou  aplatie  par 
la  pierre  qui  s'étoit  formée  dessus,  soit  pour  toute  autre  cause; 
.mais  lorsque  j'eus  creusé  jusqu'au  côté  droit  de  la  mâchoire  qui 
•étoit  enfoncé  dans  le  plâtre,  et  que  je  représente ,  fig.  a,  enc, 
j'y  trouvai -précisément  ce  pli  qui  caractérise  la  famiUe  des 
pédimanes ,  et  je  l'ai  conservé  avec  soin ,  même  en  creusant 
pour  chercher  les  molaires  super iem^es,  je  Tai  conservé ,  dis-je, 
tel  que  je  l'ai  dessiné,  flg.  3 ,  c. 

.  L'examen  particulier  des  dents  conGrma  ce  que  la  forme  des 
mâchoires  m'apprenoit  :  je  leur  trouvai  avec  les  caractères  gé- 
néraux, de  dents  d'insectivores,  des  caractères  absolument 
propres  aux  pédimanes  et  sur-tout  aux  sarigues. 

Elles  sont  dents  d'insectivores ,  parce  qu'elles  sont  hérissées 
de  tubercules  aigus ,  et  non  tranchantes ,  ni  à  couronne  plate. 

Mais  voici  leurs  caractères  propres  :  celles  d'en  haut  que 
l'on  voit  en  position ,  fig.  3 ,  et  dont  une  est  représentée,  grossie 
à  la  loupe,  fig.  7,  ont  une  couronne  triangulaire  :  la  base  du 
triangle  est  le  bord  externe ,  la  pointe  est  au  bord  interne.  H  y 
«  trois  petites  pointes  en  forme  de  crochets  oa  de  pyramides 


a8ïl  ÀlfiCALES     DU     MTJSÉUI»! 

triangulaires  :  Tune  est  à  la  pointe  interne  du  triangle ,  les 
deux  autres  vers  le  milieu  de  la  dent ,  Fune  derrière  l'autre; 
€n  dehors  de  celle-ci  est  un  bord  lisse  ,  un  peu  en  forme 
de  croissant,  qui  constitue  le  bord  extérieur  de  la  couronne. 

Si  nous  les  comparons  maintenant  à  celles  des  espèces  yoi-* 
sines ,  nous  trouvons  que  les  molaires  supérieures  du  hérisson 
sont  carrées,  et  à  quatre  pointes  placées  aux  quatre  angles  ;  que 
celles  du  tanrec  sont  triangulaires  et  aiguës ,  avec  trois  pointes 
dont  deux  au  bord  externe;  que  celles  de  la  taupe  sont  trian- 
gulaires, mais  très-obliques ,  et  ont  sept  pointes;  celles  des 
chauves-souris  se  rapprochent  un  peu  plus  :  elles  sont  trian- 
gulaires et  peu  obliques  ;  mais  elles  ont  sept  pointes  comme 
celles  de  la  taupe.  Cest  absolument  à  celles  des  sarigues  qu'il 
faut  en  venir  pour  trouver  une  ressemblance  réelle  ;  elles  sont 
triangulaires  :  elles  ont  les  mêmes  trois  pointes  placées  seniblar 
blement;  et  le  bord  extérieur  est  divisé  en  trois  dentelures 
qui,  en  s'usant,  peuvent  prodSiire  une  ligne  lisse,  pareille  à 
celles  de  nos  dents  fossiles. 

La  dernière  molaire  supérieure  des  sarigues  est  aussi  par^ 
faitement  semblable  et  coupée  obliquement  k  son  bord  externe 
comme  celle  que  nous  offre  notre  fossile,  en€/,fig.  3. 

Le  nombre  de  ces  dents  triangulaires  dans  les  snrigues  est 
de  quatre ,  et  notre  fossile  nous  en  6ffre  aassi  quatre;  mais  il 
y  en  a  en  avant  dans  les  sarigues  trois  branchantes,  etfious  ne 
pouvoBS^voir  si  elles  existoieutdans  notre  animdi ,  puisqu'il  n'est 
rien  resté  entre  la  première  molaîre  triangulaire  e,et  la  c^mmef. 

Cest  aux  sarigues  seulement  que  se  restreint  cette  analogie 
des  dents  mâchelières  supérieures.  Les  autres  pédimanes  les 
ont  déjà  différemment  faites;. dans  les  péramèies  eBes  sont 
très-obtuses  à  leur  côté  interne  ;  les  phalangers  et  les  pétiçut-n 
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listes  les  ont  carrées  avec  quatre  ou  cinq  pointes  principales, 
et  dans  les  kangiiroosel  les  phascoloines  elles  ont  des  collines, 
transverses  qui  s'usent  par  la  mastication,  et  forment  des 
couronnes  plates.  ^ 

Les  seuls  dasyures  ou  sarigues  à  queue  velue  et  non  pre-- 
nante  de  la  Nouvelle-Hollande  ont ,  pour  les  dents,  avec  notre. 
£Uiimal,  une  analogie  égale  à  celle  des  sarigues  ordinaires 
4'Amérique.  ^ 

Les  mâchoires  inférieures  ressemblent  encore  à  celle  des  sa- 
rigues. Leur  ressemblance  est  telle  qu'il  n'y  a  pas  moyeu  d'y  ipcU-^ 
quer  d'autre  différence  que  celle  de  la  grandeur  j  j'ai  montré 
la  fig.  6  que  j'avois  faite  à  la  loupe ,  avant  d'avoir  reconnu  qes 
rapports  de  mon  animal  avec  les  sarigues ,  je  l'ai  montrée  ^ 
dis-je,  à  plusieurs  personnes,  à  côté  delà  correspondante du^ 
grand  sflrigue  de  Virginie.  Ces  personnes  ont  cru  quie  c'étpit^ 
cette  dernière  que  j'avois  voulu  dessiner.  C'est  la  pénultième, 
du  côté  droit ^,  (ig.  ri;  elle  se  distingue  de  l'anté-^érMultième ,; 
parce  que  la  petite  pointe  de  derrière  a,fig.  6,  y  est  plus, 
sensible  j  mais  l'une  et  l'autre  a  six  pointes ,  une  impaire  en 
avant  6 ,  et  quatre  disposées  par  paires  c ,  J, e,  /,  dont  la 
premi^e  paire  est  plus  élevée  q^e  la  secoadç,  et  la  pointe  ex- , 
terne  de  cette  paire  c ,  plus  que  Tinterne  d*^  et  c'est  absolu- , 
ment  la  même  chose  dans  )es  sarigues. 

La  demière molaire  A,  fig.  2,  et  représentée  à  part,  fig.  9, 
n'a  que  quatre  pointes  dont  la  dqnûère  eâ  plus  large  et  plus, 
basse  que  les  autres  ^  et  le  sarigue  lui  ressemble  encore  par-  - 
faitemeut  en  cela. 

Mais  sous  tous  ces  rapports ,  il  yi^  at  peu  de  différence  entre 
les  sarigues^  et.  lnài,d0Sjrures  ^  qu'uQ  naturaliste  réservé  se  voit 
hors  d'état  de  .pronoucer  entre  ces  àmx  genres.- 
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J'ai  eu  un  peu  plus  de  renseîgnemens  sur  les  molaires 
antérieures  d'en  bas  que  sur  celle  d'en  haut.  La  première  de 
toutes  étoit  restée  du  côté  gauche  ,  fig.  5,  a;  elle  étoit  tran- 
chante, obliquement  tricuspide.  Sous  ces  deux  rapports,  elle 
ressembloit  à  l'analogue  des  sarigues  en  général  ;  mais  elle  étoit 
très-près  de  la  canine  dont  la  racine  étoit  restée  dans  ce  frag- 
ment de  mâchoire:  et  à  cet  égard  il  n'y  avoit  que  le  sarigue- 
mamose  à  qui  notre  animal  ressemblât.  Dans  les  autres  es- 
jpèces,  l'intervalle  de  ces  dents  est  plus  grand.  Les  dasyures 
les  ont  à  peu  près  autant  rapprochées  à  proportion  que  la 
marmose  et  que  notre  animal. 

Ce  fragment  de  canine  inférieure  & ,  fig.  5 ,  avec  l'empreinte 
de  sa  partie  enlevée,  et  la  canine  supérieure'  entière/,  fig.  a 

*  ■  • 

et  3 ,  nous  apprennent  en  même  temps  une  nouvelle  analogie 
qtit  lui  est  commune  avec  la  partie  des  animaux  à  bourse  qui 
ésl  absolument  Insectivore  ,  les  sarigues,  dasyUres  et  péra-- 

m 

mêles ,'  et  qui  le  sépare  des  genres  de  cette  famille  plus  gé- 
néralement  herbivores,  les  phalangers ,  pétauristesj  kan^ 
guroos  et  phascolomes.  '       ^ 

Pour  se  décider  entièrement  entreles  sarigues  et  lés  desyûres^ 
d'après  la  seule  considération  des  dents ,  il  faudroit  connoitre 
le  nombre  des  incisives ,  seule  partie  des  mâchoires  par  laquelle 
ces  deux  genres  diffèrent ,  les  preiniers  en  ayant  dix  en  haut  et 
huit  en  bas.  Ce  morceau  fossile  est  incomplet  à  cet  égard ,  et 
nous  laisseroit  Tiiidécision  3i  quelqu'autre  partie  du  corps  ne 
venoit  suppléer  aux  dents.  Quant  à  tous  les  autres  genres,  ils 
présentent  déjà  dans  leurs  dents  des  différences  suffisantes 
liôur  ne  point  admettre  notre  aqimal, 

J'avois  terminé  ce  travail  sur  Ids  dents  de  mon  fossile^^  et 
reconnu  leur  ^rfaitg  axialogie  avecxrelle.  des  sfirij^set  des 
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dasyures^  avant  de  m'étte  aucunement  occupé  du  reste  du 
squelette  ;  mais  j'aùrois  pu  tout  prévoir  d'après  ce  seul  indice. 
Nombre  des  parties,  formes ,  proportions ,  tout  ce  que  la  su-, 
perficie  de  la  pierre  nous  of&oit ,  se  trouva  entièrement  ré- 
pondra au  premier  aspect  ^  à  ce  que  Ton  observe  dans  la  plu* 
part  des  pédimanes. 

.  Ainsi  il  se  trouva  treize  côtes  de  chaque  côté ,  et  treize  ver-^ 
tèbres  dorsales  ;  six  vertèbres  lombaires  fort  longues  et  tenant 
plus  de  place  à  elles  six  que  les  treize  dorsales  ;  les  vertèbres 
sacrées  et  celles  du  commencement  de  la  queue  montrèrent 
des  apophyses  transverses  très4arge9  ;  les  coupes  des  os  iniUH 
minés  se  trouvèrent  parallèles  à  l'épine;  le  radius  et  le  cubitus 
furent  bien  distincts ,  et  pouvant  se  mouvoir  aisément  Fun 
sur  l'autre.  Le  péroné  parut  écarté  du  tibia ,  ayant  une  tête 
mince  et  élargie  ;  le  triangle  de  l'omoplate  fut  à  peu  près  le 
même  ;  en  un  mot^  rien  de  ce  que  nos  deux  pierres .  pubent 
BOUS  montrer  de  ce  squelette  n'offrit  de  différence  importante 
avec  celui  d'un  sarigue,  et  particulièremeat  avec  celui  de  la  ^ 
jtnarmose  qui  étant  à  peu  près  de  la  girandeur  du  fossile,  lui 
fut  scrupuleusement  comparé. 

Les  animaux  à  bourse  se  distinguent,  comme  on  sait,  de 
^ous  les  autres  quadrupèdes,  par  deux  os  longs  et  plats  qui 
s'articulent  au  bord  antérieur  du  pubis ,  ejt  servent  à  soutenir 
les  bords  de  la  bourse  où  ces  animaux  portent  si  longrtemps 
ieura  petits,  et  qui  remplit  l'emploi  si  extraordinaire  d'une 
^seconde  matrice.       .... 

'    jy  falloit .  trouver  ces.os  dans  ce  squelette  fossile ,  sous  peine 
de.  laisser  ma  démonstra^Qn  iàcomplète  .pour  les  personnes 
peu  habituées  (Lux  lois  3et  aux  rapports  zoologiques» 
^^.  Je  remarqjôaiquQ^  JiOKSide  lasép^ationdlÀ  la  j^erréien  deux 
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parties,  portant  chacune  l'empreinte  presque  complète  de 
l'animal ,  l'épine  du  dos  s'étoit  fendue  longitudinalement^  que 
sa  face  dorsale  étoit  restée  sur  la  pierre  où  Ton  voyoit  la  téte^ 
et  que  la  face  antérieure  ou  ventrale  étoit  sur  la  pierre  opposée. 

Je  jugeai  aussitôt  que  la  partie  antérieure  du  bassin  deyoit 
être  enfoncée  dans  la  substance  de  cette  seconde  pierre ,  sous 
cette  péllictde  qui  étoit  restée  à  sa  surface,  et  qui  avoit  £ait 
partie  des  vertèbres  sacrées.  Je  sacrifiai  donc  ces  restes  do 
vertèbres ,  contenus  entre  a  et  & ,  fig.  4 ,  et  entre  les  deux  coupes 
d'os  innominés  ^cd^  ef.Je  creusai  avec  précaution ,  au  moyen 
d'une  fine  pointe  d'acier,  et  )'eus  la  satisfaction  de  mettre  à 
découvert  toute  cette  portion  antérieure  du  bassin,  avec  ces 
deux  os  surnuméraires  ou  marsupiaux  que  je  cbercbois  dans 
leur  position  naturelle,  et  tout  semblables  à  leurs  analogues 
dbns  les  sarigues. 

.  '  Cette  opération  se  fit  en  préstnce  de  quelques  personnes  a 
qui  j'en  avoîs  annoncé  d'avance  le  résoitat,  dans  l'intention 
db  leur  prouver  par  le  fait  la  justesse  de  nos  tibéories  2oolo^ 
giques ,  puisque  le  vrai, cachet  d'une  théoiie  est  sans  contredit 
la  faculté  qu'elle  donne  de  prévcnr  les  phéBomèiies. 

Je  ireprésente  ce  précieux  morceau  de  grandeur  naturdle^ 
et  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  fig.  lo.  Les  os  marsu- 
piaux sont  en  a,  a. 

Une  resta  donc  dès^lorsrien  k  àitsifer  ^poor  la  démonstra* 
tion  complète  de  cette  proposition  déjà  l^en  «Ingdiière  et  bien 
importante;  qa'ilj'  a  dans  les  carrières  àj)tâtre  qui  ens^i^ 
Tonnent  Paris  ^  à  isne  igra^fiÈde  ppofa  et  sous  diverses 

couches  remplies  de  coquillages  marins  y  des  mdmaua^  qui 
ne  peus^ent  êpre  que  dun  gértre  '  aùjourdhùi  entièrement 
particulier  à  f  Amérique  y  ou  d'un  autre  entièrement  partir 
culier  à  la  NouveUe-HoUande. 
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ïjetdpire^  jusqu'ici  le  Seul  genre  atnérvcainfpe  nous  ayons 
trouvé  jfossîle  én-Euîrépe  :  le  sarigue  seroit  le  second.  Quant 

•aux  genres  propres  à  V Austrédasie  ^  on  n'en  ayoît  Jamais  dé- 

■  •  «•  " 

couvert  partaii  leà  fossiles  d'Europe. 

'*  n  est  bien  entendu  qu'en  parlant  d'un  genre  d'animaux  à 
bourse  américains ,  je  le  restreins  aux  fatigues  proprement 
ditSj  qui  ont  la  queue  écailleuse  et  prenante;  dix  incisives  en 
haut,  huit  en  bas;  de  grande  canines;  les  pouces  dé  derrièl^ 
écartes  et  sans  onglée  •      ^ 

Cest  le  seul  ^enre  à^ animaux  à  bourses  ou  pédimanes  qod 
l'Amérique  produise  :  tous  les  autres  viennent  de  V  Australasie\ 
m^is  aussi  FAnierique  seule  {Produit  ce  genre  iedijsî  réduit: 
Buflbn  a  idéja  annoncé  ce  fiait  depuis  long -temps,  et  ceuit 
qui  Font  contredit  né  l'onft  fait  que  parce  qu'ils  confopdoîraft 
d'autres  pédimane&,  et  particulièrement  les  pheêangiprs  aveci 
les  sarigues ,  ou  bien  parce  qu'ils  ajouteient  fOi  à  TatitO^s 
rite  'de  Sëba,  qui  donné  un'  grand  sarigue  de  éa  eoflectioiK 
Comme  venant  d'Ofîent  :  mais  cette  jerreur  est  ^ieb  i*^tëi^ 
aujourd'hui.  Ce  philandre  oriental  de  Sâ>.a  n^est  Autre  'chosrf 
que  le  crùhier^  aninial  purement  améHcain  ;  Pallai  l'avoit 
déjà  faft  connoitre  ;  d'autres  sarigues  indiqués  par  ce  dernier 
ifomme  prcfuvant  venir  des  Moluqaes,.  ne  sont  ,(^e  dès  va-i 
riétés  de  doideur  du  sarigue  le  plus  commun ,  du  sarigùe^tj/uatirè^ 
œil  qui  bien  Céï^iâixement  est  atissi  d'Afrique  ;>èl  ai  i)^tii^liti> 
a  adopté  ces 'etrebrs  touchànt'le  t^Hmat  de  cés^atiiMiàii!s:^>l|r 
faut  les  ranger  parmi  des  miBîers  d'«rtres  fianites  quH  a  acofr^ 
mulèes  dans  le  Systerria  naturœ^  en  travaillant  .s^ms  Critique' 
à  un  sujet  qui  lui  étqit  étranger.  •         :      ;      :i 

ï^our  revmir  à^iAonfosSi^^^   Sn^étolt^ère  mwis  éurîeiix^ii 
xntAiïs  émbiah^éâailt*  p(^      géoïogbtes  xfx^  fêA  éèr  BOH^éàfiî> 

37* 
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monde  on  d*  F Australasie  ^  cet  autre  monde  plufi  nouveau 
encore  pour  les  Européens ,  et  sur-tout  pour  les  naturalistes  9 
mais  l'objet  de  mes  travaux  est  de  procurer  à  la  géologie  des 
lumières  et  non  des  embarras;  je  ne  pus  donc  croire  avoir 
irempli  ina  tâche  qu'à  demi ,  si  je  ne  parvenois  à  détruire  ce 
doute  qui  me  restoit  encore,  à  me  déterminer  entre  ces  deux 
continens ,  à  prononcer  enfin  entre  le  genre  des  sarigues  et 
celui  des  das/ures. 

A  force  de  réfléchir  sur  ce  problème,  d'examiner  et  de 
cxeusejr  ma  pierre ,  j'eus  le  bonheur  de  trouver  un  moyen  de 
le  résoudre. 

:  lues  défsj'ures  et  les  sarigues  n'ont  pas-  tout«-à-fait  le  pied 
dQ'  derrière  semblable  ;  dans  >  les  dasjrureSjles  quatre  doigts 
taùX  :à-p6u-près  égaux ,  et  le  pouce  est  si  court ,  que  la  peau 
le, cache  presqu'entièrement^etne  lelaisse  paroître  que  comme 
un  petit  tubercule. 

i:  Dans  les  sarigues  ^  le  pouce  est  long  et  bien  marqué;  les 
doigts  sont  inégaux;  le  petit  doigt,  et  sur-tout  son  os  du  xaé- 
tatai^se  est  plus  court  que  les  autres. 

.  ;  La  première  de  mes  pierres  ne  m'of&oit  d'abord  à  sa  surface 
qu'un  empreinte  d'os  du  métatarse  du  pied  droit;  mais  je 
pensai  qu'il  pourroit  y  avoir  dessou;s  d'autres  de  ces  os.  en-, 
tiers  et  enterrés  dans  le  plâtre;  en  sacrifiant  cette  première 
empreintje ,  je  trouvai  en  effet  deux  os  qui  étoiebt  le  quatrième 
laétatarsiân  et  le  cinquième,  ou  celui  du  petit  doigt.  Ce  dernier 
sur-tout  étoit  très-reconnoissable  à  l'apophyse  de  sa  tête  tar-* 
sienne.  J'ai  représenté  >  fig.  !2 ,  ces  deux  os  tels  que  la  pierre  les 
montre  aujourd'hui. 

:  Or  ce  métatarsien  .du  petit  doigt  est  d'ujx  tier;s.  plus  court 
que  celui  du  d,QÎgt  P/Téçédent;  préciséuea^.  conufie; .  d^  les. 
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sarigues '^  et^si  notre  animal  étoit  un  dasjure^  les  deux  os 
seroient  de  même  longueur. 

Ainsi  la  question  est  décidée  autant  qu'elle  peut  Tétre  y  et 
notre  proposition  précédente  est  plus  rigoureusement  déter- 
minée ,  et  se  réduit  à  celle-ci  : 
»  Jly  a  dans  nos  carrières  des  ossemens  (£un  animal  dont 
le  genre  e  st  au jourdhuiexclusis^ernent  propre  aï  Amérique. 
Ce  résultat,  est  très-précis  et  très-démontré  :  il  ne  resteroit 
pour  remplir  tout  ce  qu'il  est  possible^  même  aui  plus  exi- 
geans,  de  désirer, il  ne  resteroit  qu'à  déteritainer  si  c'est  une 

•         •  • 

des  espèces  de  ce  genre  aujourd'hui  vivantes,  et  laquelle  :  ou 
éi,  comme  tant  d'autres  animaux  de  nos  carrières,  c'est  une 
espèce  détruite  ou  du  moins  non  encore  retrouvée. 

L'état  actuel  de  la  science  ne  nous  permet  pas  de  répondre  ' 
à  cette  question  avec  une  entière  certitude.  \  Quand  même 
nous  pourrions  trouver  des  différences  suffisantes  entre  ce 
squelette  et  ceux  des  espèces  connues,  nous  ne  serions  pas  fort 
avancés,  parce  qu'on  est  bien  éloigné  de  connoitre  encore 
toutes  les  espèces.  L'histoire  de  ce  genre  est  extrêmement 
embrouillée  dans  tous  les  auteurs^  Mon  savant  collègue  Geoffroy 
qui  a  commencé  à  y  porter  le  flambeau  de  la  critique ,  est 
parvenu  à  déterminer  huit  espèces;  savoir  : 

1.  Le  cr obier ^  qui  paroit  deux  fois  dans  Gmelin  sous  les 
noms  de  m,arsupialis  et  de  cancris^ora. 

2.  Le  manicou^  qui  n'est  point  dans  Gmelin,  mais  dont. 
Buffon  a  parlé  comme  de  deux  animaux  différens ,  sous  les 
noms  de  sarigues  des  Illinois  et  de  sarigue  à  longs  poUs. 
C'est  le  vir^inianopossum  de  Penn. 

.  3..  Le  quatre-^œil  ou  sarigue  proprement  dit  de  BuffoD) 
opossum  (;i  moluccu  d§  Gmelin*  , 
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nous   possédons   des    données   sufllsantes  pour    établir   une 
comparaison. 

Je  ne  m'étendrai  point  Sur  les  conséquences  géologiques  de 
ce  Mémoire  :  il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  sont  un  peu 
au  fait  des  systèmes  relatifs  à  la  théorie  de  la  terre,  qu'il  les 
renverse  presque  tous  dans  ce  qui  concerne  les  animaux  fossiles* 
Jusqu'ici  on  ne  vouloit  voir  dans  nos  fossiles  du  Nord ,  que  des 
animaux  d'Asie  :  on  accordoit  bien  aussi  que  les  animaux  d'Asie 
eussent  passé  en  Amérique ,  et  y  eussent  été  enfouis  au  moin& 
dans  le  Nord;  mais  il  sembloit  que  les  genres  américains 
fussent  sortis  de  leur  propre  sol ,  et  qu'ils  ne  se  fussent  jamais 
étendus  wljl  pays  qui  forment  aujourd'hui  l'ancien  continent* 
C'est  ici  la  seconde  preuve  que  je  défcouvre  du  contraire  : 
dans  la  persuasion  où  je  suis  de  la  futilité  de  tous  ces  systèmes , 
je  me  trouve  heureux  chaque  fois  qu'un  fait  bien  constaté 
vient  en  détruire  quelqu'un  ;  le  plus  grand  service  qu'on  puisse 
rendre  à  la  science  est  d'y  faire  place  nette  avant  d'y  rieq 
construire ,  de  commencer  par  raser  tous  ces  édifices  fantasr 
tiques  qui  en  hérissent  les  avenues ,  et  qui  empêchent  de  s'y 
(engager  tous  ceux  à  qui  les  sciences  exactes  ont  donné  l'heu^ 
reuse  habitude  de  ne  se  rendi-e  qu'à  l'évidence,  ou  du  moins 
de  classer  les  propositions  d'après  le  degré  de  leur  probabilité  : 
avec  cette  dernière  précaution ,  il  n'est  aucune  science  qui  ne 
i)uisse  devenir  presque  géométrique  :  les  chimistes  l'ont  prouvé 
dans  ces  derniers  temps  pour  la  leur  ;  et  j^espère  que  le  temps 
p'est  pas  éloi^é  où  Ton  en  dira  autant  des.anatomistes. 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

Depuis  Mayence   jusquà    Oberstein  ,  par   Creutznackp 

Marten-Stein  et  Kim. 


Par   FAUJAS-SAINT-FOND. 


JLj A  ville  de  Mayence ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  est 
assise  au  pied  d'une  suite  de  colUnes  calcaires  couvertes  de 
vignobles.  En  même  temps  que  ces  cultures  utiles  embellissent 
ce  paysage,  et  en  forment  l'objet  de  l'étude  du  peintre  et  celui 
de  l'admiration  du  voyageur ,  le  naturaliste  géologue  peut  y  trou* 
ver  un  des  plus  riches  champs  d'observation. 

Les  volcans  éteints  ne  sont  qu'à  une  petite  distance  de  là,  et 
offrent  une  grande  variété  de  produits  du  feu ,  tandis  que  les 
corps  marins  fossiles ,  beaucoup  plus  rapprochés ,  s'y  trouvent 
accumulés  avec  une  profusion  si  étonnante ,  qu'on  peut  dire 
avec  vérité  que,  dans  un  espace  de  plus  de  trois  lieues  de 
longueur  sur  une  lieue  de  largeur,  tout  n'est  composé  que 
de  coquilles  fossiles  ;  mais  ce  qui  doit  occasionner  une  bien  plus 
gi*ande  surprise  encore,  c'est  qu'à  l'exception  de  trois  ou 
quatre  espèces  de  bivalves  qui  s'y  trouvent  en  petit  nombre, 
les  masses  énormes  qui  forment  cette  chaîne  de  collines  ne 
sont  entièrement  composées  que  de  deux  espèces  de  bulime 
d'une  parfaite  conservation,  dont  la  grosseur  n'équivaut  pas  à 
5.  38 
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celle  d'un  graîn  de  millet ,  et  dont  quatre  cents  peuvent  en- 
trer dans  un  cube  de  quatre  lignes  de  coté. 

Cette  inconcevable  fécondité  de  la  nature  dans  la  formation 
de  la  pierre  calcaire  par  l'intermède  de  tant  de  petits  corps 
organisés ,  la  force  de  cohésion  qui  les  attache  les  uns  aux 
autres  et  en  constitue  des  masses  dures  et  pesantes ,  la  déter- 
mination rigoureuse  des  espèces  qui  est  échappée  jusqu'à  pré- 
sent aux  naturalistes  qui  ont  fait  mention  de  la  pierre  co- 
quillière  de  IVIayence,  sont  autant  de  motifs  qui  m'ont  déter- 
miné à  en  former  l'objet  particulier  d'un  Mémoire  dans  le- 
quel je  donnerai  les  figures  de  ces  coquilles ,  et  que  je  pubherai 
dans  un  prochain  cahier  des  Annales  du  Muséum. 

C'est  au  milieu  de  ces  collines  qu'est  frayée  la  route  qui  mène 
à  Creutznach:  on  la  suit  ens'élevant  par  une  pente  douce  mais 
continue ,  pendant  une  lieue  environ  j  l'on  arrive  alors  sur  une 
plaine  exhaussée  et  d'une  vaste  étendue  j  où  un  sable  quartzeux 
mouvant  remplace  les  corps  marins  j  on  le  trouve  cependant 
mêlé  pendant  quelque  temps  d'un  peu  de  poussière  calcaire 
provenue  du  détritus  de  ces  mêmes  corps. 

Ce  sable,  d'un  gris  blanchâtre,  est  le  même  pendant  un  quart 
de  lieue  environ ,  mais  il  se  colore  ensuite  d'une  forte  teinte 
rouge  lie  de  vin  qui  passe  quelquefois  au  rouge  viola tre  :  toute 
effervescence  avec  les  acides  cesse  alors. 

Bientôt  après  ,  des  quartz  communs  roulés  ,  des  frag- 
mens  de  feld-spath  en  masse ,  dont  les  angles  sont  usés ,  se 
trouvent  disséminés  dans  le  sable ,  qui  conseri^e  la  xnéme  cou- 
leur ,  mais  qui  devient  moins  sec  et  un  peu  onctueux  au  tou- 
cher ,  par  l'addition  d'une  substance  terreuse ,  en  très-petites 
lamelles  ;  celle-ci  paroît  provenir  de  la  décomposition  d'une 
roche  porphyritique  schisteuse. 
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L'expérience  a  appris  que  de  telles  indications  annoncent 
les  premières  transitions  d'un  genre  de  piferres  à  un  autre ,  et  le 
passage  à  des  roches  d'ancienne  formation.  Mais  comme  ces  pas- 
sages ne  sont  jamais  brusques  ,  on  les  voit  constamment  ' 
précédés  de  terrains  intermédiaires,  qui  occupent  souvent  des 
intervalles  de  plusieurs  lieues ,  et  qui  sont  le  résultat  du  long 
séjour  de  la  mer ,  de  l'action  de  ses  courans ,  du  mouvement 
des  grandes  marées ,  peut-être  même  du  déplacement  subit 
et  rapide  des  eaux;  en  un  mot,  tout  annonce  dans  ces  allu- 
vions  formées  de  décombres,  des  accîdens  destructifs  qui  ont 
dispersé  les  débris  divers  arrachés  avec  force  aux  montagnes 
qui  exisloient  auparavant ,  et  en  ont  constitué  un  terrain  et 
des  collines  secondaires. 

Saussure ,  qui  joignoit  à  de  grandes  connoissances  minéra- 
logiques  l'habitude  pratique  de  l'observation  locale ,  n'avoit  pas 
laissé  échapper  cette  circonstance  dans  ses  voyages  des  Alpes, 
de  l'Apennin ,  du  Saint-Gothard  et  du  mont  Rose ,  et  il  en  cite 
beaucoup  d'exemples  ;  il  semble  même  s'impatienter  quelque- 
fois contre  la  nature  de  ce  qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  permis 
de  voir  d'une  manière  distincte  la  jonction  immédiate  du  cal- 
caire  au  granitique,  sans  un  voile  intermédiaire  qui  lui  en  dé- 
roboit  le  véritable  aspect. 

J'ai  été  souvent  à  portée  de  vérifier  moi-même  cette 
observation ,  qui  est  constante  dans  l'ordre  actuel  des  choses , 
du  moins  sur  notre  continent ,  et  j'en  ai  rapporté  des  exemples 
dans  mon  Voyage  en  Ecosse  et  dans  d'autres  écrits. 

La  même  loi  a  lieu  entre  Mayence  et  Rreutznach.  En  effet , 
à  mesure  qu'on  avance  dans  la  ligne  de  l'atterrissement  dont 
j'ai  fait  mention ,  les  cailloux  roulés  quartzeux  et  porphyri- 
tiques  augmentent  en  nombre  et  en  volume,  se  forment  en  pou-* 
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dingues  qiii  recouvrent  les  sables ,  ou  se  perdent  au-dessous  de 
ces  derniers  :  cette  disposition ,  sujette  à  peu  de  variations ,  est 
la  même  jusqu'aux  approches  de  Creutznach,  où  les  premières 
ramifications  des  montagnes  formées  par  un  porphyre  schis- 
teux s'élèvent  comme  des  pics  au  milieu  des  sables  et  des  cail- 
loux roulés  qui  les  entourent. 

Ou  entre  alors  dans  la  première  région  des  roches  porphyri- 
tiqucs  en  place.  La  ville  de  Creutznach ,  baignée  par  la  rivière 
de  la  Nali ,  a  de  belles  salines  qui  appaf  tenoient  autrefois  à 
l'électeur  palatin ,  et  forment  un  objet  d'industrie  et  de  com- 
merce favorable  aux  habitans  du  pays.  Une  source  d'eau  salée, 
située  à  peu  de  distance  de  la  rivière ,  est  mise  à  profit  dans 
de  vastes  bâtimens  de  graduation,  dont  les  machines  ingé- 
nieuses servent  à  réduire  cette  eau  pour  en  obtenir  ensuite  du  sel. 

J'avois  visité  en  Allemagne  les  immenses  salines  d'AUen- 
dorffet  de  Noliem  exécutées  dans  le  même  genre,  mais  beau- 
coup plus  en  grand.Ces  dernières  qui  appartiennent  à  Télecteiu-de 
Hesse-Cassel ,  et  lui  produisent  un  grand  revenu,  ont  leur  source 
sur  le  sol  calcaire  ;  aussi  les  eaux  qu'on  en  extrait  sont-elles 
surchargées  de  cette  matière,  dont  il  importe  de  les  débarrasser: 
l'opération  s'exécute  d'une  manière  aussi  simple  que  facile  ;  car 
les  buissons  des  bâtimens  de  graduation  s'en  emparent  à  l'aide 
de  l'évaporation  y  et  la  pierre  calcaire  en  incrustation  qu'on  en 
retire,  se  trouve  en  telle  abondance ,  qu'on  en  forme  les  grandes 
routes  voisines ,  et  que  plusieurs  maisons  de  Nohem  sont  entiè- 
rement construites  avec  ces  sortes  de  tuffs  dont  il  y  a  des 
masses  qui  pèsent  plus  de  cent  livres.  La  saline  de  Creutznach 
ayant  ses  eaux  sur  la  roche  porphyritique ,  j'étois  bien  aise 
de  savoir  si  de  grandes  masses  de  ce  liquide  mises  en  évapora- 
tion  pendant  un  long  espace  de  temps  sur  plusieurs  étages  de 
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buissons ,  ne  prodiiiroîent  pas  ici  des  dépôts  calcaires.  Jcsavois 
que  quelques  personnes  croy  oient  que  Fair  et  Feau  de  pluie  con- 
tenoient  quelques  molécules  de  chaux  en  dissolution  :  or, 
comme  les  paremens  extérieurs  des  buissons  sont  continuelle- 
ment frappés  par  des  courans  d'air  et  ne  sont  pas  à  Fabri  des 
pluies  d'orage,  il  étoit  possible  que  des  appareils  aussi  gigantes- 
ques pussent  donner  quelques  preuves  de  cette  assertion ,  ou  la 
détruire.  Mais  vainement  je  parcourus  tous  les  étages ,  et  j'exa- 
minai à  Faide  de  la  loupe  les  bois  exposés  à  Fair  et  à  Feau ,  ja- 
mais je  ne  pus  reconnoître  un  atome  de  chaux  soit  pure ,  soit 
unie  avec  Facide  carbonique ,  soit  avec  tout  autre  acide. 

Les  salines  de  Creutznach  ne  sont  éloignées  que  d'un  quart 
de  lieue  environ  de  la  ville  ,  et  Fon  s'y  rend,  ainsi  que  je  Fai 
dit,  par  la  rive  droite  de  la  Nah^  en  traversant  cette  rivière 
sur  un  pont  situé  à  peu  de  distance  des  bâtimens  de  gra- 
duation. 

En  retournant  à  la  ville,  je  me  proposois  d'y  revenir 
par  la  rive  opposée ,  dans  Fintention  de  reconnoître  une 
ancienne  galerie  de  mine,  autrefois  exploitée ,  et  dont  CoUini 
a  fait  mention  (  i  ) ,  sans  autre  indication  que  celle  de  dire  que 
Fouverture  a  été  faite  au  revers  de  Fescarpement  qui  borde 
le  côté  gauche  de  la  rivière  ,  entre  les  salines  et  Fancien  châ- 
teau-fort. 

Je  m'engageai  imprudemment  dans  ce  défilé ,  c'est-à-dire  , 
sur  le  talus  étroit  et   rapide  qui  règne  d'une  manière  inégale 


(i)  Journal  d'un  yoyage  qui  contient  difTërentes  observations  minéralogiques , 
particulièrement  sur  les  agates  et  les  basaltes  *,  par  M.  CoUini ,  directeur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'ékcteurde  Manbeioiyp.  78  yManbeim,  1776^ 
in<>i3,  1  YoL 
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tout  le  long  de  cette  partie  de  la  rivière  qui  est  rapide  et  très- 
profonde  dans  quelquçs  endroits  :  ce  sentier  ,  où  personne  ne 
passe  ordinairement ,  n'a  pas  en  général  un  pied  de  largeur  ;  il 
est  d'ailleurs  extrêmement  glissant ,  après  la  moindre  pluie ,  et 
l'eau  y  suinte  de  toute  part.  Je  n'aurois  jamais  pu  m'en  tirer, 
si  je  n'a  vois  pas  l'habitude  des  montagnes ,  et  si  je  ne  m'étois  pas 
accroché  plusieurs  fois  à  des  ronces  qui  me  prétoient  secours 
aux  dépens  de  quelques  piqûres  qui  m'occupoient  peu  dans 
ce  moment.  Je  parcourois  ainsi  cette  route  difficile,  sans  cesse 
occupé  de  rechercher  la  galerie  dont  CoUini  a  fait  mention, et 
qu'il  appelle  pelz^  lorsqu'enGn  après  avoir  parcouru  un  peu 
plus  de  la  moitié  du  trajet,  j'aperçus  contre  le  parement  delà 
roche  porphyritique ,  et  aune  hauteur  de  plus  de  trente  pieds 
au-dessus  de  moi,  l'ouverture  de  la  mine:  les  décombres,  ac- 
cumulés en  face  de  la  galerie,  me  permirent  heureusement 
d'y  escalader ,  et  je  pus  l'examiner  avec  soin. 

Cette  galerie  est  horizontale  :  l'entrée  a  près  de  si^^  pieds 
de  hauteur  sur  quatre  pieds  six  pouces  de  largeur;  des  plantes 
grimpantes  et  des  genêts  se  sont  établis  sur  les  terres  voisines 
provenues  de  la  décomposition  des  pierres  extraites  de  la 
mine;  et  des  gouttes  d'eau  qui  suintent  continuellement  des 
rochers  supérieurs  entretiennent  des  mousses,  des  lichens  et 
quelques  conferves  qui  donnent  un  air  de  vie  et  de  décoration 
à  cette  espèce  d'antre  fait  de  main  d'homme. 

La  profondeur  naturelle  de  la  galerie  n'a  guère  qne  vingt- 
cinq  pieds  ;  il  est  possible  qu'elle  ait  été  plus  considérable. 
Je  ne  vis  cependant  pas  assez  de  restes  d'ébouleniens  dans  le 
fond  pour  croire  qu'elle  ait  pu  s'étendre  beaucoup  plus.  Quoi- 
que l'extérieur  de  la  roçUe  entre  en  décomposition,  et  semble 
annoncer  qu'on  peut  l'attaquer  avec  facilité ,  cette  altération 
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n'est  en  quelque  sorte  que  superficielle ,  et  ne  pénètre  qu'à 
quelques  pieds,  car  Ton  voit  qu'on  a  été  obligé  de  faire  usage 
de  la  poudre  pour  approfondir  la  galerie. 

M.  CoUini  rapporte,  pag.  78  de  l'ouvrage  déjà  cité,  qu'à 
l'époque  où  il  visita  cette  mine  abandonnée ,  c'est-à-dire ,  eii 
i'j^l^^onj  trou  voit  encore  une  quantité  déterre  Jaunâtre  qui\ 
étant  délayée  dans  teau  et  transvasée  à  diverses  reprises , 
laisse  uu  dépôt  de  débris  de  cristaux  rouges  rnercuriels 
transparens. 

Je  ne  trouvai  rien  de  semblable,  et  je  n'aperçus  que  quel- 
ques efflorescences  cuivreuses  vertes,  peu  abondantes,  qui  se 
manifestent  contre  le  mur  delà  galerie  du  côté  droit  en  entrant, 
à  quinze  pieds  du  fond.  Rien  ne  me  parut  annoncer  la  moindre 
trace  de  mercure  :  il  est  à  croire  que  le  temps ,  l'humidité  et 
l'action  de  l'air  auront  fait  disparaître  les  indications  de  ce 
minéral  qui  ont  été  observées  par  M.  CoUini.  Il  ne  seroit  point 
étonnant  en  effet  qu'on  eût  rencontré  ici  du  mercure ,  puis- 
qu'il y  en  a  des  mines  en  exploitation  à  quelques  lieues  de  Ià> 

Après  avoir  observé  cet  ancien  percement ,  je  dirigeai  ma 
marche  sur  le  château  par  un  chemin  plus  rapide  encore 
mais  plus  ferme,  puisqu'il  falloit  escalader  le  rocher  à  nu;  et 
monter  de  sallies  en  salUes  jusqu'au-dessus  de  l'escarpement; 
j'aimai  mieux  franchir  ce  pas  difficile  ,  que  de  rétrograder 
pour  revenir  sur  mes  pas.  Le  porphyre  devient  dé  plus  en 
plus  schisteux  à  mesure  qu'on  approche  de  la  ville  dominée 
par  l'ancien  château-fort ,  et  ici  un  grès  quartzeux  très-rouge 
succède  au  schiste  :  ce  grès  est  disposé  en  couches  très^pais- 
ses,  et  semble  servir  d'appui  au  porphyre. 

Quoique  la  roche  porphyritique  offre  un  escarpement  à 
nu  dans  tout  l'e^ace  que  \e  fus  obligé    de  parcouriir  pour 
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me  rendre  des  salines  au  château,  et  que  le  parement  de  la 
roche  ait  au  moins  quatre-vingt-dix  ou  cent  pieds  de  hauteur, 
le  plateau  supérieur  n'en  est  pas  moins  jonché  des  mêmes 
cailloux  de  quartz  et  de  porphyre  roulés ,  que  ceux  qu'on  ren- 
contre sur  la  route  de  Mayence  à  Creutznach,  et  lorsqu'on  s'é- 
lève sur  ce  plateau  éminent  qui  couronne  la  roche  porphy- 
ritiquejl^on  distingue  au  loin  la  continuité  de  ces  immenses 
dépôts  de  pierres  arrondies  par  le  frottement ,  qui  attestent 
de  grands  mouvemens  dans  les  eaux  d'une  mer  qui  a  dû  re- 
couvrir autrefois  toute  cette  vaste  étendue. 

On  aperçoit  de  distance  en  distance  quelques  sommets  ou 
pointes  de  la  même  nature  que  la  roche ,  qui  s'élèvent  comme 
autant  dé  petites  îles  au  milieu  ào  cet  océan  de  pierres  trans- 
portées par  l'action  violente  des  flots ,  ou  par  quelque  dépla- 
cement subit  de  la  mer  ;  on  distingue  aussi  quelques  bancs 
de  sables  mouvans ,  ainsi,  que  des  sables  consolidés  en  grès. 
Nous  verrons  bientôt  jusqu'où  s'étend  cet  ordre  alternatif  de 
choses  ,  en  parcourant  la  route  depuis  Creutznach  jusqu'à 
Rirn. 

On  compte  sept  lieues  de  la  première  ville  à  la  seconde  , 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'on  retrouve  jusqu^aux 
envirous  de  MartenrStein ^  c'est-à-dire,  dans  un  espace  de  six 
lieues  environ ,  une  plaine  exliaussée  à  peu  près  semblable  à 
celle  qu'on  reniarque  aune  Heue  au-dessus  de  Mayence ,  et 
qui  se  prolonge  jusqu'à  Creutznach,  où  tout  n'est  que  sables  et 
que  cailloux  roulés  :  la  Nah  serpente  au  milieu  de  ce  terrain 
d'^Uuvion  ;  on  la  traverse  deux  fois  avant  de  se  rendre  à  Meders- 
Jieim  :  c'est  dans  les  environs  de-  ce  dernier  village  ,  qui  n'est 
éloigné  que  d'une  demiJieue  âû  plus  de  Marien-Stein^  qu'on 
trouve  de  grands  bancs  de  grès  quai'tzeux ,  disposés  horizon-- 
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talement  et  s'élevant  en  amphithéâtre  ;  on  aperçoit  derrière  ce 
premier  plan  de  collines  quartzeuzes  de  couleur  grise ,  des  mon- 
tagnes plus  élevées  qui  sont  de  la  même  nature,  mais  dont  la 
couleur  est  rougeâtre.  Le  sol  devient  montueux,  la  plaine 
s'efface ,  le  lointain  s'hérisse  d'éminences ,  tout  annonce  que 
l'on  est  à  Ventrée  des  montagnes. 

Bientôt  Fpn  arrive  au  pied  d'une  immense  roche  escarpée , 
de  la  coulei^r  la  plus  sombre ,  au-dessus  de  laquelle  les  ruines 
d'un  château  gothique  semblent  menacer  le  village  de  Martein- 
Stein  qui  e^t  au  bas.  Cette  roche ,  disposée  en  grands  bancs , 
se  délite  da  toute  part ,  et  forme  divers  avant-corps  qui  sur- 
plomblent,  et  font  craindre  pour  les  malheureux  habitans  de 
ce  lieu,  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  leurs  maisons  sont 
entourées  des  débris  de  la  même  pierre ,  dont  ils  ont  formé  des 
entassemens  pour  débarrasser  le  sol  ;  mais  tel  est  Tempire  de| 
rhabitude  que  celle-ci  famiUarise  les  hommes  avec  les  dangers. 

La  couleur  noire  des  pierres ,  les  ruines  qu'elles  présentoient 
de  toute  part,  la  disposition  des  masses,  la  transition  subite  de 
ces  pierres  aux  grès  que  je  venois  de  quitter,  tout  sembloit 
m'annoncer  que  j'entrois  dans  un  pays  volcanisé  :  je  sortis 
bientôt  de  voiture  pour  m'en  assurer ,  et  dans  six  minutes  je 
fus  au  pied  de  la  roche  de  Martein-Stein. 

Au  premier  coup  de  marteau  que  je  frappai  avec  force  sur 
un  des  blocs  qui  me  parut  le  plus  noir  et  le  plus  sain ,  la 
pierre  rendit  un  son  et  partit  en  gros  éclats  \  plusieurs  mor- 
ceaux étoient  divisés  en  tables ,  d'autres  en  espèces  de  paral-- 
lélipipèdes  :  en  répétant  la  même  opération ,  j'obtins  des 
résultats  semblables.  Comme  les  laves  compactes  basaltiques 
ont  une  dureté  et  une  sorte  de  ténacité  bien  différentes,  et  qu'on 
n'en  abat  pas  les  angles  avec  la  même  facilité ,  je  reconnus 
5.  39 
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hienldt  que  la  pîerrc  de  Marten-Stein  étoit  d'une  nature  diffé- 
rente; mais,  pour  m'en  assurer  mieux,  je  la  tâtai  avec  la 
pointe  d'un  canif  que  j'appuyai  sur  une  de  ses  faces  la  plus  saine, 
et  elle  fut  rayée  en  gris  :  l'on  sait  que  l'on  n'attaque  pas  aussi 
facilement  la  lave  compacte, et  q^i'elle  use  le  meilleur  acier. 

La  pierre  de  Marten-Stein  n'est  point  rude  au  toucher  dans 
sa  cassure  ni  dans  ses  paremens  extérieurs.  La  lave  compacte 
au  contraire  est  âpre,  raboteuse,  et  sa  surface  grenue  produit 
sous  les  doigts  en  quelque  sorte  l'effet  d'une  lime  flne.  Je  n'aperçus 
dans  notre  pierre  ni  pyroxène ,  ni  chrysolite  des  volcans ,  ni 
aucune  des  substances  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  produits 
volcaniques.  Je  crus  donc  être  autorisé  à  conclure  que,  malgré 
sa  grande  ressemblance  avec  certaines  laves ,  je  devois  la  con- 
sidérer comme  absolument  étrangère  au  feu  :  elle  ne  fut  plus 
pour  moi  dès-lors  qu'une  véritable  roche  de  trapp. 

Après  avoir  fait  une  assez  longue  station  au  pied  de  cet 
escarpement  qui  se  prolongeoit  sur  la  route  que  j'allois  parcou- 
rir, je  ne  fus  plus  tenté  de  rentrer  en  voiture  ;  et  après  avoir 
recueilli  beaucoup  d'échantillons,  je  me  proposai  d'aller  à 
pied  jusqu'à  Rirn ,  en  étudiant  avec  la  plus  grande  attention 
cette  suite  de  montagnes  de  trapps  qui  bordent  de  droite  et 
de  gauche  la  rivière  de  la  Nah ,  et  la  serrent  de  telle  manière 
qu'une  voiture  à  quatre  roues  a  beaucoup  de  peine  à  passer 
•  d'un  seul  coté ,  c'est-à-dire ,  sur  la  rive  gauche  :  l'on  se  trouve 
ici  dans  une  espèce  de  détroit  entre  des  bancs  coupés  à  pic  ^ 
mais  dont  la  base  est  couverte  d'une  multitude  immense  de 
pierres  et  de  décombres  provenus  de  la  décomposition  spon- 
tanée de  ces  roches  trappéennes. 

Collini  qui  avoit  passé  en  1776  sur  la  même  route ,  mais  à 
qui  la  connoissance  et  la  pratique  des  pierres  étoient  peu 
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familières,  dit,  à  ce  sujet,  Que  la  pierre  extérieure  de  ces 
montagnes  a  été  tellement  décomposée  et  réduite  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  grands  par  V atmosphère ,  que  leur 
pente  en  est  entièrement  recouverte.  On  croiroit  que  cette 
quantité  de  débris  qui  recouvrent  leurs  talus  y  et  dont  plu- 
sieurs sont  naturellement  équarris  en  forme  de  gros  dés  ^  est 
plutôt  t effet  de  tart  que  celui  de  la  nature.  Ces  débris  se 
changent  en  terre  ^  et  à  la  longue  ce  sol  pierreux  devient 
propre  à  être  cultivé  (i).  Voilà,  quant  aux  formes,  une  des- 
cription un  peu  vague ,  mais  exacte  en  général  ;  il  en  est  tout 
autrement  lorsque  cet  auteur  nous  dit  Que  ces  pierres  sont 
argileuses  et  calcaires,  et  que  lorsque  les  feuillets  ont  été 
détachés  du  reste  de  la  couche  par  les  injures  de  tair ,  et 
qu'ils  ont  été  exposés  quelque  temps  aux  impressions  de 
t atmosphère  ^  Us  deviennent  noirs  comme  une  ardoise  qui 
auroiteu  de  tout  temps  cette  couleur  [2).  Il  y  a  ici  incontesta^ 
Llement  erreur ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt^  cependant 
comme  à  cette  époque  la  minéralogie  étoit  moins  avancée 
qu'elle  ne  l'est  à  présent,  l'on  doit  avoir  des  égards  pour  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  et  n'être  pas  aussi  sévères  qu'on  le  seroit 
à  présent  envers  ceux  qui  feroient  des  erreurs  semblables. 
M.  Gollini  n'en  est  pas  moins  un  savant  très-estimable  qui  a 
fait  faire  dans  le  temps  des  progrès  à  l'histoire  naturelle ,  et 
a  donné  un  grand  lustre  au  cabinet  de  Manheim  dont  il  est 
directeur. 

Les  roches  de  trapps  qui  bordent  de  droite  et  de  gauche  la 


(1)  OiUini ,  Voyage  et  Obserrations  minéralogiquea ,  pag.  84* 

(2)  Id. ,  pag.  83. 
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rWiêre  de  la  ^Sah.  et  la  resserrent  dans  nn  lit  étroit,  ont  une 
grande  tendance  à  se  déliter  et  à  se  briser  en  édats.  3Iais  les 
pierres  séparées  qui  en  résultent  et  qui  forment  des  amas  im- 
menses de  décombres  qui  embarrassent  la  nTièire  et  obstruent 
sans  cesse  la  route*  n'ont  point  un  aspect  scbistenx,  ni  une 
cassure  terreuse  ;  ce  n'est  point  Tair  qui  les  rend  noires  :  cette 
couleur  est  inhérente  à  la  roche  «  et  Pair  au  contraire  tend  a 
FafToiblir  et  la  fait  passer  au  brun  rouçeatre  clair,  sans  altérer 
sa  dureté.  Ce  qui  est  assez  remarquable^  rien  n'est  calcaire. 

Cependant  à  la  Icmgue ,  les  faces  extérieures  des  morceaux 
exposés  à  l'action  alternative  de  la  lumière ,  de  la  chaleur ,  du 
froid ,  des  pluies  et  de  Fair ,  se  convertissent  en  une  substance 
terreuse  d'un  gris  blanchâtre,  douée  d*nne  fécondité  qui  la 
£ut  rechercher  pour  la  culture,  et  Ton  s*en  sert  avec  avan- 
tage lors  même  qu'dle  n* est  pas  entièrement  décomposée ,  pour 
l'usage  des  vignes. 

Cependant  il  est  bcm  d'observer  que  la  manière  dont  cette 
pierre  se  délite ,  difiere  essentiellement  de  la  décomposition 
4>rdinaire  de  certaines  roches  schisteuses  et  autres  qui  tombent 
en  détritus ,  en  perdant  leurs  eaux  de  cristallisation  on  qu^ 
qu'autre  principe  qui  servoit  de  ressort  à  leur  force  de  cohésion. 
La  pierre  de  Marten-Stein  au  contraire  se  divise  natnrdDemeot 
en  cassures  vives  et  anguleuses,  en  petites  tables,  en  para- 
Idlâipipèdes  on  en  petits  prismes  dont  le  grain  et  la  pâte  sont 
très-vifs ,  de  manière  que  la  pierre  ne  se  sépare  de  la  masse  qua 
Faide  de  quelques  linéamens  très-fins  qui  paraissent  être  le 
résultat  d'une  oxidation  particulière  du  fer  sur  certaines 
parties  de  la  roche;  mais  ces  sortes  de  (ils,  si  je  puis  les  ap- 
peler ainsi ,  ne  se  manifestent  qu'a  mesure  que  le  fer  entre  en 
combinaison  avec  Foxigène  sur  ces  sortes  de  points  linéaires ,  et 
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sans  que  le  reste  de  la  pierre  en  souffre.  J'ai  fait  couper  et 
polir  des  plaques  assez  grandes  de  ce  trapp ,  où  Ton  peut  voir 
très  -  distinctement  la  manière  dont  la  nature  se  comporte 
dans  celte  circonstance. 

En  examinant  avec  soin  les  entassemens  considérables  de 
ces  pierres  détachées  naturellement  de  la  roche  principale ,  l'on 
reconnoît  que  les  formes  irrégulières  et  celles  qui  sont  en  table 
se  présentent  le  plus  fréquemment;  les  formes  parallélipi- 
pèdes  et  les  formes  carrées  sont  beaucoup  moins  communes, 
les  prismatiques  sont  les  plus  rares  :  on  en  trouve  quel- 
ques-unes de  cette  sorte,  mais  en  très-petits  prismes,  qui 
ont  une  régularité  aussi  parfaite  que  certaines  laves  compactes 
prismatiques  de  la  nature  du  basalte ,  avec  cette  différence 
qu'on  ne  les  voit  qu'à  trois,  à  quatre  et  quelquefois  à  cinq 
pans,  mais  jamais  à  six,  à  sept  ni  à  huit  côtés,  comme  les 
laves.  L'on  ne  saur  oit  y  distinguer  non  plus  avec  la  meilleure 
loupe  un  seul  atome  de  chrysolite  des  volcans  comme  dans 
les  produits  des  incendies  souterrains.  J'insiste  sur  ces  carac- 
tères différentiels ,  afin  qu'on  ne  confonde  pas  ces  roches  trap- 
.péennes  avec  des  laves ,  et  ces  prismes  avec  ceux  qui  doivent 
leur  naissance  à  des  matières  mises  en  fusion  :  l'analyse  d'ail- 
leurs lève  tous  les  doutes  à  ce  sujet;  mais  il  est  bon  que 
ceux  qui  n'ont  pas  une  grande  habitude  d'observer  les  produits 
volcaniques ,  et  qui  visiteroient  les  mêmes  lieux ,  soient  pré- 
venus d'avance  de  tous  ces  faits;  car  l'on  verra  bientôt  que  si 
les  trapps  depuis  Marten-Stein  jusqu'à  Kirn  ne  m'ont  rien 
présenté  d'embarrassant  et  de  problématique^  il  n'en  a  pas  été 
de  même  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Kirn  à 
Oberstein ,  dans  un  espace  de  près  de  trois  lieues. 

Je  fis  une  longue  station  à  Marten-Stein ,  et  je  suivis  pas  à  pas 
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jusqu'à  Rirn  les  roches  de  Irapps  qui  bordent  les  rives  de  la 
Nah  ;  je  ne  me  rendis  à  Rirn  qu'à  huit  heures  du  soir.  Je  fus 
agréablement  surpris  en  arrivant  à  riiotellerie  de  M.  Médicus  d'y 
trouver  la  salle  à  manger  décorée  d'une  armoire  qui  renfermoit 
les  productions  minéralogiques  des  environs  d'Oberstein  ;  je  me 
crus  autorisé  d'en  conclure  que  j'élois  chez  un  excellent  homme 
et  dans  un  gîte  honnête,  et  je  ne  me  trompois  pas,  car  non 
seulement  M.  Médicus  me  reçut  fort  bien ,  mais  voyant  que 
j'aimois  l'histoire  naturelle ,  il  me  donna  de  très-bons  rensei- 
gnemens  sur  le  pays,  et  voulut  bien  m'accompagner  le  len- 
demain pour  visiter  une  mine  de  charbon  qui  lui  appartient 
dans  un  quartier  appelé  Carlsntb ,  à  un  demi-quart  de  lieue 
du  village ,  et  sur  la  croupe  d'une  colline  recouverte  d'un  petit 
bois. 

Le  filon  que  M.  Médicus  fait  exploiter  a  deux  pieds  et  demi 
d'épaisseur  ;  il  est  un  peu  pyriteux  et  mêlé  de  petites  couches 
ou  nerfs  d'une  substance  argilopyriteuse  très-dure  qui  nuit 
un  peu  à  la  qualité  du  charbon,  qui  d'ailleurs  est  bon  pour 
la  forge  et  pour  les  usages  économiques  divers.  Un  schiste 
alumineux ,  fibreux  ,  noir  et  luisant  dans  quelques  parties , 
altéré  et  ocreux  dans  d'autres ,  lui  sert  de  toit.  On  tiroit  au- 
paravant parti  de  ce  schiste  en  le  calcinant  pour  en  obtenir  de 
l'alun  qui  étoit  de  très-bonne  qualité ,  mais  qui  revenoit  à  un 
prix  un  peu  trop  élevé  pour  entrer  en  concurrence  avec  celui 
du  commerce  :  on  a  donc  renoncé  à  cette  exploitation  pour 
^en  tenir  à  celle  du  charbon. 

Le  schiste  aluniineux  dont  je  viens  de  faire  mention  est 
recouvert  par  un  grès  quartzeux  très-dur ,  d'une  couleur  grise 
foncée,  surmonté  lui-même  d'une  brèche  composée  de  grains 
de  quartz  blancs  ,  de  fragmens  de  schiste  fibreux  et  d'autres 
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fragmeDS  de  roches  de  trapps  liés  par  un  oxide  de  fer.  Le  trapp 
qui  est  entré  dans  la  formation  de  cette  bi^éche,  qui  occupe 
toute  la  partie  supérieure  de  la  colline  où  se  trouve  le  charbon , 
est  un  fait  remarquable  qui  prouve  que  ces  charbons  gisent 
dans  un  terrain  d'alluvion  d'une  époque  postérieure  à  celle  qui 
a  donné  naissance  au  trapps  ;  cette  alluvion  paroit  coïncider 
avec  celle  dont  nous  avons  suivi  les  traces  depuis  le  plateau 
qui  est  au-dessus  de  Mayenco  jusqu'ici.  Nous  allons  voir  qu'elle 
a  produit  des  résultats  non  moins  caractéristiques,  et  d'un 
plus  grand  ordre  encore ,  à  mesure  que  nous  entrerons  dans 
la  route  d'Oberstein  ;  la  liaison  et  l'ensemble  de  tous  ces  faits 
sont  du  ressort  delà  haute  géologie,  et  ils  doivent,  à  ce  titre  , 
faire  excuser  l'aridité  des  détails  dans  lesquels  je  suis  néces- 
sairement Q}>hgé  d'entrer. 

Je  dois  dire,  avant  de  quitter  Rirn,  que  la  position  de  ce  lieu 
est  charmante;  il  est  agréablement  bâti,  au  milieu  d'une  très- 
petite  vallée  baignée  par  la  Nah  et  par  une  rivière  moins  grande 
nommée  VHabubach  qui  se  jette  dans  la  première.  Les 
montagnes  les  plus  rapprochées  qui  entourent  ce  lieu  pitto- 
resque  sont  couvertes  de  beaux  vignobles  ;  l'ancien  château  de 
Kimburg  seroh\e\(dS  protéger  en  les  dominant.  Un  second  plan 
de  montagnes  succède  à  la  première  enceinte;  la  couleur 
sombre  de  cellesKri,  leur  aridité  absolue,  les  ravines  qui  les 
coupent,  forment  une  belle  opposition  avec  celles  qui  sont  culti- 
vées ;  enfin  des  montagnes  d'un  plus  grand  ordre,  entièrement 
noires ,  élèvent  derrière  les  secondes  leurs  masses  colossales  et 
leurs  sommets  déchirés ,  et  forment  un.  tableau  d'autant  plus 
frappant,  que  deux  vastes  châteaux,  l'un  ancien,  l'autre  moderne, 
sont  perchés  sur  deux  des  plus  hauts  sommets ,  séparés  par  des 
abîmes ,  mais  en  face  l'on  de  l'autre.  Le  premier  hériissé  de 
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tours,  de  doDJODS  et  de  t'appareil  de  l'architecture  gothique, 
servoit  de  demeure  et  d'asile  aux  aucieus  seigneurs  de  la  mai- 
son de  Salm-Kirbourg  :  leurs  descendans  ont  préféré  avec 
raison  une  habitation  belle  et  commode  où  le  bon  goût  et  les 
arts  modernes  ont  présidé  ;  mais  en  bâtissant  un  palais  de  cette 
étendue  sur  des  montagnes  aussi  élevées  et  aussi  nues .  il  est 
à  croire  qu'ils  n'auront  pas  voulu  se  séparer  entièrement  de 
l'iDlique  et  respectable  demeure  de  leurs  ancêtres  :  j'aime  et 
i'admtre  tm  motif  aussi  louable,  si  en  effet  ii  a  intlué  sur 
ce  choix. 

Je  quitte  à  regret  ces  beaux  points  de  vues  pour  entrer 
dans  la  route  étroite  qui  mène  à  Oberstein ,  en  suivant  les 
bords  de  la  Nah  resserrée  entre  des  roches  noires ,  escarpées, 
où  elle  coule  comme  dans  une  espèce  de  détroit ,  jieudant 
près  de  trois  lieues. 

Ce  n'est  certainement  pas  cette  petite  rivière  qui  a  pu  couper 
des  montagnes  élevées  d'une  si  vaste  étendue,  pour  excaver 
$on  lit  à  une  si  grande  profondeur,  au  miUeu  de  la  roche 
vive.  Les  masses  énormes  de  cailloux  roulés  qu'on  trouve 
déposés  par  intervalle  et  fortement  agglutinés ,  disposés  en  py- 
ramides ou  en  murs  très-solides  sur  ses  bords ,  sont  autant  de 
témoins  qui  attestent  des  révolutions  d'un  plus  grand  ordre; 
car  ces  pondingnes  à  grands  blocs ,  la  plupart  quartzeux,  ne 
sont  pas  de  la  même  nature  de  pierres  fjne  celles  que  la 
rivière  entraîne  et  roule  à  présent.  H  faut  donc  attribuer  ces 
profondes  excavations  à  des  déplacemeos  subits  de  mer  qui 
sont  donné  heu  à  ces  terribles  débâcles  dont  parle  si  souvent 
Saussure  qui  en'avoit  reconnu  plus  d'une  fois  les  grands  carac- 
tères sur  des  parties  très-élevées  des  Alpes ,  et  qui  ont  déter- 
xniné  la  direction  actuelle  de  la  plupart  des  rivières  et  des  fleuves. 
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Les  montagnes  qui  servent  ici  de  digu 
sont  de  la  même   nature  que  celles  de  M  ''^^* 
leur  couleur  beaucoup  plus  noire ,  leurs  m      "  ^'^  -• 
Bt  plus  élevées^  leurs  couches  plus  épaisses  et  f  "  "'  -■* 
s'in dînant  souvent  vers  le  bas,  et  ayant  une  son   ^»    '''^• 
d  ondulation  ;  des  roches  amygdaloides  dont  l'aciî     \^''*' 
le  temps  ont  détruit  les  globules ,  offrant  une  mul\***   ^^  '' 
cellules  et  de  pores  sur  leurs  faces  extérieures  ^  ï'apnoU  *   '^ 
volontairement  le  tableau  dW  pays  dévasté  par  les  feu      "* 
terrains.  Ce  caractère  est  si  frappant  au  premier  aspect 
je  crois  que  le  plus  intrépide  et  le  plus  obstiné  des  nepim^ig*^ 
auroit  de  la  peine  à  se  défendre  de  cette  impressioti ,  en  entrant 
pour  la  première  fois  dans  les  gorges  de  VAgêfels:  c'est  ainsi 
qu'on  nomme  cette  route  étroite  et  profonde  dans  laquelle  on 
voyage  pendant  trois  heures  pour  se  rendre  deRimàOberstein. 

Je  voulus  faire  toute  cette  traversée  à  pied  pour  examiner 
avec  soin  des  roches  dont  la  couleur ,  la  dureté  et  la  dispo- 
sition avoient  une  ressemblance  si  frappante  aVec  les  produits 
des  volcans;  mais  en  voyant  les  objets  de  plus  près ,  et  en  cassant 
plusieurs  pierres  pour  en  observer  le  grain  et  la  contextnre , 
je  reconnus  bientôt  qu'aucune  d'elles  ne  portoît  l'empreinte 
effective  du  feu.  .Tétois  toujours  au  milieu  des  trapps  :  leur  cou- 
leur étoit  un  peu  plus  noire,  leur  pâte  un  peu  plus  dure ,  la  ré^ 
volution  diluvienue  avoit  ouvert  et  déchiré  le  sein  de  ces  mon-* 
tagnes ,  et,  en  formant  cette  espèce  de  détroit ,  leur  avoit  im- 
primé ce  caractère  de  ruine  et  de  désordre  qui  sembloit  les 
assimiler  avec  celles  qui  ont  été  la  proie  des  embrasemens 
souterrains. 

Lorsque  je  fus  bien  familiarisé  avec  la  marche  et  la  dispo- 
sition de  ces  roches ,  et  que  j'eus  recueilli  des  échantillons  de 
5.  4o 
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toutes  leurs  variétés ,  je  continuai  ma  route  toujours  à  pied ,  en 
comparant  le  gisenàent  de  ces  trapps  avec  ceux  que  j'avois  vus 
autrefois  en  Ecosse^  dans  le  Derbischire  et  dans  que!  quf\s  lieux 
de  la  France ,  tels  que  le  Bourbonliois  et  les  Alpes  du  Champ- 
saur  j  je  les  assiniilois  ensuite  avec  les  trapps  homogènes  et  les 
trapps  amygdaloides/que  je  venoîs  d'observer  dans  le  pays  de 
Hesse  d'Armstad  en  Allemagne,  lorsqu'arrivé  au  pied  de  la 
montagne  escarpée  de  XAgefels  qui  a  donné  probablement 
son  nom  à  tout  le  passage^  je  fus  singulièrement  étonné  de 
voir  d'une  part  de  grandes  couches  inclinées  d'une  matière 
blanche ^  terieuse,  mêlée  de  fragmens  de  pierres  noires }  de 
l'autre ,  des  couches  plus  horizontales  et  plus  épaisses  encore , 
d'une  substance  terreuse ,  rouge ,  encastrées  les  unes  et  les  autres 
dans  des  espèces  de  bancs  de  pierres  noires. 

J'avoue  qu'il  me  fut  impossible  de  me  défendre  d'une  idée  in* 
volontaire  que  me  rappelèrent  ces  matières  de  couleurs  diffé- 
rei^^tes  :  les  couches  blanches  se  présentèrent  à  mes  yeux  comme 
des  laves  altérées  par  des  fuuiées  acides  sulfureuses,  telles  que 
celles  qu'on  observe  à  la  Solfaterra  ,  et  dans  d'autres  sols  vol- 
canisés.  Les  couches  rouges  sembloient  être  des  pouzzolanes. 
Je  riois  de  mon  embarras  et  de  mon  ignorance ,  je  m'impa- 
tientois  même  un  peu  contre  le3  diflicultés  que  présente  si 
souvent  la  géologie,  cette  science  naissante^  lorsque  jetant 
par  hasard  un  regard  autour  de  moi ,  et  examinant  des  amas 
de  cailloux  roidés  qui  étoient  à  mes  pieds ,  à  peu  de  distance 
de  la  Nah ,  et  sur  un  emplacement  défendu  par  une  digue ,  je 
vis  des  pierres  vitreuses  noires ,  semblables  à  des  obsidiennes ,  et 
qui  avoient  été  certainement  en  état  de  fusion,  puisqu'on  dis- 
tinguoit  des  pores  sur  les  faces  de  quelques-unes  :  c][u'on  juge 
quei  iint  alors  moQ  embarras. 
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Je  pris  la  ferme  résolution  dans  celte  circonstance  de  renoncer 
à  jamais  à  la  lithologie ,  si  je  ne  parvenois  pas  à  débrouiller  cette 
énigme  ,  et  je  fis  vœu  de  m'arrêter  ici ,  juscju'à  ce  cjue  je 
pusse  obtenir  des  renseignemens  exacts  sur  ce  que  je  voyôîs. 

Je  repris  donc  courage,  et  je  me  déterminai  à  gravir  la 
montagne  malgré  ses  rapides  escarpemens ,  et  à  la  suivre  dans 
tous  ses  points  pour  observer  de  près  les  terres  colorées  ,  et 
chercher  les  places  d'où  les  obsidiennes  étoîent  descendues. 

J'arrivai  avec  beaucoup  de  peine  sur  les  premières  couches 
qui  du  bas  de  la  montagne  paroissoient  des  laves  décolorées ,  je 
reconnus  que  c'étoit  un  trapp  altéré  qui  avoit  perdu  sa  couleur 
et  sa  dureté ,  et  qui  avôit  l'aspect  et  les  caractères  d'un  feld-spath 
en  roche  passé  à  Fétat  terreux ,  avec  quelques  portions  dissé- 
minées dans  les  masses. qui  avoifent  résisté  à  la  décomposition, 
et  qui  conservoient  la  teinte  et  la  dureté  du  trapp.  Les  couches 
rouges  n'étoient  que  la  même  pierre  dont  le  fer  étoit  oxidé 
en  rouge ,  et  dont  les  masses  étoient  devenues  terreuses.  Vaine- 
ment je  parcourus  dans  tons  les  sens  et  pendant  plus  de  deux 
heures,  la  partie  entière  de  XAgefels  qui  fait  face  à  la  Nah 
et  à  l'emplacement  sur  lequel  j'avoîs  trouvé  les  verres  noirs  ; 
jamais  je  ne  pus  rencontrer  la  moindre  parcelle  de  ces  verres. 

Exténué  de  fatigue,  couvert  de  sueur  et  mourant  de  soif 
et  de  faim ,  je  vins  regagner  ma  voiture  pour  y  prendre  quel- 
ques rafraîchissemens  et  me  reposer  un  peu,  aussi  mécontent 
de  moi  que  des  incertitudes  qui  me  restoient  sur  mes  obsi- 
diennes :  j'en  avois  ramassé  sur  l'emplacement  où  je  me  trou- 
vois  plus  de  dix  livres  en  morceaux  épars ,  dont  les  moindres 
àvoient  deux  pouces  de  largeur  sur  huit  à  dix  lignes  d'épaisseur. 
Après  une  demi-heure  de  repos ,  et  lorsque  j'allois  me  re- 
mettre en  marche ,  je  vis  passer  à  côté  de  moi  plusieurs  habi^ 
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tans  de  la  campagne  qui  alloient  à  la  prière  dans  une  église 
luthérienne  du  voisinage  5  il  me  prit  fantaisie  de  leur  adresser 
la  parole ,  et  de  leur  demander  si  qudques-uns  d'entre  eux 
connoissoient  les  verres  noirs  dont  Je  leur  fis  voir  les  échanr* 
tillons ,  et  ils  me  répondirent  qu'ils  ne  leur  étoient  point  in- 
connus y  et  qu'ils  savoient  très-bien  que  lorsque  la  rivière  de 
la  Nah  éprouve  de  grands  débordemens  ^  elle  entraîne  de  ces 
verres  f  que  ceux  que  je  voyois  étoient  Iç  résultat  d'une  derr 
nière  inondation  qui  avoit  recouvert  de  deux  pieds  de  galets 
et  de  sable  le  terrain  sur  lequel  nous  étions,  et  qu'on  $era  obligé 
de  défricher  de  nouveau.  Mais  d'où  viennait  ces  verres ,  leur 
demandai-)e  ?  d'une  lieue  aurdessus  d'Obçrstein  et  d'une  ach- 
cienne  fonderie  de  cuivre. appelée  Hamerstein  (pierre  du  mar- 
teau )  ,  qui  a  ^é  abandonnée.  Cette  explication  vofi  mit  à  mon 
aise  ;  je  m'applaudis  de  mes  recherches  et  de  l'obstination  qu? 
j'y  avois  mise ,  et  je  remerciai  ces  bons  habitans  qui  dievinr^^t 
mes  maîtres  et  m'instruisirent  si  bien,  en  les  priant  de  voidoir 
accepter  un  verre  de  bon  vin.  Je  leur  devoir  cette  foible  naarqu^ 
de  ma  reconnois^aju^ç  pour  k  leçon  qu^ils  m'avc^ent  donnéq. 

Si  quelqu'un  deman^oit  comment  j'ai  pu  ne  pas  distinguer 
un  laitier  d'wiie  obsidienne ,  j'invitwai  ceux  qui  poudroient  »e 
faire  ce  reproche,,  à  venir  voir  dans  ma  cc^ectioa  ces  résultats 
d'une  mine  dç  cuivre  fondue.,  et  ils  jugeront  si  des  naturaliste^ 
plus  instruits  qpie  moi  ne  s'y  seroient  pas  trompés. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  iqi  ces  détails  tels  que  je  les  ai 
transcrits  dajas  mon  journal ,  afin  d'évité  les  nuémes  ÛM^err 
titudes  et  les  niéuMS  pemes  à  ceux  qui  parcourront  ces 
montagnes  et  suivront  la  même  route  ^  et  afia  qu'ils  puissent 
servir  d'exesnples  aftx  joupes  naturalistes,  et  leur  apprendre 
quj&  ce  n'est  qu'avec  des  rediierches  suivies  et  avec  beaur 
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coup  de  travail  qu'on  peut  paByenir  à  éviter  les  erreurs  et  à 
obtenir  des  résultats  exacts. 

Je  me  remis  en  marche  ,  et  je  retrouvai  les  mêmes  roches 
trappéennes  jusqu'aux  approches  d'Oberstein  où  des  murs 
énormes  et  naturels  de  poudingues  d'une  hauteur  et  d'une 
épaisseur  ccmsidérable ,  composés  de  blocs  quart^eux  de  diverses 
formes ,  de  couleurs  variées  et  d'un  volume  considérable ,  bor- 
dent les  rives  de  la  Nah  ,  et  sont  adossés  contre  des  roches 
trappéennes  amjrgdalouies. 

A  mesure  qu'on  avance ,  ces  épais  remparts  de  poodingoes 
se  dessinent  en  pyramides  et  en  obélisques,  et  sont  là  comme 
autant  de  témoins  irrévocables  de  la  terrible  et  désastreuse  révo* 
lution  qui  a  ex  cave  ces  montagnes  dans  toute  leur  épaisseur, 
et  qui  tient  nécessairement  à  la  catastrophe  générale  dont 
nous  avons  suivi  les  traces  depuis  Mayence  jusqu'à  Oberstein, 

J'ai  cru  devoir  faire  dessiner  avec  le  plus  grand  soin  quel- 
ques-unes de  ces  masses  pyramidales ,  afin  d'en  donner  une 
idée  exacte  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  les  observer  ; 
elles  sont  formées  eu  gr «mde  partie  de  pierres  roulées ,  quart- 
zeuses ,  ovales  ou  arrondies ,  rarement  anguleuses ,  àotA  la 
couleur  diffère  depuis  le  blanc,  le  gris  clair ,  jusqu'au  jaunâtre 
et  au  rougeâtre.  La  pâte  de  ces  quartz  opaques  ou  demi- 
traosparens  présente  aussi  des  variétés  ^  on  en  distingue  qui 
est  tresse ,  d'autre  écaitteuse  ,  d'autre  qui  imite  celle  des 
grès  les  plus  durs.  On  y  rencontre  aussi  quelques  granits  à 
gros  grains  avec  du  mica  :  tous  ces  caillcaix  sont  retasms  par 
un  sable  quartzeaix  mélangé  de  beaucoup  d'oxide  de  fer  bruit 
et  rougeâtre,  qui  n'a  pas  une  dureté  égdie  par-Hout  ;  ce  qui 
donne  lieaaux  âioâtemens,  dont  on  voH  tant  de  traces  au  pied 
de  CES  buttes  et  de  ces  rochers  de  poudingaes  :  yt  wty  ai  point 


.à 


3l4  AKKALESBU     MUSÉuai 

Aperçu  de  fragraens  de  trapps  ni  de  porphyres  ;  mais  j'ai  vu 
dans  une  de  ces  masses  gigantesques  de  Irès-petiles  veines 
horizontales  et  minces  d'agate' noire  qui  est  quelquefois  un 
peu  niamdonée ':  cette  agate  est  recherchée  par  les  lapidaires 
à  cause  de  sa  couleur  qui  est  d'une  grande  intensité ,  et  de 
sa  pâté  qui  est  très-fine  ;  mais  les  morceaux  qu'on  peut  en 
détacher  sont  si  petits,'  qu'ils  ne  peuvent  servir  que  pour 
des  grains  de; chapelets  et  autres  petits  objets  :  au  reste  ces 
petites  veines  sont  rares  et  n'ont. rien  de  commun  avec  les 
(autres  agates'quifont  la  basé  tbi  travail  des  ouvriers  d'Ober- 
stein;  plies  viennent  d'une  montagne  située  à  plus  dé  demi- 
lieue  de  là ,  et  qui  est  d'une  nature  bien  diflfèrente.  J'en  don-^ 
perai  la  description  dans  un  second  itinéraire. 

'■■;■'      EXPUCATION  DES  PLANCHES. 

■/;■  .  Planche  XX  . 

•  -Vjûë  diuri  désrociiérs  \s(A^àeYAni-gefaUen-fels[  rochers 
Ipmbés']:  ■ 

-  L'accumulation  des  grandes  masses  qui  se  sont  détachées 
du  corps  du  rocher ,  et  qu'on  voit  à  ses  pieds ,  aura  donné 
îi^  probablement  à  cette  dénoniination. 
•  XTne-'dé  ces , masses  gigantesques  en  tombant  est  restée  de- 
Jt^ut  :  !eUé  i^oMe  vers  le  bas  sur  -la  partie  la  plus  mince  , 
is'appuievers'le  h^ut'COBtre  un  des  par'emens-  de  la  rtfctie^ 
de  manière  qû'elle'ne  parôit  tenir  qu'en  équilibre.  Malgré  CfÂté 
"picisition  d'aiitâôt  pliis  effrayante  que  cet  immense  bloc~  est 
fortement  incliné,  un  habitant  d'Obersteïn  a  été  assez  hardi 
5^urcdristrûire  Une  maison  sous  l'espèce  de  voûte  ou  caverne 
<|ui  est  résultée  de  celte  position.  J'ai  fait  dessiher  avec  la 
plus^anjde  exactitude  c<ette  maîscm  j  qui  esc  au  bas',  ainsi  que 


(^  ( '/fcr,i/<'//i  f  M-t,ic    f)ft    tvK'mui^  .////■  m  rim'  t/amm'  fh*  m    fume  ^. 
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le  site  et  la  forme  des  niasses  détachées,  de  même  que  le 
rocher  colossal  qui  élève  son  sommet  arrondi  au  niiheu  de 
cette  graude  ruine. 

Cette  vue  est  prise  de  face  et  du  bord  du  chemin. 

Planche   XXI. 

Vue  du  même  rocher ,  prise  sur  la  rive  droite  de  la  Nah. 

J'ai  fait  dessiner  cette  seconde  vue  en  la  prenant  sur  l'autre 
rive  de  la  rivière,  et  du  bord  de  Feau  en  descendant  un  peu.  Ce 
point  de  vue  permet  de  déoc  uvrir  d'autres  grandes  masses  qui 
se  sont  détachées ,  et  le  haut  du  rocher  paroît  de  là  comme 
une  tour  ronde.  On  voit  la  maison  plus  de  profil  et  dans  une 
position  plus  élevée^  parce  que  le  rivage  opposé  est  bas,  et 
qu'on  voit  de  là  que  le  chemin  est  en  terrasse  soutenue  par  un 
mur  épais ,  à  pierre  sèche. 

Ce  magnifique  rocher  de  poudingues  a  phis  de  cent  pieds  de 

hauteur. 

Planche  XXII. 

Vue  d^un  second  rocher  isolé  de  FAm-gefallen-fels. 

Ce  rocher  qui  forme  une  masse  plus  homogène  et  moins 
détruite  que  l'autre ,  a  éprouvé  néanmoins  une  grande  disrup- 
tion  sur  le  côté  gauche  en  le  regardant  en  face;  mais  la  base 
de  la  partie  qui  s'est  détachée  s'est  trouvée  si  considérable , 
qu'elle  est  restée  d'à-plomb  :  le  sommet  forme  un  angle  aigu ,  et 
une  déchirure  inégale  se  manifeste  dans  toute  sa  longueur  et 
son  épaisseur.  On  voit  d'une  manière  très-distincte  contre  le 
rocher  principal  les  marques  ou  empreintes  correspondantes 
des  parties  qui  se  sont  séparées  en  un  seul  bloc,  qui  forme  une 
grande  et  belle  pyramide. 

Ce  rocher  magniOque  de  poudingues ,  représenté  dans  cette 
vue ,  a  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  de  plus  que  celui  qui  e^t 
figuré  dans  l'autre  planche*. 
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EX  TRAIT  aune  lettre  de  M.  Thomas  JEFFERSOY, 
président  des  Etats-  Unis  de  t  Amérique.   . 


\ 


A  M.  Faujas-Sai>t-Fond. 


u, 


if  voyage  entrepris  pour  faire  des  découvertes  dans  «c  pays-ci  nous  procurera 
probablement  quelques  nonreaux  renseîgnemens  touchant  le  Megalonix  et  autres 
anÎEiaux ,  soit  perdus»  soit  vîvans  :  son  objet  immédiat  est  de  recoanoitre  la  rivière 
du  Missouri  jusqu'à  sa  source;  de  visiter  ensuite  la  plus  proche  rivière  située  à 
roceidenty  et  de  la  descendre  jusqu'à  l'Océan  Pacifique;  de  nous  donner  en  même 
temps  une  géographie  exacte  de  cet  intéressant  canal  de  communication  à  travers 
notre  continent.  Les  travaux,  les  dangers  de  ce  voyage  «  la  force  d'ame  et  de 
corps  qu'il  exige ,  la  connoissance  des  mtturs  des  sauvages  et  l'adresse  de  les 
ménager,  excluent  de  cette  entreprise  Içs  hommes  qui  ne  se  sont  appliqués  qu'ans 
sciences,  et  dont  les  habitudes  ne  seroient  pas  proportionnées  à  un  genre  de  vie 
aussi  actif  et  aussi  périlleux.  Le  capitaine  Lswis,  à  qui  je  l'ai  confié ,  a  toutes  les 
connoissances  nécessaires  en  anatomie  pour  bien  remplir  celte  partie;  et  quoiqu'il 
ne  soit  positivement  ni  botaniste  dans  tooftes  les  r^es ,  ni  Ecologiste ,  ni  minéra- 
logiste ,  il  a  observé  si  exactement  les  j^roductions  naturelles  de  ce  pays,  qull 
ne  perdra  point  son  temps  à  noter  des  choses  que  nous  connoissons  déjà.  H  ne 
s'attachera  qu'à  celles  qui  soBt  nouvelles  dans  cette  partie  du  moiiide.  H  noos 
rendra  particulièrement  compte  des  ncNiveaux  amnaassLXetteèxpédiliontOOupoeés 
de  douze  personnes  environ,  sera  probablement  de  retour  vari  la  fti  <ée  18^ 

J'espère  d'être  en  état  l'été  prochain  d'envoyer  d'autres  voyageurs  vers  les 
rpriacipslês  branches  du  Missisipi  et  du  Missouri ,  à  la  rivière  Rouge ,  à  YAr^ 
wins0f  au  Padoiic$u  r  >n  Panir  et  au  Missisîpi  même.  Les  objets  "àp  ces  expé- 
ditions seront  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  confiés  au  capitaûse  Lewis  :allAs 
exigeront  le  même  espace  de  temps ,  c'est»Â-dire ,  deux  ans.  Plusiinrs  de  ces 
itvières  s'étendent  à  1000  ou  iiioo  milles  dans  les  terres,  à  compter  de  leurs 
•oorces,  et  dans  d^  régions  qui  n'ont  jamais  été  visitées  par  des  hommes  blancs. 
Ce  seroit  un  grand  ^aisir  pour  moi  si  ces  voyages  nmu  procuroient  des  mal^ 
riaux  propres  à  reculer  les  homes  de  nos  connoissances,  et  nous  m/illtoient  à  même 
d'apporter  à  nos  firères  aines  en  science  un  tribut  de  notre  gratitude  pour  les 
lamîères'qu'ils  noas  eomjûnmqneiit  depuis  tant  de  siècles.  J'ai  l'honneur  d'être  t  etc. 

ThOUA*  JaFV»SOH. 
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ANALYSE 

DE    L'ICHTYOPHTALMITE, 


Par   mm.  FOURCROY  et  VAUQUELIN^ 


Histoire  de  cette  pierre. 

jyi.  Dandrada,  minéralogiste  portugais,  a  donné,  il  y  a 
quelques  années,  le  nom  d'ichtyopthalme  à  une  pierre  dont 
le  reflet  et  la  couleur  imitent  assez  bien  celle  des  yeux  de  pois- 
son. Il  paroît  que  cette  pierre  étoit  déjà  connue  plusieurs  an- 
nées avant  M.  Dandrada,  et  que  quelques  Allemands  Favoient 
désignée  sous  le  nom  de  zéolithe ,  genre  de  pierres  avec  les- 
quelles elle  a  en  effet  plusieurs  analogies.  Rinnman  fait  men- 
tion d'une  zéolithe  d'Hellesta  en  Suède,  dont  les  principe^ 
constituans  et  leurs  proportions  sont  à  très-peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  richtyopthalme ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas  (i). 
JEn  parcourant ,  en  1798,  la  province  de  Roslagen,  M.Dan* 


(1)  ZéoUi/te  d^Hellesta. 

Silice  •••••.«•»•••    ••»-»5S 

Chaux. V] 

Magnësie    .    .    • ^    €^5 

Alumine !i«5 

£eau  et  adde  caiix>iii^pe. .;    17 
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draJa  découvrit  cette  pierre  à  Uto  :  sa  forme ,  son  aspect ,  son 
brillanjt,  ses  caractères  physiques  en  gé«éral  lui  paraissant 
différens  de  ceux  des  zéolithes,  il  crut  devoir  la  distinguer 
par  le  nom  d'ichtyophtalmite  5  et  quoique  ce  nom  ait ,  comme 
la  plupart  de  ceux  qu'on  admet  chaque  jour  en  minéralogie, 
le  défaut  malheureusement  encore  inévitable  de  ne  tenir  à 
aucun  système  de  nomenclature ,  il  faut  néanmoins  convenir 
qu'il  s'accorde  très-bien  avec  le  caractère  le  plus  saillant  de 
cette  pierre ,  et  qu'il  l'emporte  sous  ce  rapport  sur  un  grand  ^ 
nombre  des  noms  proposés  par  les  minéralogistes  étrangers. 

Caractères  physiques. 

L'ichtyophtalmite  est  blanche,  transparente,  avec  un  petit 
œil  opalin  j  elle  est  formée  de  lames  chatoyantes  très-distinctes 
qui  se  séparent  aisément  les  unes  des  autres.  Ces  lames  jouissent 
d'un  certain  degré  de  flexibilité  qui  les  rend  lrès--difiiciles  à 
réduire  en  poudre.  Sa  pesanteur  spécifique  de  2870  est  peu 
considérable  par  rapport  à  celle  des  autres  pierres,  et  semble 
annoncer  dans  celle-ci  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'eau ,  ou  au  moins  des  molécules  peu  rapprochées ,  une  ma- 
tière peu  condensée.  On  remarque  de  petites  masses  de  car- 
bonate de  chaux,  et  quelques  grains  d'oxide  de  fer ,  qui  sont 
les  uns  et  lés  autres  attachés  aux  lames  de  l'ichtyophtalmite  y 
ou  interposés  entre  leurs  interstices. 

Caructères  chimiques. 

Premiers»    essaie 

Chauffée  au  chalumeau ,.  l'ichtyophtalmite  prend  d'abord 
de  l'opacité  j  ses  feuîIlQjts.  s'agitent ,  se  divisent  et  deviennent 
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plus  sensibles  5  ensuite  elle  se  fond  en  bouillonnant  légèrement  ^ 
et  laisse  un  globule  opaque.  Calcinée  à  une  forte  chaleur 
•dans  un  creuset  de  platine,  elle  devient  laiteuse,  ses  lames 
s'effeuillent  et  se  séparent  comme  celles  du  sulfate  de  chaux  9 
ensuite  et  par  une  plus  haute  température ,  elles  s'agglutinent , 
se  renouent ,  et  prennent  le  grain  du  biscuit  de  porcelaine  j 
elle  perd  17  à  18  pour  cent  dans  cette  opération. 

L'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  dans  lesquels  on 
met  des  fragmens  d'icthyophtalmite ,  les  ramollissent ,  et  leur 
donnent  une  consistance  gélatineuse  comme  aux  zéolithes  :  elle 
ne  prend  plus  celte  forme  après  avoir  été  calcinée,  et  les 
acides  alors  ne  l'attaquent  que  difficilement. 

Il  paroît ,  d'après  ces  premiers  résultats ,  que  c'eât  la  pré* 
sence  de  l'eau  qui  donne  à  cette  pierre ,  comme  aux  zéolithes, 
la  faculté  de  former  une  gelée  avec  les  acides ,  et  qui  favorise 
l'action  de  ces  derniers  sur  les  principes  de  la  pierre ,  avec 
lesquels  ils  peuvent  s'unir. 

Décomposition  de  T ichtjophtalndte  par  t acide  muriatique^ 

Des  essais  préliminaires  nous  ayant  appris  que  l'ichtyophtal- 
mite,  même  en  fragmens  assez  gros,  étoit  attaqué  par  les 
acides ,  nous  avons  mis  cent  parties  (  4  grammes  96'  centièmes) 
de  cette  substance  réduite  en  poudre  fine  dans  de  l'acide 
muriatique  étendu  d'une  suffisante  quantité  d'eau,  pour  qu'elle 
pût  être  dissoute  sans  prendre  la  consistance  gélatineuse.  A 
mesure  que  l'acide  agissoit  sur  les  principes  de  la  pierre ,  elle 
prenoit  une.  nuance  légère  de  citron^  et  il  s'en  séparoit  de  la 
silice  sous  la  forme  de  floccons  blancs ,  demi-transparens  et 
très-légers.  Lorsque  toute  la  pierre  parut  être  réduite  ainsi  en 
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floccons  ^  nous  avons  chauffé  le  mélange ,  et  fait  évaporer  une 
partie  de  Feau  qu'il  contenoit,  pour  favoriser  Faction  du  dis- 
j^olvant  acide ,  le  disposer  à  produire  une  décomposition  com^ 
plète  dans  le  fossile  soumis  à  cette  opération. 

Nous  avons  ensuite  filtré  la  liqueur ,  lavé  la  matière  restée 
.sur  le  filtre ,  et  évaporé  cette  liqueur  dans  une  cornue  munie 
d'un  récipient ,  afin  de  nous  assurer  s'il  ne  se  volatiliseroit  pas 
autre  chose  que  Teau  et  Facide  muriatique  en  excès  :  Fexamen 
le  plus  scrupuleux  du  produit  ne  nous  a  offert  absolument 
que  ces  deux  corps.  Ce  qui  étoit  resté  dans  la  cornue  avoit 
Aoutes  les  propriétés  physiques  du  muriate  de  chaux  ;  il  avoit 
en  effet  une  saveur  piquante,  acre  et  chaude,  il  attiroit  puis- 
•sammënt  Fhumidité  de  l^air. 

.Ce  résidu  salin,  qui  de  voit  être  composé  des  parties  de  la 
pierre  unies  à  Facide  muriatique ,  a  été  traité  par  Feau  distillée 
:qui  Fa  dissous ,  à  Fexception  de  quelques  floccons  jaunâtres 
que  nous  avons  reconnus  pour  un  mélange  ;de  silice  et  d'oxide 
de  fer  :  leur  poids  n'équivaloit  pas  à  deux  centi-grammes  ou 
>tpiatre  milUèmes  de  la  pierre. 

Nous  avons  décomposé  la  dissolution  filtrée  par  Foxalate 
d'ammoniaque ,  dont  nous  avons  eu  soin  d'ajouter  un  excès , 
pour  obtenir ,  s'il  étoit  possible ,  toute  la  chaux  précipitée  à 
Fétat  d'oxalate.  La  quantité  du  précipité  desséchée  à  Fair  chaud 
étoit  d'un  gramme  g5  centièmes ,  lesquels  produisent ,  par 
une  forte  calcination ,  un  gramme  4  centièmes  de  chaux  vive 
un  peu  grisâtre.  Cette  quantité  de  chaux ,  réunie  à  celle  de 
la  silice ,  dont  nous  ferons  mention  plus  bas ,  étant  loin  de 
'Compléter  la  somme  de  la  pierre  soumise  à  Fanalyse ,  nous 
soupçonnâmes  qu'il  entroit  dans  la  composition  de  Fichtyopl^ 
talmite  encore  quelqu'autre  *  substance  différente  de  la  chaux, 


d'  H  I  s  T.  O  I  R  E      N  A  T  U  R  E  L   L  E.  321 

et  que  Tacide  oxalique  n'avoit  pas  la  propriété  de  rendre 
insoluble.  En  conséquence  nous  évaporâmes  à  siccité  les  eaux 
de  lavage  de  Foxalate  de  chaux  ;  nous  calcinâmes  le  produit 
pour  sublimer  le  muriate  d'ammoniaque  formé  par  la  pré- 
cipitation de  la  chaux  en  oxalate ,  çt  nous  eûmes  en  effet  un 
reste  qui ,  au  lieu  de  se  volatiliser ,  se  fondit ,  et^dont  la  saveur 
piquante  et  chaude  annonçoit  encore  la  présence  du  muriate 
de  chaux.  Pour  nous  en  assurer  nous  fîmes  dissoudre  ce 
résidu  dans  Feau  distillée ,  nous  y  mêlâmes  de  Foxalate  d'am- 
moniaque en  excès  comme  la  première  fois ,  et  nous  vîmes 
avec  surprise  se  former  un  précipité  abondant ,  dont  les 
apparences  confirmoient  le  soupçon  qu'avoit  fait  naître  la 
saveur  du  résidu. 

Ce  second  précipité  lavé  et  séché  pesoit  un  gramme  5  cen- 
tièmes ,  et  fournit  par  une  forte  calcination  35  centièmes  dé 
gramme  d'une  matière  blanche  à  laquelle  nous  trouvâmes  ^ 
par  différens  essais ,  toutes  les  propriétés  de  la  chaux  vive, 
de  résultat  inattendu  éveilla  notre  attention  et  nous  suggéra 
tles  doutes  sur  Fexcellence  de  Foxalate  d'ammoniaque  si  vanté 
et  si  employé ,  depuis  Bergman ,  pour  la  précipitation  de  la 
cliaux  de  ses  dissolutions. 

Pour  acquérir  sur  ce  point  plus  d'assurance  et  arriver ,  s'il 
nous  étoit  possible,  à  la  certitude,  nous  avons  mêlé  de  Feau 
de  chaux  à  Feau  de  lavage  de  Foxalate  de  chaux  précipité  en 
dernier  lieu ,  et  la  liqueur  s'étant  fortement  troublée ,  nous 
fumes  assurés  que  Foxalate  d'ammoniaque  avoit  été  ajouté  en 
excès. 

S'il  étoit  vrai  que,  malgré  la  surabondance  d'oxalate  d'am-* 
moniaque  employée  dans  la  première  précipitation ,  il  restât 
dans  la  hqueur  de  la  chaux  non  précipitée ,  le  raisonnement 
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nous  annonçoit  qu'il  en  devoît  encore  rester  dans  la  liqueur 
de  la  seconde  précipitation.  Pour  vérifier  par  l'expérience  le 
point  où  nous  conduisoit  la  série  des  idées ,  nous  fîmes  éva-- 
porer  à  siccité  y  comme  la  première  fois  j  la  liqueur  dont 
nous  venons  de  parler ,  et ,  après  la  volatilisation  du  sel  am- 
moniac ,  il  resta  une  matière  fondue ,  d'une  couleur  grisâtre  j 
d'une  saveur  piquante  et  chaude ,  mais  sensiblement  plus  salée 
que  la  première.  Cette  matière  j  qui  pesoit  un  demi-gramme  ^ 
fut  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau  :  la  dissolution, 
abandonnée  à  l'évaporation  spontanée  j  fournit  bientôt  des 
cristaux  cubiques  d'une  saveur  salée  et  piquante. 

Ces  cristaux ,  séparés  avec  soin  de  la  liqueur  où  ils  s'étoient 
formés ,  et  lavés  avec  un  peu  d'alcool  très-détlegmé ,  conser- 
voient  encore  une  saveur  salée  et  piquante  ,  mais  moins 
marquée  qu'auparavant  j  ib  n'exbaloient  point  d'odeur  ammo- 
niacale par  la  potasse  caustique:  ce  n'étoit  donc  pas  du  sel 
ammoniac  échappé  à  l'action  du  feu;  mais  leur  dissolution 
faisoit  cristalliser  sur-le-champ  le  sulfate  d'alumine  en  petits 
octaèdres  d'alun  :  d'où  il  suit  que  ces  cristaux  étoient  du  mu- 
riate  de  potasse ,  car ,  d'un  autre  côté ,  l'acide  sulfurique  en 
dégageoit  des  vapeurs  d'acide  muriatique. 

La  détermination  exacte  de  ce  sel ,  dont  le  poids  pouvoit  être 
de  3  ou  4  décigrammes ,  nous  fit  connoitre  que  l'icthyophtal*» 
mite  contient ,  outre  de  la  silice  et  de  la  chaux ,  une  certaine 
quantité  de  potasse. 

Pour  savoir  maintenant  si  l'alcool  qui  avoit  servi  à  laver 
ces  cristaux  contenoit  de  la  chaux ,  nous  l'avons  étendu  d'eau 
et  mêlé  j  pour  la  troisième  fois  ^  avec  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ,  et  nous  avons  encore  obtenu  un  précipité  proportionné 
k  la  masse  de  matière  sur  laquelle,  nous  avons  opéré. 
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Au  surplus ,  nous  comptons  faire  sur  cet  objet  quelques 
expériences  directes  pour  savoir  exactement  sur  quoi  Ton  doit 
compter  dans  l'emploi  de  Toxalate  d'ammoniaque  pour  préci- 
piter la  chaux. 

L'on  voit ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  ,  que  la  pierre 
nommée  ichtyophtalmîte  est  composée  de  silice ,  de  chaux ,  de 
potasse  et  d'eau  :  la  substance  sur  laquelle  il  pourroit  rester 
quelques  incertitudes  a  été  reconnue  par  les  expériences  qui 
suivent. 

Les  flocons  séparés  de  la  pierre  pendant  la  dissolution  dans 
l'acide  muriatique  ont  donné ,  après  leur  calcination,  Si  cen- 
tièmes du  poids  de  l'ichtyophtalmite;  mêlés  avec  deux  parties  de 
potasse  et  un  peu  d'eau ,  ils  se  sont  dissous  en  totaUté  avant 
même  que  le  creuset  où  le  mélange  avoit  été  mis  ne  rougit 
et  que  Teau  ne  fût  évaporée  :  il  en  résulta  une  liqueur  claire, 
transparente ,  qui  prit  par  le  refroidissement  la  consistance 
d'un  sirop  épais  et  la  ténacité  d'une  gomme.  Cette  combinaison, 
étendue  d'eau  et  mêlée  avec  de  l'acide  muriatique  ,  ne  se 
troubla  point  ;  mais,  par  une  évaporation  à  siccité,  tout  se  pré- 
cipita sous  la  forme  d  une  poudre  très-blanche  et  très-fine  que 
les  acides  n^attaquoient  en  aucune  manière  :  ces  propriétés  ne 
laissent  donc  pas  de  doute  sur  la  nature  siliceuse  de  ces  flocons. 
L'eau  avec  laquelle  cette  matière  avoit  été  lavée  lie  donnoit 
point  de  précipité  par  les  alcalis;  ce  qui  prouve  que  la  silice 
étoit  pure ,  et  que  l'acide  muriatique  Favoit  entièrement  dé- 
pouillée de  la  chaux  et  de  l'alcali  unis  avec  elle  dans  la  pierre*^^ 

Voici  à  très  -  peu  près  les  proportions   dans  lesqueUes  les 
'  élémens  de  l'ichtyophtalmite  sont  enlr'eux  : 
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i^  Silice 5i. 

tP.  Chaux 28. 

'     3^  Eau 17. 

4°.  Potasse 4- 


A 
100. 


Il  y  a  aussi  dans  cette  pierre  une  petite  quantité  d'oxide  de 
fer,  mais  il  y  est  accidentel. 

En  comparant  le  résultat  de  cette  analyse  avec  Tune  des 
autres  pierres  examinées  jusqu'ici,  on  ^trouve  que  l'ichtyoph- 
talmite  ne  ressemble  à  aucune  autre  pierre. 

L'ichtyopthalmite  doit  donc  former  une  espèce  particulière 
dans  le  système  lithologique  ,  et  M.  Haùy ,  qui  a  déjà  com- 
mencé à  examiner  sa  forme  cristallisée,  pense  aussi  qu'elle 
diflere  de  toutes  celles  qu'il  connoît.  Les*  seules  pierres  dont 
elle  sembleroit  se  rapprocher  par  la  quantité  d'eau  et  la  pro- 
priété de  former  gelée ,  sont  les  zéolithes  ;  mais  celles-ci  con- 
tiennent de  l'alumine ,  et  l'ichtyopthalmite  n'en  recèle  pas  un 
atome. 

L'échantillon  avec  lequel  nous  avons  fait  nos  expériences 
nous  a  ét^offert  par  M.  ïondy ,  premier  aide  -  minéralogiste 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ,  qui'  se  l'étoit  procuré  chez 
M»  Morh ,  marchand  de  minéraux ,  actuellement  à  Paris. 
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CLASSIFICATION 

DES  PRODUITS  VOLCANIQUES. 

Par  m,  Faujas-Saint-Fond. 


J  E  considère  toutes  les  laves  comme  provenant  de  minéraux 
qui ,  avant  d'éprouver  les  modifications  que  les  feux  souter- 
rains leur  ont  imprimées ,  ont  appartenu  à  des  roches  qui  leur 
sont  corrélatives  et  peuvent  se  rapporter  d'une  part  à  celles 
que  nous  connoissons  et   dont  nous  sommes  en  état  de  dis-^ 
tînguer  les  analogues ,  de  Tautre ,  à  des  roches  particulières 
que  la  nature  a  dérobées  à  nos  regards ,  et  que  les  volcans 
arrachent  du  sein  de  la  terre  à  de  grandes  profondeurs  :  on 
peut  ranger  naturellement  ces  dernières  dans  la  classe  des 
minéraux  de  ce  'genre  déjà  connus ,  et  qui  ne  diffèrent  que 
comme  espèce   par  des  substances  additionnelles  propres  à 
compléter  l'histoire  naturelle  des  roches  que  la  terre  recèle. 
Ainsi ,  par  exemple ,  si  le  Vésuve  élève  de  ses  cavités  pro- 
fondes des  laves  qui  renferment  des  fewc/te^,  noyées  dans  une 
pâte  de  trapp ,  semblable  à  celle  des  porphyres  ordinaires , 
malgré  que  ces  cristaux  de  leucites  ne  se  soient  jamais  trouvés 
encore  que  dans  les  laves ,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  les  ran^ 
ger  dans  la  classe  des  porphyres,  puisque  leur  base  est  la  même? 
Oui,  sans  doute,  et  la  lithologie  s'enrichit  par  là  d'une  nou- 
velle variété  de  roche  porphyritique  qui  existe  à  des  profon- 
deurs que  les  efforts  des  hommes  nesauroient  jamais  atteindre  ; 
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celte  roche  particulière  n'auroit  donc  jamais  vu  le  jour  sans  la 
puissance  énergique  des  feux  souterrains. 

Il  en  est  de  même  des  granits;  si  les  volcans  en  font  pa- 
roîlre  des  espèces  qui  nous  offrent  au  milieu  de  leurs  agrégats 
cristallisés  des  substances  minérales  nouvelles  que  nous  ne 
connoissîons  pas  auparavant,  nous  obtenons  par  là  des  espèces 
propres  à  enrichir  la  minéralogie. 

Cette  manière  de  considérer  les  produits  des  volcans  me 
paroit  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  conforme  à 
Tordre  naturel ,  puisqu'elle  met  celui  qui  observe  les  grands 
résultats  des  embrasemens  souterrains  dans  le  cas  de  rester 
constamment  sur  la  voie  de  Tanalogie  et  des  rapprochemens. 

Je  sais  qu'en  éloignant  par  là  un  grand  appareil  de  mots  qui 
donne  une  fausse  apparence  d'érudition  à  ceux  qui  professent 
et  un  ton  doctoral  à  ceux  qui  étudient ,  la  méthode  que  je 
propose  paroîtra  moins  savante  et  beaucoup  trop  simple  :  si 
cela  est  ainsi ,  mes  vœux  seront  remplis. 

Car  c'est  à  cette  simplicité  que  tendent  toutes  mes  vues ,  et 
j'ose  espérer  que  ceux  qui  portent  un  œil  philosophique  sur  les 
sciences  naturelles  jugeront  plus  favorablement  de  mes 
efforts,  et  me  sauront  du  moins  quelque  gré  d'avoir  cherché 
à  être  utile  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  aiment  à 
s'instruire,  mais  qui  sont  rebutés  d'avance  de  cet  attirail  de 
termes  barbares  et  arbitraires  sous  lequel  il  semble  qu'on 
veuille  depuis  quelques  années  étouffer  les  sciences  naturelles , 
et  les  rendre  inabordables  aux  gens  de  lettres  et  aux  hommes 
de  goût  qui  sont  faits  pour  les  connoître  aussi. 
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CLASSIFICATION    des    substances     minérales 

Vulcanisées. 


CLASSE    PREMIÈRE. 

Des  lasses  considérées  relatis^ement  à  leurs  formes  et  à  leurs 

modifications  extérieures. 


DIVISION. 

I.  Layes  noires  homogènes. 

^.  .  .  .  à  grains  fins. 

B.    ...  à  grains  rudes. 

C   ...  à  conte\ture  écailleuse. 
a.  Laves  prismatiques 

à  3,  4,5,6,7^8,9pan8. 

y4.  ,  ,  en  piismes  droits  d'un  seul  jet. 

B,  •  .  en  primes    coupés    transver- 

salement. 

C.  .  .  en  prismes  articules  concaves 

d'un  çôtë ,  convex.es  de  l'autre. 
Z?.  .  •  .  en  prismes  comprimes  laté- 
ralement. 

£.  .  .  .en  prismes  arqués* 
5.  Laves  avec  des  faces  anguleuses  irré- 
gulières. 

4.  Laves  avec  des  laces  e(  des  angles 
d'une  régularité  si  apparente  qu'elles 
ont  un  £aux  aspect  de  cristallisadoD. 

5.  Laves  en  tables. 


A,  ,  ^  ,  épaisses. 
jB.   •   •  .  minces. 

6.  Laves  en  boules 

A,  •  •  .  solides. 
J9.   .  .  .  creuses. 

C  .   .  .  en  feuillets. 

7.  Laves  poreuses  pesantes. 

'•    A.  .  .  .à  grands  porcs  oblongs.  •-■ 

B,  .  .  i  à  pores  irréguliers. 

8.  Laves  poreuses  légères» 

A,  .  .  k  pores  ronds. 

B,  .  ;  .  oblongs. 

E.   ...  irréguliers.  _^ 

2>.  .  .  •  croisés. 
£•   .   .  •  striés. 

9.  Laves  scorifiées. 
A.  •  .  .  torses. 

.    .B.   •  •  .  en  cables. 
.    C*  .  ..!Ctt  rubans* 

i>.  .  .  .  en  grappes.  r- 

-    E.  ...  en  manière  dci  stalactite.  1 
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CLASSE    SECONDE. 

Des  laves  considérées  relativement  à   leurs  principes 

constitutifs. 


DIVISION. 

Laces  granitiques  à  gros  grains* 

I  Ayec  quartz  ,  feld-spath ,  mica  en 
lames  ou  en  cristaux,  etc. 

a  Avec  quartz  ,  feld-spath,  liom- 
Llende.  .  . 

3  Avec  quartz,  hom-blende.,  feld- 
spath et  des  points  ou  petites  taches 
rougeàtres  qui  paroissent  appartenir 
à  des  grenats  rouges  altérés. 

4  Ayec  mica. à  grandes  lames,  horn- 
blende et  feld-spath  noir  fondu. 

5.  Avec  feld-spath  Uanc  écaiUeux, 
diaphane ,  feld-spath  rougeâtre,  fi- 
breux ,  quelques  lames  de  mica ,  de 
trcs-petîts  grenats  rouges ,  qui  pa- 
roissent fondus ,  et  une  matière  noire 
vitrifiée  qui .  ressemble  à  de  rhom- 

blendc. 

•  ... 

yi  grains  fins*  .  .   . 

6  Avec  quartz  feld-spath  et  mica  noir 
cristallisé  en  lames  hexagones. 

7  Avec  quartz  »  hom-blende  et  mica. 

8  Avec  feld-spMh,h«Nm#- blende  et 
mica.  '....• 

9  -Avecleld-spaihvqiiartx, mica  amor- 

phe et  quelquefois  cristallisé,  et  de 
petites  parties  de  grenat  rouge  un 
peu  altéré. 


10  Avec  quartz,  feld-spatli ,  mica  et 
quelques  cristaux  de  feld-spath  de- 
mi-transparent en  parallélipipèdcs  » 
dont  quelques-uns  ont  plus  d'un 
pouce  de  longueur  sur  cinq  lignes 
de  largeur. . 

Laves  granitiques  schisteuses* 

1 1  Avec  quartz ,  feld-spath  blanc  rou- 
geâlre  ,  hom-blendc  noire  et  mica 
l>run  criistallisé. 

Nota*  Les  iaves  granitiques  à  gros 
grains  de  quartz  et  avec  cristaux  de 
feld-path ,  sont  très  -  abondantes  au 
MontpKl*Or  en  Auvergne ,  ainsi  qu'an 
Puy-de^DÀme. 

On  en  '■  trowve  tron  loin  d*Ander- 
nafch ,  avec  des  lames  de-  mica  tl'cs- 
larges  et  non  altérées ,  tandis  qufe  le 
feld-spath  a  ^të  fondu.      -  - 

Les  laves  granitiques  se  remar- 
quent aussi  à  Sancta  Fi'ora  sur  les 
confins  de  la  Toscane  et  des  Etats  du 
fa:pe.Nullepartje  ne  les  ai  vues ^  dit 
l)olomieu ,  dans  n?te  si  bette  àbon^ 
dance ,  ni  avec  des  preuves  si  con-* 
vaincantes  de  leur  fluidité.  Journal 
de  Physique,  1794*  P*g«  '^^^ 


>  »■   ) 
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CLASSE    TROISIÈME. 

Des  laves  qui  dowenl  leur  origine  à  des  roches  à  base  de 

trapp. 

Observations. 

Les  trapps  forment  une  classe  de  roche  particulière  que 
l'analyse  rapproche  des  feld-spaths  en  masses  ,  mais  qui  en 
diffèrent  par  une  plus  grande  quantité  de  fer ,  et  par  des 
caractères  extérieurs  et  des  couleurs  qui  leur  sont  propres. 

Les  trapps  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  le  voisinage 
des  roches  porphyritiques ,  et  cela  doit  être,  puisque  les  véri- 
tables porphyres  ont  pour  base  la  matière  du  trapp ,  et  que 
les  couleurs  diverses  qu'on  remarque  dans  les  trapps ,  ainsi 
que  dans  les  porphyres ,  ne  tiennent  qu'aux  différens  degrés 
d'oxidation  du  fer. 

Lorsque  les  trapps  ne  présentent  à  Fceil  nu  aucuns  corps 
étrangers  apparens,  je  leur  donne  le  nom  de  trapps  homogènes  y 
mais  je  ne  les  appelle  ainsi  que  minéralogiquement. 

Lorsque  les  trapps  renferment  des  globules  calcaires  j  des 
globules  d'agathes  ,  de  quartz  ou  de  toute  autre  substance 
pierreuse  non  cristallisée ,  je  leur  laisse,  d'après  les  Allemands, 
le  nom  de  mandelstein  ou  amygdaloïdes. 

EnGn  lorsque  les  trapps  ont  dans  leur  pâte  des  cristaux 
defeld-spath  distincts,  ils  appartiennent  essentiellement  alors 
aux  véritables  porphyres. 

Je  considère  les  globules  calcaires,  qnartzeux,  etc. ,  ainsi  que 
les  cristaux  de  feld-spath ,  non  comme  infiltrés ,  ni  accidentelle- 
ment engagés  dans  la  pâte  du  trapp ,  mais  comme  contempo- 
rains, et  s'étant  séparés  plus  ou  moins  promptement  en  glo- 
bules ,  ou  formés  lentement  et  régulièrement  en  cristaux. 
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Or  si  les  volcans  se  manifestent  au  milieu  de  semblables 
roches  dans  le  sein  delà  terre,  le  feu  propre  à  ces  grands 
incendies  exerce  une  action  toute  particulière  sur  elles ,  et 
leur  donne  une  certaine  fluidité  pâteuse  qui  n'altère  que  légè- 
rement leur  organisation ,  et  leur  imprime  en  même  temps  un 
caractère  qu'un  œil  exercé  distingue  très-bien ,  même  dans 
les  laves  les  plus  anciennes  de  cette  nature.  La  volcanisation 
leur  communique  d'ailleurs  quelques  propriétés  qu'elles 
n'avoient  pas  auparavant  ;  c'est  d'après  cela  que  je  divise  les 
laves  à  base  de  trapp. 


En  laves  trappèennes  homogènes  ^ 
c'esl-à-dlre ,  dans  lesquellesrœîlnepeut 
ddcouTrir  aucun  corps  étranger  appa- 
rent. 

En  lares  amygdaloîdes  renfermant 
des  globules  de  différentes  substances 
pierreuses  engagées  et  non  infiltrées  dans 
la  pâte  du  trapp. 

En  laves  porphyritiques  formées  de 
différentes    substances  pierreuses  cris- 
tallisées et  engagées  dans  le  trapp. 
Laves  trappéenries  homogènes. 

I  a  pâte  fine. 
!X  à  pâte  écailleuse. 
5  à  pâte  dont  le  grain  est  rude  et  gra- 
veleux. 

Laves  amygdaloîdes. 

1  Laves  amygdalo'ides  avec  des  globules 

de  zéolithe  électrique. 

2  Laves  amygdaloîdes  avec  de  Fanal- 
cyme  et  de  la  stilbite. 

3  Laves  amygdaloîdes  avec  chrysolite 
def  volcans  (  péridot  )• 


4  I^aves  amygdaloîdes  avec  des  globules 
de  Calcédoine,  d'agatbe ,  de  corna- 
line, de  stéatite. 

5  laves  amygdaloîdes  avec  des  globules 
de  spath  calcaire. 

6  Laves  amigdaloîdes  avec  des  globules 
de  spath  calcaire  et  des  cristaux  de 
feld-spath  (  transition  aux  véritables 
roches  porphyritiques  ). 

Laves  porphyritiifues  f  années  de  dif- 
férentes substances  pierreuses  cris'^ 
tailisées  et  engagées  dans  le  trapp* 

1  Laves  avec  des  cristaux  de  feld-^ 
spath ,  laves  porphyritiques  propre- 
ment dites. 

2  Laves  porphyritiques  avec  des  cris- 
taux de  leucite.  ^ 

3  Laves  porphyritiques  avec  du  py- 
roxone  cristallisé. 

4  Laves  porphyritiques  avec  des  cris- 
taux de  hom-blende  amphibole  de 
Haiiy. 
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CLASSE    QUATRIÈME- 

Lasses  feld'Spathique s  dont  la  hase^  au  lieu  d'être  du  trappe 
est  du  feldspath  en  masse.  [  Peirosilex.  ) 

Obsebpvations. 

•Pavois  hésité  de  séparer  cette  classe  de  la  précédente  ;  mais , 
après  avoir  long -temps  médité  sur  ce  sujet^t  avoir  observé 
avec  tout  le  soin  possible  plusieurs  produits  volcaniques  très- 
remarquables  qui  ne  pouvoîent  trouver  place  dans  aucune 
autre  division ,  je  me  suis  décidé ,  sans  balancer  davantage ,  à 
établir  cette  quatrième  classe ,  malgré  le  rapprochement  qui 
existe  jusqu'à  un  certain  point  entre  les  roches  de  trapp  et 
les  roches  pétrosiliceuses  que  j'appelle  roches  feld-spathiques 
oufeUl-spath  en  masse '^  mais  il  s'y  trouve  quelques  différences, 
notamment  dans  la  quantité  de  fer  que  les  trapps  renfer- 
m^ent ,  qui  m'ont  déterminé  à  les  séparer. 

Dans  une  matière  difGcile  où  la  nature  n^a  point  établi  de 
lignes  de  démarcation  tranchantes ,  mais  de  simples  transitions, 
j'ai  du  m'efforcer ,  autant  que  la  chose  étoit  en  mon  pouvoir , 
d'éviter  ce  qui  pourroit  tendre  à  établir  du  doute  ou  de  l'obs- 
curité sur  un  sujet  que  la  théorie  seule  ne  sauroit  éclairer 
suffisamment ,  et  qui  exige  nécessairement  dans  ceux  qui  com- 
mencent des  études  préliminaires  en  minéralogie  et  en  chimie , 
l'examen  local  de  quelques  volcans  éteints ,  et ,  s'il  est  pos- 
sible ,  celui  de  quelques  volcans  en  activité. 

Ceux  qui  ont  déjà  l'habitude  de  l'observation  et  qui  se  sont 
appliqués  à  la  connoissance  des  roches ,  savent  qu'il  y  a  de 
véritables  laves  à  base  de  feld-spath ,  telles  que  celles  des  ûeê 
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Ponces  et  des  monls  Euganéens ,  où  Ton  en  voît  de  très- 
noires  et  à  pâte  fine,  qui  donnent  au  chalumeau  un  émail  blanc 
comme  celui  des  feld-spaths  ordinaires.  La  même  île  volca- 
nique en  offre  qui  sont  jaunâtres,  d'autres  d'un  gris  clair  tirant 
un  peu  sur  le  rose ,  et  qui  ont  un  aspect  de  poix-résine,  ce  qui 
leur  Ot  donner  dans  le  temps ,  par  M.  Dolomieu ,  le  nom  de 
laves  résiniformes  qu'il  faut  bien  distinguer  des  pierres  de  poix 
on  pechstein.  On  remarque  aussi  de  ces  laves  feld-spalhiques , 
que  les  feux  volcaniques  ont  fait  passer  en  partie  à  l'état  de 
véritable  pierre-ponce ,  sans  dénaturer  entièrement  le  caractère 
du  feld-spatb. 

Je  sais  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  à  portée  d'observer  les 
résultats  de  la  volcanisation  ne  manqueront  pas  d'objecter 
que  des  laves  feld-spathiques  que  le  chalumeau  fait  couler  en 
émail  blanc ,  ne  sauroient  résister  à  l'action  des  feux  souter- 
rains sans  éprouver  le  même  mode  de  fusion  j  je  pourrai 
répondre  que  cela  peut  nous  étonner  d'après  la  théorie  ordi- 
naire des  feux  de  nos  fourneaux ,  animés  par  Faction  du  gaz 
oxigène  de  l'air  atmosphérique  exerçant  les  phénomènes  de 
la  combustion  sur  des  charbons  de  bois  ou  des  charbons 
fossiles. 

Mais  des  matières  mises  en  fàsion  à  de  grandes  profondeurs 
dans  le  sein  de  la  terre ,  sous  des  masses  énormes  qui  tendent 
sans  cesse  à  exercer  une  pression  d'une  force  incalculable ,  sur 
des  corps  en  incandescence  ,  saturés ,  pour  ainsi  dire  ,  d'un 
calorique  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue ,  puisque  nous 
n'avons  point  encore  de  données  certaines  à  ce  sujet,  doivent 
éprouver ,  ainsi  que  le  fait  le  démontre ,  un  mode  particulier 
de  fusion  qui  diffère  de  celui  que  nous  obtenons  par  l'art.  Si 
quelqu'un  cherchoit  à  contester  ce  fait ,  iln'y  auroit  qu'à  l'en- 
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voyer  au  Vésuve  et  à  Texainen  de  ses  laves  anciennes  et  mo- 
dernes y  et  il  y  verroît  des  courans  qui  ont  incontestablement 
coulé  sous  les  yeux  de  mille  témoins ,  et  dont  les  laves  sont 
lardées  de  toutes  parts  de  leucites  restées  intactes  au  milieu 
de  la  matière  en  fusion  qui  les  renferme.  H  est  à  ob- 
server que  ces  leucites  devroient  être  d'autant  plus  susceptibles 
de  se  liquéfier ,  qu'elles  contiennent  beaucoup  de  potasse. 

L'Ethna  offre  des  exemples  semblables  dans  ses  laves  si 
riches  en  pyroxènes ,  et  dans  celles  qui  renferment  des  feld- 
spaths  cristallisés.  Les  mêmes  phénomènes  se  répètent  dans 
presque  tous  les  volcans  éteints. 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  cette  digression.  Elle  m'a 
paru  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  est  important  d'en  avoir  les 
résultats  souvent  présens  à  l'esprit  lorsqu'on  examine  sur  les 
lieux  9  et  à  plus  forte  raison  dans  le  cabinet ,  les  laves  qui 
ont  pour  base  le  feld- spath.  J'ajoute  qu'il  est  essentiel  de 
rappeler  encore  à  ce  sujet  un  fait  qui  n'avoit  pas  échappé  à 
l'œil  attentif  de  Dolomieu  :  c'est  celui  de  distinguer  quelquefois 
dans  une  même  lave  deux  sortes  ou  variétés  de  feld-*spath^ 
dont  l'une  sert  de  base  à  l'autre,  qui  s'y  trouve  dans  un  état  de 
cristallisation.  Dans  quelques  circonstances ,  la  base  a  été 
fondue  et  réduite  même  dans  l'état  de  verre  ou  d'obsidienne, 
tandis  que  les  cristaux  qui  s'y  trouvoient  renfermés  sont  de- 
meurés intacts,  ou  n'ont  été  que  foiblement  attaqués  et 
plutôt  frittes  que  fondus. 

Les  laves  porphyritiques  nous  jfournissent  un  exemple  abso- 
lument analogue  :  lepr  pâte  de  trapp  est  fondue  et  même  con-* 
vertie  en  émail  ou  en  verre,  et  les  cristaux  n'ont  point  éprouvé 
le  même  changement. 

5.  43i 
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Laye  feld-spathîque  noîre ,  of>aque , 
bomogène,  à  pâte  fine  et  un  peu  lui- 
sante ,  à  cassure  conchoide ,  rayant 
le  verre,  se  fondant  au  chalumeau 
en  un  ëmaîl  blanc. 
Lave  feld-spalbique,  d'un  gris  clair 
tirant  un  peu  sur  la  couleur  de 
diair^à  pdte  très-fme,  translucide 
•ur  les  bords,  rayant  le  verre,  et 
ayant  une  tendance  a  se  détacher 
en  écailles  lorsqu'on  l'attaque  avec 
le  marteau;  se.  fondaot  en  un  émai^ 
blanc. 

Lave  feld-^patbiquebl^mche  pesante, 
rayant  le  verre,  à  con texture  plutôt 
granideuse  qu'écailleuse ,  avec  quel- 
ques points  de  mica  noir  dissé- 
minés dans  sfi  pâte;  fond  au  chaluno 
meau  en  émail  blanc. 

l«aye  feld-spathîque  blanche,  lui- 
sante, un  peu  vitreuse ,  à  .petites  écail- 
les fines,  légères ,  comme  boursouf- 
flées  et  un  peu  striées ,  bipaiicoup 
moins  pesante  que  la  précédente, 
et  semée  de  mica  noir.  (  Le  feu  vol- 
can iquie  lui  a  donné  une  tendance 
k  passer  à  l'état  de  pîer«vponce.  ) 

Lave  feld-spalhique  d'un  blanc  lavé 
dfune  teinte  roi^e  plus  ou  m^jns  pure, 
à  pâte  fine,  dont  la  conte xlure  est 
granuleuse  et  très-chargée  de  pe- 
tites lames  de  mîca  noir  brillant  ; 
raye  le  v^vre  et  fond  en  émail  blanc. 
Le  icaractere  tiré  de  la  csoiilaur 
ja'étaht  qu'accidentel,  on  peut  placer 
dans  CQ^e  division  les  laves  feld- 


•  » 


8 


i^atld'pies  analogues  cpxî  auroient 
une  autre  teinte  ou  d'autres  nuankces* 

Lave  fcld-spaihique  d'un  gris  claix:, 
quelquefois  bleuâtre,  quelquefois  un 
peu  verdâtre,  ou  d'un  blanc  un  peu 
rosé ,  à  pâte  fine  compacte ,  disposés 
plutôt,  en  lames  qu'en  gpins  avec  àçL 
mica  plus  ou  moins  noir,  et  une 
multitude  de  grains  irréguliers  d'un 
feld-spath  plus  blanc  ou  un  peu  jau- 
nâtre qui  tranche  suc  le  fond  »  9t 
dont  les  parties  ont  une  contexture 
et  une  direction.différcnles  de  celle 
de' ta  base  de  la  lave. 

Lave  feld-spalhique  d'un  gris  blanc, 
à  pâte  fine,  écallleuse,  et  à  reflôt 
lulsaqt  ^t  comme  satiné,  d'une  nar 
ture  analogue  a  celle  du  n.*^  6,  quant 
à  la  c  >mpositi()n,  mais  quf  en  dif- 
|î»ré  en  ce  que  l'action  du  feu  vol- 
canique a  imprima  à  la*  p^te  un  c»* 
jactore  de  fusion  analogue  à  celui 
de  la  pierre  ponce ,  tandis  que  Ips 
fragmens  granuleux,  de  felil  -  spatt 
pluKblattcs  et  d'une  nature  plus  dia^- 
pbfu\e ,  en^^^s  dan^  lé  feld-spatli.en 
masse, X)iit  résisié davantage  à  l'ac- 
tion du  feu,  et  sont  restes  presqu'în- 
tacts. 

i,aveffl(L-spàtliiqn^  .couleur  if;abaUe 
fai;^céc  ayec  des  crains  de  feld-sp^tti 
blanc  .diaphane  et  une  m'sltitude  de 
petites  pailleiles  de  nilni  noir  qui 
son|  restés  intacts  au  milieu, de  la 
base  striée ,  un  peu  iH>reusr,  et  jifL^ê/ip 
k  rétat.de  pierre-pcifice.  Cette  lave 
ield-spathique  a  des  ràjgporls  avôc  ta 
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précédente  ;  mais  sa  Qonlexture  est 
plus  a  })re  et  ses  pores  plus  rappro- 
chés et  plus  contournés  :  son  aspect 
a  une  apparence  de  pe.chstein  ;  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  par  Do- 
lomieu  le  nom  de  lave  rèsiniforme. 
Lave  feld-spalhique  grise,  avec  une 
multitude  de  petits  globules  plus  ou 
znomds  ronds  et  inhérens  à  la  lave  9 
d'une  matière  analogue  à  celle  du 
feld-spalb,  d*une  couleur  plus  fon- 
cée que  celle  de  la  pAte  qui  les  con- 
tient, et  dans  laquelle  ils  ont  été 
primitivement  formés  :  leur  con- 
iexture«st  plus  serrée  et  un  peu  vi* 
treuse.  Celte  lave ,  qui  est  dure  et 
susceptible  de  recevoir  le  poli ,  pa- 
i^t  comme  tigrée  ;  elle  a  quelques 
points  et  de  tres-pcftits  linéamens 
de  mica  noir  ;  l*aye  le  verre ,  ëi 
fond  au  chalumeau  en  émail  d'un 
blanc  grisâtre. 

La'^e  feld-«piith?qtte  grise  et  quels- 
quefoi&d'tmgrisblanchÂlre  Qnalogne 
à  la  précédente  ,  avec  la  différence  \ 
que,  dans  celle  dont  il  s'agit,  la  pâte, 
qui  rcMiefrme  aussi  quelques  linéa- 


mens de  mica  noir,  est  plus  lâche 
et  moins  adhérente,  et  que  les 
globules  sphéroïdes  sont  beaucoup 
plus  gros  et  d'une  substance  de  feld- 
spath un  jieu  vitreuse,  mais  très- 
compacte.  On  ne  sauroit  mieux  les' 
comparer  qu'à  de  gros  pois.  L'on 
trouve  quelques  échantillons  où  la 
base  qui  les  renferme  s'étant  dé- 
truite en  partie,  les  globules  ont  ré- 
sisté et  offrent  des  protubérances 
saillantes  qui  ont  une  fausse  appa- 
rence de  cristaux  orbîculairés.  Geut- 
ci  renferment  dans  leur  intérienir, 
ainsi  qu'à  leur  surface,  des  par- 
celles let  des  portions  linéaires  d'un 
feld-spath  plus  blanc  que  la  pâte 
globuleuse  qoi  les  coùiîenl  :  l'on  ^ 
y<nl  aussi  quelques  poînU  âe  mica 


noir. 


Il  seroit  possible  que  ces  corps 
presque  ronds  renfermés  dans  cette 
lave  donnassent  naisîsance  à  re8][>èce 
d'ofasîdîcime  colmue  sôûs  le  nom 
de  lucîis^saphir ,  lorsqu'un  couç  de 
feu  violent  les  ^^  passer  à  l'éUt  de 
verre. 


J^ 


CLASSE    CINQUIÈME. 

Des  brèches  et  des  tiiffas  volcaniques. 

Observations. 


i  iLes  brèckeis  et  les  tuIFâS  vôlcatii'<|tt«fs  sont  d^  agrégats  dont 
la  formation  est  dufe  à  \Abi\Qm  dé»  feUît  soliterraitis-  Celte  ré»- 
nion  de  matièreë  diyéri^  tîeât  â  plii^tittrs   faits  iD[u'ii  est 
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bien  Important  de  distinguer.  T  nlôt,  c'est  Faction  seule  mais 
variée  du  feu  et  celle  des  émanations  acides  qui  s'en  élèvent , 
qui  ont  oxidé  et  converti  en  substance  terreuse  des  laves  reprises 
ensuite  par  d'autres  laves  en  état  de  fusion.  D'autres  fois ,  l'eau 
portée  à  un  haut  point  d'incandescense  est  entrée  en  concours 
avec  le  feu,  et  agissant  simultanément,  chacun  à  leur  manière , 
ces  deux  agens  si  opposés  ont  donné  lieu  à  des  résultats  très-ex- 
traordinaires. Enfin ,  dans  quelques  circonstances ,  des  pluies  de 
laves  pulvérulentes ,  en  grains ,  ou  en  fragment  d'un  certain  vo- 
lume ,  tombant  dans  des  mers  voisines  des  foyers  embrasés, 
quelquefois  même  portés  à  de  grandes  distances,  se  sontcon-^ 
solides  dans  le  sein  des  eaux.  On  a  même  des  exemples  que  des 
amas  de  sables  volcaniques  ont  enseveli  des  villes ,  telles  que  celle 
de  Pompeïa ,  et  que  les  eaux  de  pluie  seules  ont  ensuite 
donné  à  ces  masses  terreuses,  friables  et  mobiles,  une  consis- 
tance et  une  sorte  de  solidité  qui  égalent  celle  des  cimens  les 
plus  durs. 

C'est  sans  doute  ici  la  partie  minéralogique  des  volcans  la 
plus  difficile ,  la  plus  ingrate  en  apparence,  mais  en  même  temps 
la  plus  curieuse  par  la  diversité  Aes  objets  particuliers  et 
remarquables  qu'elle  nous  présente.  Il  n'est  pas  aisé ,  il  faut  en 
convenir ,  de  saisir  avec  une  précision  rigoureuse  les  lignes 
de  démarcation  qui  caractérisent  les  différens  tufTas  sur  les- 
quels nous  venons  de  jeter  un  coup-d'œil  général  ;  mais  on 
approchera  beaucoup  de  la  vérité  en  admettant  les  divisions 
suivantes.  Dans  le  cas  même  où  l'on  commettroit  quelques 
erreurs  dans  ces  distinctions ,  il  n'en  seroit  pas  moins  certain 
que  ces  produits  volcaniques  dont  on  chercheroit  à  étudier  les 
caractères ,  sont  rapprochés  les  uns  des  autres,  se  lient  efc 
amènent  naturçUement  les  divisions  suivantes» 


DHISTOIRE 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Brèche  dont  la  formation  est  due  à 
des  laves  qui^  dans  leur  état  de 
fluidité ,  se  sont  emparées  Vautres 
espèces  de  laves,  soit  compactes, 
soit  poreuses  9  soit  scorifiées ,  soit  vi^ 
treuses,  ou  d^ autres  substances  pier^ 
reuses  réduites  en  éclats.   Lorsque 
les  matières  ainsi  empâtées  offrent 
des  noyaux  plus  ou  môihs  anguleux 
'    d^une    certaine    grosseur,   et  ^ue 
la  lave   qui  les  téunit  est  dure  et 
*    solide  y    on    peut  leur   donner  le 
nom  de  brèches  volcaniques.  Si,  au 
contraire ,  les  fragm^ns  sont  très- 
.    petits ,  et  que  la  pâte  qui  les  lie  soit 
friable,  tendre  et  plutôt  terreuse  que 
pierreuse,  le  nom  de  tufitas  leur  con^" 
vient  mieux. 
1  Brèche  volcanique  formée  de  fra^ 
mens  anguleux  et  de  fragmens  arron^ 
dis,  de  lave  noire  compacte  ,   de 
lave  noire  un  peu  poreuse  et  de  quel- 
ques grains    de  féld- spath  blancs, 
fortement  réunis  par  une  lave  granu» 
leuse  trèfr-dnre ,  de  couleur  fauve. 
a  Brèche  formée  de  fragmens  anguleux 
de  lave  noire,  dure,  hi  petits  pores,  liéa 
dans  une  pâte  fine  de  lave  JÇauve  qui 
avoit  une  tendance  à  passer  à  l'^t 
de  ponce* 
3  Brcche  qui  a  des  rapports  avec  la 
précédente  quant  à  l'aspect,  mais  qui 
en  diflere  en  ce  que  les.firagmens  de 
lave  noire ,  au  Heu  d'èlre  porçux , 
sont  à  l'état  de  scories  dcmi-vitrcuses 
d'un  noir  trcs^briUanU  Ia  pâte  grise 
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qui  lie  cette  brèche  et  lui  donne  une 
forte  consistance,  est  composée  de 
molécules  fines,  mais  un  peu  écait-^ 
leuses,  très-rapprochées  de  la  pierre 
ponce  dure. 

4  Brcche  formée  de  fragmens  angu* 
leux  de  lave  noire  poreuse ,  de  quel- 
ques petits  grains  de  feld-spath  blancs  ^ 
opaques ,  amalgamés  dans  une  .p4t9 
de  pierre-ponce  grise  à  petits  pores» 

5  Brèche  avec  des  firagmeiis  aagideus 
de  pierre. calcaire  blanche,. grlse> et 
quelquefois  fauve ,  de  la  naturet/4a 
marbre,  susceptibles  de  recevoir  la 
poli ,  empâtés  de  toutes  parts  et  dans 
tous  les  sens  dans  une  lave  grise,  dure  , 

'  semée'  de  fragmens  et  de  cristauxde 
£eld-6path  blancs^  diaphanes  et  gercés, 
d'home  -  blende  noire  ,  de  qudqoef 
grains  de  py  roxène  d'un  vert  d*herbe  » 
et  de  quelques  lames  de  mica  ai^entë  : 
ce  dernier  s*y  trouve  en  très-petite 
quantité.  Cette  brèche  est  assez  dure 
pour  être  sciée  et  recevoir  le  poli  ; 
eue  est  fortement  attirable  à  l'aimant. 

6  Brèche  avec  de  gros  fragmens  de 
marbre  blanc ,  de  marbre  jaunâtre  k 
graiii  fin  et. salin,  qui  reçoivent  le 

.  poil;. de  pierre  grise  à  pâte  très-fine 
qui  ne  se  laisse  pas  entamer  parVaqier, 

.  mais  qui .  &it  néanmoins  v^e  çfiecves- 
cence  asses  vive  dans  l'atside  nitrique  : 
elle  paroi  t  être  silicéo-calcaire.  Les 
diver»  fragmens  de  ces  pierres  spnt 
engagés  daqs  .u?ie  lave  grjse  ui^;pei| 
tçnreus^,  mais  soUde;  méhmgéard» 
beauooup  de  pyroxènes^iiQi^^iilîfM» 
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7  Brcchc  avec  des  Fragniens  de  marl)rc 
Llànc,  de  marbre  grils,  et  quelques 

•  noyaux  lormés  d'un  mélange  de 
^  ^eldfspath  limpide ,  et  d'une  matière 

noire  qui  a  du  rapport  avec  l'horne- 

•  btende.  On  y  trouve  aussi  des  noyâui 

-  de  lÀicâ  noir  conglomërës.  Ces  di- 
Ters  corps  étrangers  sont  empalés  dans 

-  ttpe  lavé  grise  qui  contient  en  très- 
.'  ffrffHdC' abondance  de  petits  fragmens 
:-:  de  pyfoatine  d^un  norr  brillant  en  ap* 
^  'paP6iloe,ikâisquiy  examinés  au  grand 

•  j<A»^  et  à  la  loupe  t  sont  verts.  On  y 
'    distingtiie   même!    quelques  cristaux 

bîett  proejohcés  de  cette  subsunce, 
«  qui  sont;  diaphanes  et  de  couleur 
V  t«ft  d'ifierlie,  et  quelques  laiivss  de 
'    mi^  coîiImi^  d'argetiti 

8  Bri^he  à  gros  noeuds  de  clirysolite 
des  volcans ,  de  couleur  verdâtre  et 
de  couleur  jaunâtre ,  mêlée  de  ^ros 
ârà^mens  de  lave  jpdreuseet  de  lave 
compacte  noire  presque  scorifiée .liés 
par  une  lave  grise  qui  renferme  e&e- 

'  même  une  multitude  de  grains  sa* 
blonneux  de  lave  noire. 

^  Brhchei  à  fond  jatin&tré  aveé  de  très- 

^;i^  Em^tHéki^  â'une  IkVt  tscntû  oofm- 

r'<  pfetcte  '  li^Ksakî^^e  reniplie  '  de  gvaiîns 

'  titrëttx  de'  oiayMiité  d'un  Tert  jau- 

•  tiâitre  V  6t  d'une  miihifuiide  de  firagmens 
d'utïe  ofoitodré  gro^ètir  de  iàte  noire 

-  k  petits  pores',  doiA  ^[tiëlqi:iè»mns  sont 
uffïtt^iéSé  La  laie  jKtuâLttre  ét-Utt  feu 
^•>téihkèiisë  c{ut  lié  téttè<  bi^bé  rèn- 

Boirqui  paroiè^ék^a^Mf  Jé^iltlis, 
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et  du  feld-spath  écaiUeux ,  altéré  et 
d'un  blanc  sale. 

DEUXIÈME    DIVISION. 

B réelles  ou  cuffas  volcaniques  fonnés 
par  le  concours  du  feu  et  par  celui 
de  l'eau  portée  au  plus  haut  degré 
de  température  :   feau  s'introdup* 

*  sont  par  ^uel^nes  communications 
souterraittes  datis  le  sein  em^brasà 
de9^  volcans, ,  a  produit  des  ré" 
àuUtifs  et  des  cophbinaisons  parti" 
culièr^s,  ^ui  participent  des  pro^ 
pfiètés  contraires  ile  ces  deitx  èlé" 

-  mens»  ^ 

V  Èrèètie  k  toiii  gàs  àcnàrés,  foiikée 
d'uAie' Ytiûhitûde  de  fragniensun  jieu 
pôréui  dé  tdve  noii^  basaltique  lîté* 
lés  de  beaucoup  de  grains  de  Àt-y- 
solilè,  de  gros  fragmetis  d^  grift 
^arttcMx  à  zAncs  parallèles  ^  Man- 
ches   et  Mùgèà,  dé' monceau  t  îr- 

"  régàlicfsdépiérrë^iiitotitèasé,giPÎ8e, 
cèloi-é^  to  rohgë  dààs  ^tisiéu^»}^- 
lîes ,  et  dé  «{iièl^s  g&oèëé  è  ei^te 
dfié^xiatttè  httLuè  qùri  jMnrôtssèal  être 
le  résulut  des  înfilt^attoilis  é*tiM 
ma^lie  qm  se  tronte  par  iii'orcèatux 

•  aâtii'''eélte  bficl^^  et  qui  est  trts- 
'ckai^géè  defèr. 

a  Brèche  formée  de  fragihetfs  de  ^br- 
phyre  brun  et  de  porphyre  à  fond 
rougÉ^  avfec  des  Crislààx  en  paralléli- 
]^}til?dei^«B  feld-sjiath  blanc,  de  frag, 
tttéiis  dé  ytiUrbre  blàhc  entourés  dans 
leuï'S  ]p6ittts  de  rniVHHi  de  Knéamcns 

noir*  Àri  ïohrtsâém  étte  lé  r&'irftat 


I>-H  ]  8  T  O  I  K  « 

d'pns  dissolui^pjci  aqueuse  qui  4  îpti- 
meoi^Bt  lié  toutes  les  parties  qui 
composent  cette  sîoguliifre  brèclie. 
lia  la^e  grise  qi^i  eu  fait  le  fond ,  et 
qui  renferme  quelque  grains  de  py- 
roxène  noir  fondu,  est  tellement  amal^ 
gamée,  a  l'aide  des  infiltrations  cal- 
caires ,  avec  les  autres  parties  de  la 
brecbe ,  que  le  tout  forme  un  en- 
semble susceptible  de  receTpir  le 
poli. 

TROISIÈME  BIYISIOK. 

I 
%  * 

Brèches  on  tiiffas  volcanicfues formés 
par  des  jets  on  projections  de  mâ^ 
itères  réduites  en  éclats ,  en  grains 
ou  en  poussière,  portés  i^nel^uefois 
du  loin  par  des  explosions  et  par 
les  vents  f^s'aslutinant  ensuite^  soit 
Ijuèfles  tomheht  dans  Va  mer,  \soft 
qn  elles  se  déposent  hors  de  son 
sein  dans  les  lieux  ou  les  eaux  de 
pluie  tes  consolident^  comme  à  Pom- 
peïa  et  ailleurs, 

•  • 

1:  Xi'ffa  .volcimiffM  qiM«  doît  «on  origine 

à  des  pluûes  de  pierves-ponOe^!  blan- 
'  ^cbes  et  à  des  pierres-ponces    grises 

divisres  en  fragmens  de  la  gi^os^ur 
.  d'une  olive  et  quelquefois  d'une  h€|ix, 
.  adt^éftyis  par  des  poipts-de^iOonlact 
.  iiaus  qnoA  puisse  distinguer,^  J|ia- 
.    ticre  quil^s  réunit.  Qi  tu^  ^  d'iune 

gcaj^de  l^orfi/é;  maissa  copsistanc4$ 

n*est  pas  finrie* 

a  .TufiUi  dont  la'  base! est  «e  pierre- 
'  ."ponor.  nédiMie  f*n  poussifrte'  aijifine 
:  qo^elie  a  rapptceoôé  fiivalémàmimce 


.  '  argileuse.,  ÇeUc-çi  réunit .^emulti- 
titude  de  très-petitS:  grains  de  pierre- 
ponce  plus  scçhe ,  plus  âpi^e  au  tou- 
cber  9  et  beaucoup  moins  altérée,  et 
des  parties  de  laveè  poreuse^  trëk- 
distinctes,  quoique  '  décolorées  en 
parrie.  Ce  Ail ffà; 'forme  nùe^Ae^w^^ 
riétés  du  trass  de  Pteyt  dans  les  en- 
virons d'Ândenliâck.  On  peui  consul- 
ter ce  que  j'en  ai  dit  dans  un  Mé- 
moi;*e  particulier  oh  j'ai  décrit  les 
carrières  diverses  et  considérables  de 
ces  tràss  exploités  pour  être  con- 

.  vertis  en  ciment.  Voyez  Annales 
du  Muséum  d'HisU  Nat.  tom.  I**, 
page  i5.  , 

5  Tùfl^  formé  d'an  mélange  de  pieires- 

p  nœs  eïi  poussibre*  de*  pierres-pon« 

'  cei  éù  grains',  de  fragmens  anguleux 

'  de  lave  cotnpaciexioîtë ,  basaltique,  et 
de  petits  éclats  écailtétix  d'un  schiste 
gris,  un  ^peu  luisant,  non  volca- 
nique ,  qui  a  '  été  lancé  avec  les 
autres  subhances.  C'est  dans  cette 
variété  de  tufîa ,  qui  a  beaucoup  plus 
de  solidité  ifiiv  1»  précédente,^  qui 

'  fi  Corme  des  eondies  et  des  dépàlSide 

-  plus  db  cinquante^  pieds  d'épaiaaeur, 
qu'on  tiKm^e  quelquefois  des  portions 
^linj^quès  d'un  vciHtâblsv  charbon 
^  bois  anssl'saîn  et  aiissîibîeni  oon- 

'  :  •er'ré'quetitfil'eiktdiérpnépiapë'djffpuis 

•    pêur'Voyefc'^ciB^uè'j'aî:  diii>dcL  cotte 

curieuse  v^iétë  de  sràst  Ae%  eovi- 

rons  d'Amlenuch ,  tom^F^^ia^  24 

d0fvi;flM4/0i^iAif 'MwMiiûS^iamani 

-  «foifi  ItotfifîéjAgi  charhtMrflomhhihle 
•^(  dlÉil  ùtf  «cttti  ito  Uil&'deiJipptB^yti^z 
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CLASSE    SIXIÈME. 

1 

Des  émaux  et  des  verres  de   i^olcan. 

Lorsqu'on  traite  dans  un  creuset,  à  un  feu  de  verrerie,  des 
laves  compactes  prismatiques  .on  de  forme  ir régulière ,  sans 
l'addition  d'aucun  fondant,  Ton  obtient  en  peu  d'heures  un 
verre  fin  et  luisant  du  plus  beau  noir  :  ce  verre  est  très-opaque 
lorsqu'il  est  en  masse  ;  mais  en  le  cassant  et  en  le  réduisant 
en  lames  minces ,  on  voii  qu'il  est  transparent ,  mais  un  peu 
coloré  par  une  matière  fuligineuse. 

Si  la  matière  qu'on  soumet  à  celte  expérience  provient  d'une 
lave  à  base  de  trapp ,  le  verre  est  alors  d'une  couleur  verdàtre 
et  a  beaucoup  plus  de  transparence  sur  les  bords:  on^peut  même 
le  raffiner  ,  à  l'aide  de  la  soude ,  de  manière  à  en  former  un 
beau  verre  à  bouteille  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  emploie  de 
la  lave  basaltique  au  lieu  de  trapp  ;  car ,  dans  ce  dernier  cas , 
la  matière  ne  se  souffle  qu'avec  peine  et  sans  succès  :  le  verre 
n'est  ni  bon  ni  transparent.  Je  sais  qu'on  a  écrit  le  contraire 
dans  un  ouvrage  de  chimie  ;  mais  les  e^Lpériences  que  Je  fis  en 
présence  d'hommes  très-instruits,  en  1784,  à  la  verrerie  de 
Sèvres,  près  Meudon,  et  dont  j'ai  conservé  les  procès -ver- 
batix ,  démontrent  que  la  lave  basaltique  employée  Seule  ne 
peut  dans  aucun  cas  faire  des  bouteilles  j  que  la  soude  ni  la 
potasse  ne  la  rendent  pas  meilleure  :  il  faut  y  joindre  d'autres 
matières. 

L'on  ne  doit  pas  chercher  ailleurs  la  théorie  des  verres 
volcaniques ,  des  obsidiennes  et  des  émaux.  Si  je  distingue  les 
émaux  des  autres  productions  vitreuses  produites  par  les  feux 
souterrains,  cette  différence  n'est  relative  qu'à  une  grande 
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opacité  et  à  un  aspect  plus  gras-  et  plus  résineux  qu'ont  les 
émaux,  tandis  que  les  yeries,  de  quelles  couleurs  qu'ils  soient, 
ont  un  éclat  plus  vif,  plus  cristallin,  et  paroissent  mieux  fondug^ 
Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables  pechsteins ,  quelles 
que  soient  leur  couleur  et  leur  apparence  vitreuse,  avec  les 
verres  et  les  émaux  :  ils  leur  sont  étrangers. 


EMAUX. 

Email  gris ,  avec  des  nuances  d'un 
gris  blauc,  un  peu  verdâtre ,  à  cas^ 
sure  plutôt  pierreuse  t^ue  vitreuse. 
Sa  contez ture  et  les  cellules  qu'on 
Toit  dans  sa  pâte  ne  permettent  pas 
de  douter  que  ce  ne  soit  un  ëniail 
de  volcan.  On  voit  même  9  en  l'ob- 
serTant  arec  la  loupe ,  des  cristaux 
de  feld-^path  qui  caractérisent  son 
origine  porphyri tique.  Cette  variété 
vient  de  l'ile  de  l'Ascension,  où  elle 
a  été  recueillie  par  M.  de  Berlb,  mi- 
Xiéralogiste  habile  qui  a  de  fort  belles 
coUectioosde  laves  de  TIlet^de-Bour- 
bon  et  de  celle  de  France. 

Email  d'un  gris  jaunâtre  un  peu 
rougeâtre ,  à  cassure  d^  résine. 
S'il  m'est  permis  d'employer  cette 
expression ,  c'est  ce  que  Dolomieu  ^ 
appeloit/tff'^réJj/ti/brTiM.  Son  grain  » 
sa  cassure ,  sa  pâte  demi-vitreuse , 
tout  indique  que  c'est  un  émail,  et 
les  cristaux  de  feld-spalhqu'on  dis- 
tingue sur  les  faces  polies,  annoncent 
que  cet  émail  doit  son  origine  à  un 
po!rphyre  à  ba^e  4e  feld-spath  :  cet 
cmiiil  vient  <1^  Lâpari, 


Email  gris  rougeâtre ,  opaque ,  a  caS'^ 
sure  pierreuse^  ayant  quelque  rap- 
port avec  ce  que  les  minéralogistes 
allemands  appellent  porzeUanjas'^ 
pis  ;  mais  c'est  incontestablement 
un  émail,  puisque  la  plupart  des 
échantillons  qu'on  trouve  à  Lipari 
sont  criblés  de  pores  et  vitrifiés  dans 
quelques  parties,  tandis  qjuie  les  jappes 
sont  infusibles. 

Em^l  d'un  gris  bleuâtre,  à  cassure 
luisante  et  à  pâte  homogène. 

m 

Email  verdâtre,  opaque,  luisant,  k 
cassure  vitreuse  ^  avec  des  cristaux 
de  ield-^path  blanc.  liorsqu'on  fait 
couper  et  polir  ces  émaux  sur  une 
face,  on  découvre  mieux  les  cris- 
taux, te  range  dans  celte  classe  l'é- 
mail vitreux  de  Puy  Gryou  en  Au- 
vergne, formé  en  grande  coulée  re« 
couverte  de  laves.  M.  de  la  Coste, 
professeur  à  l'école  centrale  du  Puy- 
de-Dôme,  à  fait  connoilre  le  pre- 
mier cet  émail. 
• 

Email  d'un  vert  olivâtre,  k  pâle  ho- 
mogène et  à  ciusure'de  pech  steîn 
de  Monte  Galda^  dans  le  Ylcentin* 
Email  à  pâte  homogcne,  à  cassure 
de  pechateîn ,  d'un  noir  pâle ,  arec  des 

44* 
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zÂues 'très-fines  et  onduleuses  d'un 
gris  de  fumée ,  de  Tile  de  T Ascen- 
sion. 

8  Email  vitreux  d'un  noir  de  cliar- 
bon  ou  obsidienne ,  à  cassure  con- 
choïde  informe.  Je  donne  le  nom 
d'obsidienne  aux.  verres  volcaniques 
noirs,  quels  que  soient  leur  opacité, 
le  brillant  plus  ou  moins  onctueux 
ou  plus  ou  moins  vitreux  de  leur 
pâte ,  pourvu  que  leur  transpa- 
rence se  manifeste  sur  leurs  bords 
dans  les  cassures  les  plus  minces  de 
ces  verres.  Le  n.*  précédent  forme 
la  transition  de  l'émail  noir  a  l'ob- 
sidienne de  Tile  de  l'Ascension ,  de 
TénérifTe,  de  Stronboli ,  de  Vulca- 
no,  etc. 

9  Obsidienne  aveu  des  cristaux  de 
feld-spatb  blancs  qui  ont  conservé 
leur  forme  et  leur  couleur,  et  qui 
sont  plutôt  frittes  que  fondus. 

fl  o  Obsidienne  à  cassure  trës-\  i  ve ,  avec 
une  multitude  de  petits  globules 
ronds  et  oblongs  d'une  substance  blan- 
cbe  terne  qui  ressemble  à  de  l'émail, 
et  qui  pourroît  bien  ètre'le  résultat 
d'un  feld-spatb  granuleux  disséminé 
en  grande  abondance  dans  la  pâte 
de  la  substance  pierreuse  qui  a 
donné  naissance  \  ce  beau  verre 
noir  tigré  de  blanc.  La  pâte  de  cette 
obsidienne  a  dû  être  fusible  \  car  le 
verre  qui  en  résulte  est  pur;  et  quoi- 
qu'il paroisse  d'un  beau  noir  par 
opposition  avec  les  points  blancs , 
H  est  d'une  belle  transparence  sur 
les  bords  et  plutôt  blanc  que  noir, 
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mais  d'un  blanc  enfumé.  Se  trouve 
à  Lipari.  On  voit  quelques  échan- 
tillons de  ce  verre  volcanique  où  la 
môme  mati^re  blanche,  au  lieu  d'être 
disséminée  dans  la  masse,  est  dis- 
posée en  petites  couches  très-minces 
d'une  demi -ligne  ou  d'une  ligne  aa 
plus  d'épaisseur ,  qui  alternent  avec 
des  couches  de  verre  très-noir  et 
très-brillant  de  quatre ,  de  cinq  et 
de  six  lignes  d'épaisseur.  Ce  beau 
verre  a  été  découvert  à  Lipari  par 
Spallanzani. 
II  Verre  volcanique  noir,  un  peu  po- 
reux, émaillé  de  ligues  réiiculaires 
de  feld-spath  blanc,  qui  le  pénètrent 
de  toutes  parts,  et  se  croisent  en  di- 
vers sens.  La  partie  noire  est  fon- 
due :  le  feld-spath  n'est  que  fritte. 

On  trouve  sur  le  haut  du  mont 
Meissners^  dans  la  Uesse ,  des  blocs 
isolés  et  d'un  gros  volume  de  cette 
substance  pierreuse ,  dont  la  base  est 
incontestablement  vitrifiée,  tandis 
que  le  feld-spath  n'a  éprouvé  qu'une 
foible  altération.  Il  n'y  a  rien  d'ex- 
traordinaire dans  ce  fait,  puisque  les 
obsidiennes  de  Lipari  nous  offrent 
non  seulement  un  exemple  sembla* 
ble,  mais  nous  font  voir  encore  le  feld- 
spath dans  son  état  de  cristallisation. 
Cependant  il  est  à  propos  d'obser- 
ver que  le  feld-spath  cristallisé  dans 
l'obsidienne  de  Lipari  et  d'autres 
lieux,  est  une  indication  que  cette 
obsidienne  doit  son  origine  à  une 
roche  porphjrritique  dont  la  base 
deyoit  ètce  un  trapp  ou  une  pâte  de 
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fèlcl-spatli  en  masse,  tandis  qiie  le 
feld-spath  en  réseaux  du  verre  vol- 
canique du  mont  Meissners  paroit 
différer  d'origine  et  avoir  eu  une 
base  qui  n*est  pas  celle  des  por- 
phyres. 

La  disposition  de  ce  feld-spath  en- 
trelacé dans  la  partie  vitreuse  noire 
me  rappela  des  pierres  non  volca- 
nisées  d'une  contexture  semblable , 
que  je  possédois  dans  ma  collection 
de  roches.  Je  les  examinai  avec  soin, 
et  je  reconnus  leur  analogie.  Ces 
dernières  sont  composées  d'un  feld- 
spath filamenteux  blanc  qui  entrelace 
de  petits  cristaux  noirs  et  briUans 
de  tourmaline. 

Ce  rapprochement  m'ayant  sug- 
géré ridée  de  chauffer  légèrement 
Tobsidienne  réticulaîre  du  Meissners 
pour  la  présenter  ensuite  k  une  ai- 
guille de  cuivre  rouge,  suspendue 
en  équilibre  sur  une  pointe,  le  petit 
appareil  de  l'invention  de  M.  Haiiy 
manifesta  sur-le-champ  des  signes 
très-sensibles  d*électricité.  Je  répé- 
tai plusieurs  fois  l'expérience  :  elle 
donna  toujours  les  mêmes  résultats  , 
en  présentant  à  Faiguille  les  points 
lioirs  fondus. 

D'après  la  propriété  électrique  de 
ce  verre  par  la  chaleur,  je  présu-^ 
mai  qu'il  pourroit  bien  être  provenu 
d'une  tourmaline  mise  en  fusion  par 
l'action  des  feux  souterrains. 

Je  fus  confirmé  dans  cette  con- 
jecture par  un  fait  qui  servit,  je  puis 
le  dire  t  de  démonstration  à  la  chose. 
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M.  le  comte  Joseph  Marzari  Peneati , 
qui  s'occupe  avec  beaucoup  de  zèle 
d'histoire  naturelle,  venoit  de  Visiter 
avec  firuit  les  volcans  éteints  de  l'Au- 
vergne, et,  après  y  avoir  fait  un 
séjour  de  plusieurs  mois ,  il  en  rap« 
porta  des  échantillons  très-instruc« 
ti£s.  Il  eut  la  complaisance  de  m'of- 
firir  les  objets  qui  pouvoient  m'in- 
téresser  le  plus,  et  j'acceptai  en- 
tr'autres  une  obsidienne  semblable 
àcelle  du  montAfe^JA^rj,qu  ilavoit 
recueillie  lui-même  sur  le  haut  du 
Mont-d'Or,  et  qu'il  me  dit   lavoir 
trouvée  dans  un  tufïa  volcanique.  Ce 
rapprochement  de  deux  substances 
identiques  trouvées,  l'une  sur  le  haut 
du  mont  Meissners^  l'autre  8iu*le 
«ommet  du  Mont-d'or,  dont  per- 
sonne ne  conteste  la  Tolcanisation , 
me  fit  beaucoup  de  plaisir;  maiâ 
ma  satisfaction  fut  plus  complète 
encore  lorsque ,  après  avoir  observé 
avec  la  loupe  les  parties  noires  bril- 
lantes qui  se  croisoient  ave<;  le  feld- 
spath réticuiaire^  je  reconnus  la  forw 
me  cristalline  des  tourmalines ,  qui 
n'avoit  pas  été  entièrement  ef&cée 
dans  quelques   parties,   quoique  le 
morceau  eût  des  pores  comme  celui 
i\i  Mêiisnêrs  ^  et  que  le  feld-spath 
blanc  f&t  fritte.  Je  chauffai  légère- 
ment ce  bel  échantillon,  et  il  exerça 
son  action  un  peu  plus  fortement 
même  que  le  précédent  sur  l'aiguille 
de  cuivre  rouge.  Je  répelai  l'expé-» 
rience  devant  M.  Marzari ,  qui  y  prit 
nn  grand  intérêt.  Le  Vésuve  jette 
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quelquefois  des  pierres  qui  lui  sont 
en  quelque  sorte  étrangères:  on  y 
Toit  des  aiguilles  de   tourmaline; 
mais  Ton  n'en  aroit  point  observé 
encore  dans  les  yolcans  éteints  ;  et 
Toilà  d'une  part  le  mont  Meissners 
qui  en  fournit  sur  sa  partie  la  plus 
élevée ,  des  blocs  isolés ,  oik  la  tour- 
maline, quoique  fondue,  n'a  perdu 
ni  sa  couleur ,  ni  sa  propriété  élec- 
trique-; de  1  autre  le  Most^'Ot*  qui 
«n  renferme  de  gros  échantillons, 
dont  ks  cristaux  o«t  conservé  dans 
quelques    parties    leurs  formes   et 
t      leur  faculté  électrique.   Il  est  bon 
V  d'observer  4{ue  ces  tourmaline  fvol- 
•cafiiaées  daas  leur  gangue  de  feld- 
*    f^ath ,;  tsEnt  ,oelles  ^u  MeifsnerS)€[ue 
.     du  At^nt-^^Ox^iffoilit  mouvoir  forte- 

meut  aussii  It  btarrejtu  aimantée  . 
I î2  Obsidienne  d'imverre  noir,  très-pfin , 
à  cassure  virve  ejL  0OBchoide  très- 
diaphane  sur  .  les  J>ords ,  et  d'une 
..<    cQuliâur  eofumée»  légèrament  oli- 
.     Tâtre ,  ^jwi  quelques  Uches  44an- 
,     chescelli«lajrés«4apisséèsd'unesubs- 
tance  pluièt  terreuse  ^ue  vitrifiée, 
qui  paroit  due  ou  à  quelques  grains 
Ae  ieldrspalh  blanc  tjrop  fortement 
ou  Xroj^  long-temps  soi^mis  à  l'action 
dufeq  ou  à  une  sorte  4e  dé  vinifi- 
cation paiticttljëre. 

Cet  échantillon  est*^'autant  plus 
intéressant  qu'il  a  été  trouvé  dai^s  le 
Mexique  a  Cerrù  de  U^s  Murejas , 
par  mon  célèbre  ami  M,  le  BHron 
de  Uumboldt,  qui  a  bien  vo^hi  en 
enrichir  ma  cpUecUpq. 


i5  Obsidienne  I  luch^^aphir  des:  mi- 
néralogistes d'Allemagne* 

Je  range  cette  substance  vitrifiée 
danslaclasse  des  verres  volcaniques  , 
parce  que  j'en  ai  de  trcs-beaux 
échantillons  venus  du  cap  de  Gates  : 
ils  sont  ^ncore  renfermés  dans  un 
émail  d'un  gris  blanchâtre,  qui  a 
du  rapport  avec  certaines  pierres- 
ponces  ,  qui ,  au  lieu  d'être  striées 
et  filamenteuses ,  sont  écailleuses 
et  compactes. 

Les  luch^saphirs  sont  générale- 
ment de  forme  globuleuse  de  la  gros- 
seur d'une  noisette  environ.  On  en 
trouve  d'opaques,  de  noirs,  d'un  peu 
transparens,  qui  ont  uja  reflet  bleuâ- 
tre ,  et  d'autres,  ce  ^onX  les  plus 
rares ,  qui  sont  très  -  tran^arens  , 
quoique  -foiblement  enfumés,  d'une 
légèreté  étonnante;  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  d'être  durs  et  de  rayer 
le  verre.  J'en  possède  un  échantillon 
avcQ^des  zones  blanches. 

44  Obsidie^ne  ou  verre  volcanique  en 
forme*  de  cheveux.  Le  volcan  de 
l'Ile-de-Bourbon  est  le  seul ,  connu 
jusqu'à  ce  jour,  qui  ait  fourni ,  dans 
quelques  circonstances  particulières, 
ce  singulier  résultat  de  la  vitrifica- 
tion. Lai^ouleurde  cette  obsidienne 
fîapilliforme  tire  un  peu  sur  l'oli- 
vâtre ,  et  quelques-uns  des  bouts 
sont  terminés  par  de  très-petits  glo- 
bules vitreux.  Ces  filamens  de  verre 
sont  assez  flexibles. 

i5  Pierre-ponce  ou  verre  volcanique 
i^reux ,  blaBc ,  d'un  gris  blaBchâtre , 
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ffm  gfîs  noirâtre,  à  fibres  longitu- 
dinales, k  fibres  courbes    et   con- 
tournëes,  spongieuses,  iég^^es,  quel- 
quefois ëcdilleuses  ;  à  grain  aigre  et 
âpre ,  quelquefois  un  peu  terreux.  > 
1  Sans  corps  étrangers  apparens. 
%  Avec  des  cristaux  de  feld-spath  blanc 
ou  gris ,  séparés  du  tissu  fibreux ,  et 
n'y  tenant  que  par  des  points. 
3  Avec  du  mica  blanc,  noirâtre  ou  noir 
cristallisé ,  ou  en  petites  lames  irré- 
gulières qui  ont  résisté  au  feu. 


4  Avec  de  petites  écailles  d*un  scliisfe 
gris,  ardoisé,  luisant,  qui  n^a  point 
souffert ,  à  Pleyty  tlaus  les  ponces  des 
environs  de  l'abbaye  de  Laach  près 
d'Andemach. 

5  Avec  des  grains  ,  et  quelquefois  de 
petits  cristaux  de  spineile  bleu 
[^pléonaste]] ,  dans  les  pouces  des  en- 
virons de  l'abbaye  de  Laach. 

6.  Avec  de  l'obsidienne  noire,  adhérente' 
a  la  ponce  à  Téuériffe. 


Classe  septième. 

Des  soufres  et  des  sels  formés  ou  sublimés  dans  les 
volcans  ou  dans  les  solfaterras^  et  du  fer  micacé  des 
volcans. 


I  Soufre  en  cro^itcs  solides,  en  tissu 
filamenteux, en  globules,  en  manière 
de  stalactite. 

a  Soufre  cristallisé. 

3  Soufre  sublimé  et  en  poussière. 

4  Soufre  en  petits  fragmens  solides  dans 
quelques  laves  poreuses. 

5  Soufre  solide ,  brillant,  un  peu  la* 
melleux,  niché  dans  la  lave  basaltique 
de  rUe-de-Bourbon. 

Sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  potasse. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  d'alumine. 

Le  sulfate  de  magnésie  a  été  trontë 


en  efflorescence  Sur  quelques  lavM 

décomposées  du  Vésuve. 

Sulfiatte  de  chaux. 

Carbonate  de  soude. 

Sulfure  de  fer. 

Oxide  rouge  d'arsenic  cristallisé 
en  aiguilles  ou  en  mamelons. 

Muriate  de  soude  cristallisé  en 
cubes  solides,  en  filamcns ,  en  effio- 
rescencc ,  etc. 

Muriate  d'ammoniaque  cristallisé  en 
rhombe,en  dodécaèdre  à  faces  rhom- 
boïdales,  coloré  par  le  fer  en  bean 
jaune  brillant,  imitant  la  topaze. 


\. 
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Du  fer  micacé    des  volcans.  (  Fer 
olfgiste  de  M,  Hauy^  tom.  IV",  p.  58.) 

Si  l'obseryation  n'aroit  pas  constalë 
d'une  manière  certaine  l'existence  du  fer 
«ublimë  à  la  manière  des  sels  et^du 
soufre  par  l'action  des  feux  Tolcaniques, 
les  expériences  faites  par  Delarbre  pour 
imiter  le  procédé  de  la  nature  à  ce  sujet , 
dont  les  détails  sont  insérés  dans  le 
Journal  de  Physique,  1786, /7/i^.  iïq, 
nous  en  auroient  démontré  la  possibilité. 

Fleur iau  de  Belley ue  a  trouvé  à  St rom- 
boli  des  cristaux  laminaires  de  fer 
apéculaires,  sublimés  dans  les  fentes  des 
laves  de  ce  volcan  en  activité,  et  à 
deux  cent  cinquante  toises  de  hauteur 
«u-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  les  plus 


DU     MUSEUM 

considérables  ont  trois  potiCes  de  lon- 
gueur au  moins  sur  16  lignes  de  largeur. 
Spallanzani  en  a  recueilli  sur  ce  volcan  ^ 
qui  ont  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
de  longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur 
tVL  lames  polygones  des  plus  brillantes , 
et  qui  réfléchissent  la  lumière  comme 
des  miroirs. 

Le  Vésuve  en  produit  aussi  en  petits 
cristaux  de  forme  indéterminée,  qu'on 
trouve  sublimés  sur  les  scories  de  ce 
volcan. 

Les  laves  de  Sorento  en  ont  dans  leurs 
pellules.  LePuy-de-Dôme,leMon^-d'Or, 
Volvic  en  Auvergne  et  autres  lieux  « 
en  foumisseiU  de  briUans  et  de  cristal- 
Usés. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 


Sur  les  Fossiles  des  ensdrons  de  Paris. 


Par    LAMARCK. 


GENRE    L. 

Mil  10 LE.  MiUola: 
Charact.  gen. 

Testa  uniçalçisj  transpersa  ,  oçato-glohosa  vel  elongata^ 
multilocularis  :  loculis  transçersis  circa  axim  trifariam 
et  altematim  im^ohentibus.  Apertura  ad  ultinû  loculi 
hasim  exiguaj  orbiculata,  vel  oblonga. 

Observations. 

Les  milioles  sont  des  coquilles  des  plus  singidîères  par  leur 
forme ,  et  peut-être  des  plus  intéressantes  à  considérer ,  à  cause 
de  leur  multiplicité  dans  la  nature  et  de  Tinfluence  qu'elles  ont 
sur  l'état  et  la  grandeur  des  masses  qui  sont  à  la  surface  du 
globe  ou  qui  composent  sa  croûte  extérieure.  Leur  petitesse 
rend  ces  corps  méprisables  à  nos  yeux ,  en  sorte  qu'à  peine  dai- 
gnons-nous les  examiner  ;  mais  on  cessera  de  penser  ainsi 
lorsque  l'on  considérera  que  c'est  avec  les  plus  petits  objets 
que  la  nature  produit,  par-tout  les  phénomènes  les  plus  iiiip<H 
5.  45 
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sans  et  les  plus  remarquables.  Or ,  c^est  encore  ici  un  de  oes 
exelRples  Hombreux  qui  attestent  que,  dans  sa  production  des 
corps  vivans ,  tout  ce  que  la  nature  semble  perdre  du  côlé  du 
volume ,  eïle  le  regagne  auipJen^ent  par  le  uonabre  des  indi- 
vidus ,  qu'elle  multiplie  à  l'infini  et  avec  une  promptitude 
admirable.  Aussi  les  dépouille*  de  ces  très-peûts  corps  vivf^ns 
du  règne  animal  influent-elles  bien  plus  sur  l'état  des  masses 
qui  composent  la  sjxff^edfi  ïiot3ceigloJb«,  que  celles  des  grands 
animaux ,  comme  les  éléphans ,  les  hippopotames,  les  baleines, 
les  cachalots,  etc.  qui,  quoique  constituant  des  masses  bien 
plus  considérables ,  sont  ii;ifinîm^t  moîps  multipliées  dans  la 
nature. 

Je  possède  des  milêotM  dïms  l'état  frais  ou  marin  ,  recueillies 
sur  des  fucus  j  près  l'île  de  Corse.  Aux  environs^  dé  Paris,  on 
^  trouve  j,  daoft  l'état  fossile ,  quelques  espèc^a  ei9^  quantité  si 
jçonsidérable ,  qu'elles  form^ut  pr^que  ta  piriacipale  parVie  des 
VlSi^^s  pierreuses  de  certaines  carrières. 

Ce  sont  de  petites  eoquiUes  à  pea  pF.è$  de  la  grdsseqr  des 
graines  de  la  plante  qu'on  nomme  millet  {panicum  miliaceum)^ 
les  unes  ovales-globi^^s^s ,  Içs  aujtree»  obloogues,  subtrigones^ 
multioculaires  :  leur  spirale  tourne  autour  d'un  axe  perpen- 
jy^eûlaire  au  plan  des  tours ,  et  qui  est  beaucoup  plus  long  que 
i>  :  dUmètve  tvansver sal:  ou  horizoatak  de  la  coquiUe;  ce  qui 
fiSblfi;  contraire  de  cequâ  a  lieu  dans  te^plsm orbes,  les  amino^ 
IlitOSt^  k&  naiktiles.,  etc.  :  leiu?s  k>ges  par  conséquent  beaucoup 
p]lX9  Wges.Gpie  longaes.  sont  transvepsaks ,  enveloppent  dans 
tôiile.  sa  liongueuir  l'axe  de  hk  coquille ,  et  se  recouvrent  les 
imès  ks.  au|:res;  successivement  et  alternativement  ^  donnant 
fti)èe^e;ti»ajociiîs|Uiie  forme  trigone  à  la  co^illè ,  trois  loges 
étytJSBfBi|irt^aycmp<comylétej^  an  twyJ 
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La  dernière  loge  présente  à  sa  base  nne  petite  ouverture 
qui  est  orbiculaire  dans  ceitaines  espèces,  et  oLlongue  dans 
d'autres. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  MUiolite  grimaçanle.   VcUn  ,  n.**  28,  f.   i. 
Miliolites  (  ringens^  subglobosa  ;  dorso  latiore  ventrem  amplexante;  aperlurà 

appendiculo  emarginato  sxihlabiatâ, 
L.  ù.  Grignon.  C'est  la  plus  grosse  el  la  |Jlus  tetnarquaMe  des  espèces  de  ce 
^enre.  Elle  est  ovale-globuleuse ,  bombée  en  dessus  et  en  dessous  ,  el  a  dans 
les  gros  individus  un  peu  plus  de  detit  xtiillim6tres  de  longueur.  Comme  sa 
«       spirale  ne  s'est  prolongée  que  par  demi-tour,  et  que  chaque  demi-tôur  ne 
comprend  qu*ime  seule  loge,  le  demicrf  demi-toùr ,  qui  est  le  plus  grand , 
comprend  la  dernière  loge  de  la  coqnille.  C'est  ce  que  \t  nomme  9on  dos , 
et  le  rentre  qui  lai  est  opposé  en  e^t  embrassé  et  comme  enchâssé  dans  ^e,% 
rebords  arrondis.  Au  bas  de  la  coquille  oti  aperçoit  l'ouverture  de  sa  der- 
[  mère  loge:  elle  est  oUôtigtte  ou  elliptîquè,  quelquefois  inème  orbiculaire; 
mais  ce  qui  la  rend  remarquable ,  c'est  tm  appendice  en  fortiic  dé   petite 
langue  écfaancrée  qtii  nait  du  ventre  ou  de  l'aTant-demier  deilii-tôur,  et 
qui  s'avance  dans  l'oureftore  formant  une  espbce  de  Ifevre  et  une  gtiniace. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
a.  Miliolite  cœur  de  serpent.  Vélin ,  n.*  a8  ,  f.  2. 

Miliolites  {^cor  anguinum)  obcorduta,  inflmùd,  Itiné  didyma;  ttpêriiirdexigTtâf 

êuhorbiculatâ*  n. 
Ij.  n.  Grignon.  Celle-ci,  un  peu  moins  grosse  qae  1«  p^cédente ,  est  comme  un 
ccBur  renfiéydîdyineyel  mëdiooremeui  dépriitié  d'un  cAté,  et  diaque  loge 
nf'embraste  pas   complëtemeiit  uh  Amati^loat  de  la  spirale.  Les  plu»  gros 
individus  n'ooM  pas  tout-«-iaiit  %  millimétrés  de  longueur.  L'ouverture  qui 
est  à  rextrëntîté  inférieufe  de  le  dennère  loge  est  petite ,'  sf:tbofbictâaire« 
sans  lèvre  ou  loogue  stfilbate. 
Cabinet  de  M.  Défr^^iee. 
%  MîliolHe  trigontfle*  Vèlin  ^  tt?  i5,£  i.^. 

Miliolites  [^tr'gonula)  inflata  ,  ovato^trigona ;  loculis  utrinqué  oétitis^  tllter^ 
natim  trifar.'is;  apettnrà  exiguâ  appendvculatA. 
'  ^^.Eadem  apertnrà  élingui  vél  nndâ. 

'  li.  n.  Grignoiii^  Cette  miliote  «  à  peine  2  mxDimètres  de  longueur  ;  éllè  est 
renflée,  ovale-trigone ,  cofloumé  nkie  gfaine  de  polygonum^  et  chaque  loge 
£iit  \  peu  près  un  tiers  de  tou(  de  k  spirale;  Vt  ràifleaieiitde  chaqctt'^e 
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forme  dans  le  cours  de  la  spirale  autant  de  facptt*»s  ovales ,  pointues  aux 
extrémités ,  et  dont  la  dernière  présente  à  sa  base  i.ne  petite  ouverture  pres- 
qu'orbiculaire ,  dans  laquelle  on  aperçoit  une  pelile  appendice  linguiforme 
qui  naît  de  la  base  de  ravant-dernicre  facette. 

Daus  la  variété  fi.  Touverlure  paroi t  nue  ou  sans  appendice* 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  De£rance. 

^.Milîolite  aplatie. 

Miliolites  (plannlata)  elliptica^  depressa  ;  loculis  navicularibus  decussoHm 
oppositis  ;  aperturà  minimal  n. 

fi,  Eadem  turgidtda. 

y.  Eadem  planissima ,  Tnargine  carinaio. 

L.  n.  Louvrcs  près  Paris.  Plus  petites  encore  que  toutes  celles  qui  précèdent , 
celle  miliolite  se  distingue  des  autres, parce  qu'elle  est  aplatie ^  elliptique» 
et  que  ses  loges  sont  comme  naviculaires,  opposées  alternativement  en  croix, 
et  que  dans  chaque  paire  celle  qui  est  d'une  formation  pjsiérieure  est  a 
peu  près  double  de  Tautre  par  ^a  grandeur*  L'ouverture  est  fort  petite  et 
située  à  l'extrémité  inférieure  de  la  dernière  loge.  La  variété  fi  est  un  peu 
moins  aplatie:  on  la  trouve  fossile  à  Grignon,  et  on  en  rencontre  de 
vivantes  près  de  l'île  de  Corse  sur  les  coralines  et  les  fucus.  La  variété  y 
est  très-aplatie/carinée  sur  les  bords;  elle  est  aussi  de  Grignon.  Je  possède 
dans  Fétat  frais  ou  vivant  la  variété  fi. 

Cabinet  de  M.  Defrance» 

5.  Millolite  des  pierres.  Vélin  ^  n*.  aT,  f.  i4  et  i6. 

Miliolites  {saxonirn)ellipnco'Oblonga,  tiirgidtda y  tactdis  oblongis  decussatim 
opposiHs;  aperturà  minimâ. 

L.  n.  Mont -Rouge  près  Paris ,  et  ailleurs  dans  les  pierres.  Celle-ci ,  plus  petite 
encore  que  les  précédentes,  est  etiiptique-oblongue,  et  moins  aplatie  que 
l'espèce  n*.  4*  Ses  loges  transversales ,  parallèles  à  l'axe  de  la  spirale ,  sont 
oblongues  ,  alternativement  par  paires  opposées  en  croix ,  et  de  chaque  paire 
la  postérieure  est  un  peu  plus  grande  que  l'autre.  11  résulte  de  cette  dispo- 
sition des  loges  que  chacune  d'elles  ne  lait  qu'un  quart  de  tour  de  la  spirale* 
L'ouverture  n'e^t  quun  très-petit  trou  situé  à  l'extrémité  inférieure  de  la 
dernière  loge. 

Cette  miliolite  est  si  petite  que  M.  Defranee  en  a  renfermé  94  dans  une 
petite  case  dont  la  capacité  n'avoit  qu'une  ligne  cube  d'étendue.  Le  banc  de 
pierres  calcaires  de  Mont-Rouge  en  est  tellement  rempli  que  ces  coquilles 
semblent  composer  la  principale  partie  de  ces  piennes* 
,  Hou  cabinet  et  celui  de  M.  Defranee. 
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6.  Mllîolite  opposée.  Vèlin ,  Il^  qS,  f.  16. 

Miliolites  i^opposUa)  complunatay  ellipdca,  vtrinque subacnta ;  loculis  oblon^ 

gis  ang'istis  bifariis,  p. 
L  n.  Près  Poutoise.  Je  range  proyisoirement  ft  corps  singulier  parnoii  les  mî- 

liolîtes,  parce  qu'il  semble  en  être  très-y oisin  par  ses  rapports;  mais  si  les 
•  loges  sont  réellement  opposées  les  unes  aux  autres,  sa  spirale  doit  tourner 

d'une  autre  manière ,  et  alors  il  en  faudra  former  un  genre  particulier,  C«t 

objet  mérite  un  nouyel  examen. 
Cabinet  de  M.  Defrance  :  donné  par  M.  de  Jussieu. 

7.  Miliolite  à  deux  pointes. 

'  Miliolites  (  birostris  )  angnstissima  ^fiuiformii ,  u trinque  acuta*  n. 

.  L.  VL.  Chaumonl.  Cette  miliolite  est  distincte  de  toutes  les  autres  par  sa  forme 
allongée ,  grêle ,  pointue  aux  deux  extrémités,  et  qui  lui  donne  l'aspect  d'un 
grain  d'ayoinç  extrêmement  petit.  Les  loges  sont  oblongues ,  très-étroites , 
s'enyeloppeut  partiellement  les  unes  les  autres.  Cette  frêle  coquille  n'a  que  deux 
millimètres  de  longueur.  On  croit  yoir  sous  un  très-petit  yolume  la  buUa 
birostris. 
Cabinet  de  M.  Defrance» 

GENRE    L  I. 

RÉNULiNE.  RenuUna. 

% 

Charact.  gen. 

Testa  reniformiSj  cûmplanata ,  sulcata^  polythalamia  : 
loculis  linearibus  y  secundis  curvis  :  ultimis  longioribus. 
Aocis  marginalis. 

Observations. 

Les  Rénulînes ,  que  je  nommerai  Rénulinites ,  puisqu'on  ne 
les  connoît  que  dans  Tétat  fossile ,  sont  de  toutes  les  coquilles 
celles  dont  la  conformation  est  la  plus  particulière.  Que  Ton 
se  représente  des  loges  contiguës  ,  unilatérales  ,  étroites  , 
lînéraires ,  courbées  en  portioa  de  cercle ,  toutes  disposées  sur 
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un  même  plan  et  situées  de  manière  que  la  première  ,  qui  est 
la  plus  petite ,  forme  un  petit  arc  autour  d'un  axe  ou  d'un 
centre  qui  est  rnargina^i^^ toutes  les  autres  loges ,  contîguës  à 
cette  première ,  sont  placées  du  même  côté ,  et  il  en  résulte 
une  coquiUe  plane ,  réniforme ,  ayant  Taxe  qui  tient  lieu  de 
centre  ou  de  spire ,  sur  le  bord  opposé  à  la  convexité  des  loges. 
Cette  singulière  coquille  appartient  -  elle  à  la  famille  des 
céphalopodes. à  coquille  multiloculaire  ,  et  même  provient- 

* 

elle  d'un  iuoUusque  ?  C'est  encore  un  problème  pour  cette 
partie  de  l^histoire  naturelle ,  que  Ton  ne  résoudra  que  lorsque 
l'analogue  vivant  sera  connu. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

Rënulite  operculaîre.  Vèlin ,  n*.  47  »  £  ï9- 
Renulites  (  opercularia  )  semilunaris ,  planissima  ;  sulcis  arcuatîs  concen^ 
ùricis-  n. 

li.  D.  Grigon.  En  regardant  cette  co^illcy  on  croît  voir  un  opercule  mince, 
fragile ,  très-aplati ,  semi'-lunaiFe ,  et  dont  la  surface  est  chargée  de  siUons 
arques  parallèles  à  son  bord  arrondi;  mais,  en  Texaminant  bien,  on  s'aperçoit 
qu'elle  est  composée  de  a  tables  opposées  l'une  à  l'autre ,  et  crciusées  en  leur 
face  interne  de  sillons  arqués  et  contigus.  Dans  le  rapprochement  de  ces  deux 
taUes ,  les  silUns  opposés  eomplëtent  autant  de  loges  bien  séparée»  les  vnes 
4^  autres.  Ce  n'est  point  la  structure  d'un  opercule  quelconque.  Quoique 
petite ,  cette  coquith  est  plus  grande  que  les  radtolites  connues^  et  a  trois 
millimètres  dans  sa  plus  grande  largeur» 

Cabinet  de  M.  Defr-ance» 
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GENRE    LU. 

GïROGONE.  Gjrogona. 
Charact.  gen. 

Testa  spcehroidea ,  intàs  cas^a  }frustulis  linearibus  curvis, 
ad  latera  suhcanaliculatis  composita.  Extema  super-- 

jicies  costis  carinatis^  paralleUs-^  in  medio  transi^ersis. 

•    •        •    .  ' 

et  ad  extrema  spiralibus  alligata. 
Apertura  orbicularis^  interdùm  clausa^  polo  infimo  testœ. 

Observation  S.J 

.  Les  gyrogpiies,  que  je .^OIm]PLeraif  gyrogqnites ,  parce  qu^on 
n'en  connoît  que  dans  Tétat  de  fossile, «ont  des  cocpailles fort 
singulières  parleur  conformatron, quiest  extrêmement  diffi- 
cile à  déterminer. 

Ces  coquilles  sont  petites ,  régulières ,  sphéroïdes ,  creuses 

^qpmme  un.  ballon,  et  paroissent  être  multiloculaires  dans 
Tépàisseur  cBe  leurs  pdrois.  Le  sphéroïde  qu'elles  forment 
fieoaJstte  composé  de  plusieors  pièces  ^linéaires ,  courbes ,  un 
peu  canalîculées  sur  les  cotés ,  jointes  ensemble  par  ces  mêmes 
cotés ,  et  dont  les  extrémités  vontaboutir  aux  deux  pôles  de  ce 
.  sphéroïde.  Par  la  séunion  de  leurs  côtés  et  du  petit  canal  que 
j'ai  cru  y  apercevoir  ,  il  en  doit  résulter  des  loges  linéaires 
qui  suivent  la  direction  de  ces  pièces.  La  surface  externe  de 
cette  singulière  coquille  est  cerclée  transversalement  par  des 
côtes  carénées ,  parallèles,  qui  tournent  obliquement  en  spirale, 
.et  vont  toutes  se  réunir  par  leurs  extrémités  à  chaque  pôle 
de.  la  coquiUe.  A  Tun  de  ces  pôles,  on  voit  quelquefois  une 
ouvéJuture  orbiculaire,  unpea  dentée  sur  lesbprtb  par  les 
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petites  saillies  de  rextrémité  des  pièces.  Lorsque  cette  ouver- 
ture ne  paroît  pas ,  elle  est  vraisemblablement  fermée  par  un 
opercule  ou  une  valve  particulière  qui ,  comme  une  porte , 
s'ouvre  ou  se  ferme  apparemment  selon  la  volonté  de  l'animaL 
Je  ne  connois  qu^une  seule  espèce  de  ce  genre. 

ESPÈCESFOSSILES. 

i.Gyrogotlîte  mëdicaginiile.  Vélin ^af.  a8,  f.  4* 

.  Gyrogonites  {jnedicaginuld)  globosa^phctroideai  carinis  traniversis  ad  ejê^ 
tremiuUes'spiraUèiis.tu 

Xm  n.  Montmorencî ,  Erappes,  etc.  Dans  des  pierres  silîceases.  Cette  coquille 
fossile  est  à  peine  de  la  grosseur  d'une  tète  de  petite  épingle.  On  la  troure 
disséminée  dans  la  masse  d'une  pierre  dure ,  siliceuse ,  non  transparente ,  oii 
elle  se  rencontre  sans  abondance.  Elle  a  la  forme  d'un  très-petit  fruft  de 
certaines  espèces  de  luzerne.  Est«K:e«réellement  une  coquille  multUoculaire  ? 
[e  ne  faiis  encore  que  1^  présiimjsp^  > 

Mon  cabine^  et  celfii  de  AI.  Defrancje» 

Observations. 

Je  passe  sous  silence  quelques  genres  de  coquilles  univalves, 
dont  on  connoit  des  espèces  fossiles,  telles  que  les  turrilites , 
les  baculUeSj  les  hippurites ,  les  bélemnites;  mais  ces  fossiles 
ne  se  trouvent  point  dans  las  environs  de  Paris.  Ainsi  je  vais 
passer  à  la  détermination  des  coquilles  bivalves  fossiles  obser- 
vées aux  environs  de  Paris ,  et  dont  le  plus  grand  nombre  se 
rencontre  k  Grignon, 

COQUILLES  BIVALVE3- 

Les  mollusques  à  coquille  bwalve  appartiennent  tous  an 
second  ordre  de  cette  cI^ss^  d'animaux  sans  vertèbres  :  ce  sont 
des  moUuisques  sans  tête  distincte ,  et  qui  sont  tous  dépourvus 
id'y^uXf  d'orgwe$  auditjifjs  et  d'organes  d^  j^astication.  Je  les 
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nomme  mollusques  acéphales^  pour  les  distinguer  de  ceux  du 
premier  ordre ,  qui  ont  une  tête ,  des  yeux ,  les  élémens  d'un 
organe  auditif  interne,  un  organe  de  mastication  ^  et  qui  ne 
font  jamais  de  coquille  bivalve. 

Le  manteau  des  mollusques  acéphales  a  communément 
beaucoup  plus  d'ampleur  que  celui  des  mollusques  qui  ont  une 
tête;  et  en  effet  il  est  tantôt  formé  de  deux  grands  lobes 
libres  pardevant ,  mais  qui  se  réunissent  et  tiennent  à  Fanimal 
par  le  dos ,  et  le  recouvrent  en  entier  comme  dans  les  buitres, 
les  moules ,  les  peignes ,  etc. ,  et  tantôt ,  au  lieu  d'être  ouvert 
pardevant,  il  est  fermé  e»  t»y«u  et  ouvert  seulement  aux 
deux  extrémités ,  comme  dans  les  pholades ,  les  tarets ,  etc. 

Aucun  dq  ces  mollusques,  sans  tête  ne  forme  àe  coquille  unir 
valve.  Ceux  d'eolx'eux  qui  sTenveloppent  d'une  coquille  produir 
seiA  tous,  deux  valves  opposées  j  s'articBlaat  presque  générale^ 
mcat  en  cliarnière  par  un  côté  de  leuir  bord.  Dans  le  plus 
^and  Qombre ,  ces  deux  valves  sont  les  pièces  uniquesL  de  la 
coipiille,  et  dans  quelques-uns  seulement,  outre  ces  deux 
valves  essentielles  qui  eaisteot  toujours  ^  quatque  plus  ou  moins 
libres  >  on  observe  quelques  petites  piècea  accessoires  non 
articulées^  en  charaière ,  et  quelquefois  un  fourreau  testacé 
renCermant  l'animal  et  sa  coquille. 

Voici  l'exposé  des  genres  ^  et  de  suite  celui  des  esG^èces 
observées,  dans  l'état  fossile  mx  environs  de  Paris. 


•       I 
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SUR    LE    MEGALONIX, 

'Animal  de   la  famille  des  Paresseux  ,  mais   de  la  taille 
du    BœuF  ,  dont  les    ossemens  ont   été  découverts   en 

Virginie ,  en  1 796. 

•        •  • 

Par    g.    CUVIER. 


jM.  Jèfferson^  président  dès  Etats-Unis ,  dont  les  vertus  et 
ies  talens  font  le  IxHilietir  da  peuple  qu'il  gouverne  et  radmi*^ 
•ràtioh  de  tous  les  amis  de  Fhumanité ,  et  qui  joint  à  ces  qua-« 
lités  supérieures  un  amour  éclairé  et  une  connoissance  étendue 
des  sciences  auxquelles  il  a  procuré  plusieurs  notables  acçroisr 
seniens',  est  le  premier  qui  ait  fait  connoitre  cette  intéresfitittté 
«espèce  d'animal  fossile.  U  annonce  dans  un  Mémoire  lu  le  lô 
«nars  1 797 ,  à  la  Société  Philosophique  de  Philadelphie ,  et  inoé* 
primé  dans  le  n.^  XXX  de  ses  Transactions ,  jp.  i[\&  j  qu'on  eu 
découvrit  les  ossemens  à  une  pro/bndeut  de  3  oa  3  pieds ,  dans 
imé  caverne  du  comté  de  Grieen-^Briar ,  daîns  Touest  dé  la  *Tir-^ 
gînie.  Ily  a  beaucoup  de  ces  cavernes  dans  cette  contrée  dpilt 
le  sol ,  depuis  les  montagnes  bleues ,  est  généralement  de  pierre 
calcaire,  et  qui  ressemble  par  conséquent  beaucoup  aux  cantons 
d'Allemagne  et  de  Hongrie,  où  l'on  trouve  ces  fameux  ossemens 
fossiles  qui  appartiennent  à  une  espèce  d'ours  dont  nous  trai- 
terons ailleurs. 

Feu  Washington  avertit  M.  Jefferson  de  cette  découverte 


•     V  fc 
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le  7  juillet  1796,  et  le  colonel  John  Steward  lui  envoya  peu 
de  temps  après  une  partie  des  os  que  Ton  avoit  trouvés.  Il  en 
reçut  encore  quelques-uns  de  M.  Hopkins  de  New-Yorckquî 
avoit  aussi  visité  ces  cavernes ,  mais  le  plus  grand  nombre  fut 
enlevé  et  dispersé  par  différentes  personnes. 

Les  os  remis  à  M.  Jefferson  furent ,  dit-il ,  un  petit  fragment 
de  fémur  ou  d'humérus,  un  radius  complet,  un  cubitus  com- 
plet cassé  en  deux  j  trois  ongles  et  une  demi-douzaine  d'autres 
os  du  pied  ou  de  la  main.  Il  donne  de  tous  ces  os  des  figures 
fort  exactes ,  mais  point  de  description  détaillée. 

Les  comparant  ensuite  à  leurs  analogues  dans  le  lion,  il 
trouve  que  le  mégalonia:  (  c^est  ainsi  qu^il  nomme  cet  animal , 
et  nous  adopterons  sa  dénomination),  il  trouve,  dis-je,  qu'il 
devoit  avoir  5  pieds  et  quelque  chose  de  haut ,  et  pes^  en- 
viron 893  livres.  Il  en  conclut  que  c'étoit  le  plus  grand  des 
onguiculés,  et  qu^il  étoit   peut-être  Fennemi  du  mammouth 
(l'animal  fossile  de  l'Ohio),  comme  le  lion  l'est  de  l'éléphant 
Il  ajoute  que  les  plus  anciens  historiens  des  colonies  aûglo*». 
américaines  font  mention  d'animaux  semblables  au  Uon ,  et  que 
l'on  voit  sur  un  rocher  ,  à  l'embouchure  du  Kanhawa  dans 
l'Ohio ,  des  figures  d'animaux  qui  doivent  avoir  été  tracées  dte 
la  main  des  sauvages ,  tant  elles  sont  grossières ,  et  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  une  qui  représente  le  lion.  Elle  n'a  pu  être., 
prise  du  puma  ou  prétendu  lion  dAmériquç  [felis  discqlpr) 
puisqu'il  n'a  pas  de  crinière.  Enfin  des  voyargeurs ,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  encore  de  vivans ,  ont  entenda  pendant  la  nuit; 
des  rugissemens  terribles  qui  effray oient  les  chiens  et  les-ch^* 
vaux.   Ces  récits  et  ces  images  ne  prouvent -ils_  pas.  ^  ajoute 
M.  Jefferson ,  l'existence  de  quelque  gr^^nde  espèce  iiicpnijuie 
de   carnassier ,  dans  l'intérieur  de  l'Amérique,  et  cet.  animal 
terrible  ne  seroit-il  pas  précisément  le  mégalonix? 
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M.  Faujas ,  mon  savant  collègue  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  a  transporté  le  nom  de  mégalonix  à  un  animal  fos- 
sile d'une  autre  espèce ,  quoî<jue  de  la  même  famille ,  découvert 
au  Paraguay,  qu'il  n'a  point  distingué  de  celui  de  Virginie, 
quoiqu'il  en  soit  assez   différent ,  comme  nous   le  verrons." 
Mais  quand  même  les  deux  animaux  ne  feroient  qu'une  espèce, 
comme  j'avois  imposé  à  celui  du  Paraguay  le  nom  de^  mega- 
therium ,  avant  ménae  que  M.  Jefferson  eût  parlé  de  son  më^ 
gaionia:^  et  que  le  premier  de  <îes  noms  est  adopté  par  ceux 
qui  ont  parlé  de  l'animal  depuis  moi,  cette  interversion  de 
nomenclature  ne  peut  pas  être  admise. 

J'avois  prouvé ,  à  la  même  époque ,  que  le  megatherium 
apspartîent  à  la  famille  des  panesseux ,  et  je  vais  le  prouver  de 
mêtïte  ^ourd%ui  pour  le  mégalxmix.  M.  Faujas  à  contesté  la 
justesse  de  ce  rapprochement  par  rapport  à  l'un  et  à  l'autre  ; 
il  a  semblé  n'y  voir  que  Vabus  ^une  méthode  artificielle  pour 
eotOraindre  pour  ainsi  dire  la  nature  à  se  pUer  à  des  classi^ 
Jîcali^orj^fawtiees  quelle  ne  connut  jamais  ,  etc.  (i)  H  a  sup- 
posé que  cet  animal  fossile  najrantpa  exister  qii  en  détruisant 
beaucoup  ,  a  dû  açorr  nécessairement  de  grands  moyens 
dattaffite  et  de  défense  contre  d autres  animaua: ,  etc.  ,  et 
qu'on  ne  peut  le  ni&ttrf^  Sêtrla  même  ligne  quelesparesseux  ^ 
ces  étrés  malheurètav ,  foiMes^  indolens ,  etc.  (2). 

L^aïutorité  db  ce  *élèlrtre  ^éologiste  étoit  trop  imposante 
pour  apte  je  ne  m^tnpressiasse  pïis  de  répandre  sur  cette  ma- 
tière tout  le  jour  dont  eMe  est  susceptible  :  c'est  ce  qui  m*a 
déterminé  à  donner  la  description  étendue  de  l'ostéologie  des 

(i)  Fatijas,  tMsk'ùi ie  jgëbld^S^, I^  p.  Sig. 
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paresseux ,  qui  a  fait  le  SHJet  de  mon  précédent  Mémoire.  La 
comparaison  qoe  ]e  vais  faire  anjourd^htii  de  tféttfe  ostéologie 
avec  les  os  fossiles  de  Virginie  et  avec  ceui  dû  Paraguay,  con- 
vaincront^ j'espète  ^  tons  les  naturalistes , 

1  ."*  Que  les  àtiimenut  dont  proviehnenl  très  os  fossiles  n'é- 
toient  point  carnassi^s ,  mais  vivoietit  de  Végétaux  ; 

a.""  Qu'ils  avoient  en  grand  toutes  les  forthes  ,  tous  les  dé- 
tails d'organisation  que  les  paresseux  oflfrent  en  petit ,  et  que 
les  effets  de  ces  organisations  dévoient  être  Sèniblables  j 

3.^  Que  s'ils  s'en  écartent  en  quelques  points  peu  impor- 
tans,  ce  n'est  que  pour  se  rapprocher  du  genre  d'ailleurs  le 
plus  voisin,  ceiui  à^  fourmiliers*^ 

4.^  Que  le  ràjj^rochement  de  ces  animaux  fossiles  et  des 
paresseux ,  et  leur  classification  dans  la  famille  des  édehtés  en 
général  y  ne  sont  pas  arbitraires,  ni  fondés  sur  des  caractères 
artificiels ,  maià  qu'ils  sont  le  résultat  nécessaire  de  l'identité 
intime  de  nature  des  uns  et  des  autres. 

H  est  de  mon  devoir  de  témoigner  ici  ma  reconnoîssance 
de  deux  puisstiis  secours  qui  n^'ont  mis  à  même  de  faire  cet 
esxamen  approfondi  des  os  du  mégalanix. 

Je  dois  le  premier  à  M.  Peale  ,  si  célèbre  par  îe  beau 
muséum  qu'il  a  formé  à  Philadelphie.  Il  a  bien  voulu  tn'adres- 
ser  des  plâtres  moulés  avec  le  phis  grand  soin  sur  les  os 
indiqués  par  M,  JefTerson  >  et  m'A  dornié  pir-^là  la  faculté  de 
les  décrire  tous  de  nouveau ,  4!t  d'en  donner  des  figures 
faites  50US  des  points  de  vtie  nn  peu  difTétetis  dételles  de 
M.  iFefïerso». 

L'autre  m'a  été  fourni  par  M.  PàUsot  de  Beauyois^  corre»* 
pondant  de  f  Institut  national ,  saViht  botaniste  et  Vôyag<etu^ 
courageux  ^  qui  a  bravé  tes  dimats  lés  plus  terribles,  pour 
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augmenter  nos  coqnoîssanccs  dans  les  deux  jrègnes  organisés. 
Il  s'étoit  procuré ,  pendant  le  séjour  qu'il  fît  à  Philadelphie ,  à 
la  suite  des  premières  révolutions  de  Saint-Domingue ,  deux 
morceaux  trouvés  dai^s  la  .  même   caverne  que  ceux  de  M. 
Jefferson  j  l'upi  djes  flç^x^. qui  est  une  dent,  étoit  sur^^tout  im- 
portant, parce  qu'il  ^cheypi^t  de.  faire  connoître  la  nature  de 
l'animal,  déjà  si  bi^n  annoncée  par  $es  pieds.  M.  de  Beauvois 
^  bien  voulu  me  p^mettre  de  dessiner  ces  deux  pièces ,  et  de 
les  employer  à  C(3juiplé|e]:,  xfiQU  travail ,  autant  qu'il  peut  i'iltre.  . 
Entrons  mainten^^<eii  luatière^  et,  pour  cet  effet,  exa- 
minons d'iahord,  lesiiquatreos  représentés  de  suite  ^  figure; 
I  ,  2  ,  3 ,  4-  Ils  s'articulent  bien  l'un  avec  l'autre ,  et  forment 
les  quatre  parties  d'un  doigt  j  M.  Jefferson  les  a  rapprochés 
copime  uQus,.;  ,;    r  .  /  ».j    :?  ,v. 

L  3i  nous. ^prf nous  la  dernière  pliii^ange,  ou  l'os  onguéal!, 
fig.  I, ,  nous  ne  pourrons  méconnoitve  seâ  ressemblances  àVee 
Tos  analogue  d'un  paresseux  ou  d'un  Iburitplier ,  et  shs  diffé- 
rences.de  celui  d'un  lion.  .       ''.:;■■  ;   >  ■ 

^  i"^.  La  face  artipvil^e  a  dans-^on^nûlieu  »ne  àrxète  bieiî> 
marquée  ,  qui  en  reserre  fortement  le  gyiîglyme ,  avec  la 
phalange  moyenne.  Cela  est  ain3i  dans  les  paresseux  et  dans 
les  fourmiliers ,  dont  les  doigts  sont  toujours  plus  ou  moins 
gênés.  Dans  les  chats  qui  ont  toutes  les  articulations  de  leurs 
doigts^  plus  libres,  cette  arrête  est  presque  effacée. , 

2^.  La  partie  supérieure  de  cette  facetté  se  prolonge  plus 
eu  arrière  que  l'inférieure  ;  d'où  il  résulte  que  cette  dernière 
phalange  ne  peut  s'étendre  sur  l'avant  dernière  au-delà  de  la 
ligne  droite ,  ni  par  conséquent  se  redresser  et  porter  sa  pointe 
vers  le  ciel  ;  mais  qu'elle  peut  se  fléchir  tout  à  fait  en  desscms^^ 
Cest  là  ufi  j  csr fictèrç  p^fitiç^di^  ^ux  :  xparessei^x  i  e|:  aux 
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fourmiliers  ,  qui  tiennent  leurs  ongles  dans  ce  dernier  état , 
et  en  posent  la  convexité  à  terre  en  mâchant ,  lorsqu'ils  ne 
s'en  servent  pas.  C'est  tout  le  contraire  dans  les  chats,  ils 
redressent  leurs  ongles  j  aussi  la, facette  de  leur  derrière  pha- 
lange se  prolonge-t-elle  en  arrière  à  sa  partie  inférieure 
seulement ,  ce  qui  fait  qu'elle  peut  se  redi*esser ,  mais  non  pas 
se  fléchir  ; 

3°.  La  plaque  osseuse  inférieure  ^  percée  de  deux  trou&pour 
lesvaisseaux  sanguins  qui  vont  nourrir  le  périoste  sous  l'ongle , 
est  parallèle  au  tranchant  de  la  phalange,  et  fait  un  angle 
droit  avec  le  bas  de  sa  facette  articulaire. 

Cela  est  encore  ainsi  dans  les  paresseux  et  daôs  les  fmr^ 
nuliers^  mais  dans  les  chats  cette  plaque  est  presque  per- 
pendiculaire au  tranchant,  et  parallèle  k  la  partie  inférieure 
de  la  facette  ;      -  .  J       :        t     :      ; 

4"^.  La  hauteur  de  la  phalange ,  mesurée  en  arrière  j  ne  fait 
guère  que  le  quart  de  sa  longueur ,  commeidans  les  paressèujp 
et  danâ  les» /ourm/Zier^;  dai^  les  chatS;  ces  deux  'dimensions 
sont  presque  égales,  ou. même  c'est  ki  prèbiière  qai ^est  la 
plus  grande.  ;  .  '    .       .  .1 

Je  conclus  de  ces  comparaisons  que  c'est  ici  un  os  onguéal 

i:Je^  peux  en  . conclure  autant  et  J parties- méniesipaÎHOds^ 
pour  les^^detixl autres  oDguéaOx'^itïrotivés^aa  mj^mé^  eodr^nt!^ 
et  appartenant  probableikent  au  même'  pied,  représente^  figi 

ç 'iCes^  troîs^  plàJanges  oiigiléalea  >sènt  fort  inégales ^5  lacpJàs 
•grande  «!oyf'8'deîk>ng,$dp  ^7:dj>llauteiir'^^^^  ^^::b 

?.*..La  mbyenlief  Oyr5y'6urloi;ôâ.f  ;  I  û^  >[  à'\/j  '.y\v -...'[  eoq  looa 
::iXd:{d»Sipéiktaxi^o^^airi>^3S.:^i..:ii^^  nu  li^.r^.:>  jj^  i.  ii\o 
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A  cet  égard ,  raDimal  fossile  diflere  également  des  pares- 
seux et  des  chats,  qiû  oat  les  ims  et  les  autres  tous  leurs  ongles 
|i  peu  pires  égwx. 

Mais  il  se  rapproche  plus  pvticuJ^^reiQfint  des  foinnnUiers 
qui  les  09t  coœme  \\jx  très-iuégaux. 

La  preoùèi^e  de  ces  phalaug^  ja'a  point  de  gatuç  osseuse  k 
sa  base.  « 

LasecQode  en  a uu Tesiige d'un c«[té >^ qm p«rl  d^  lu |>Iisi^e 
inférieure,  et  s'^te  paraUèleœent  au  corps,  da  Toa^  ^osupx'au 
tiers  de  sa  hauteur. 

La  troisième  en  a  une,  aussi  d'uA  côté  [seulement ,  mais 
^î  ât'éièvQ  aM-diessuA  du  dos  dei  Xqsl.  . 

Jkje^  pof^sseu^  9ut  ausslde  ces  gainas;  quî^parteaft  daacs$i»$ 
de  la  .plf^i^n  :iftférkujre ,  et  qui  se  jtrëuécbsent  irersi  le^^ûs.de 
Tos  ;  mais  ils  en  ont  des  deux  côtés  et  à  tous  lea  doigts. 

Dans  le^  chats  ^  au  coBdxaîre  y  ceis  gainés  s'élargissent  yers 

le  haut  de  l'os  «et  l'embrassent  ^  a'hnîssant  ensemMei 

'  •         «  .  i.  ' 

Iffoiwelfe  piei^y»  jque  c'est  idii  un  pa^esseua:  y  qxl  toui  au 
plus  un  fourmUiffr^  el  non^un d^. 

n.  La  seconde  phalange  ,  fig.  2 ,  nous  donne  les  mêmes 
indications. 

I^  Son  articulation  antérieure  est  en  poulie,  dontlendieu 
est  mib  canal  très-pit)fbn^ ,  ponir  jrecevcSr  l'arête  covi^e^ion- 
dante  de  l'onguéaLDans  le  liop  efe.dai)siti»u&ks.ehat&>  cette  arti- 
culation est  en  simple  portion  de  c^lkidre ,  sanSi  aucun  canal. 

2^.  L'os  est  à  peu  de  chose  près  symétrique.,  et  ses  deux 
cotés  1  peu  près  égaux.  Gela  est .aÎDsi  d^ns  ks  pantsseujCy 
dans  les  fourmiUers:  j^  et  dans  tous,  les,  anôuaux  qui- ne  redres- 
sent pas  l'ongle  vers  le  ciel  j  maîsoles  /^pn^;  et  tous  les  chats 
ont  à  cet  égard  un  caractère  tout  par^çulierL  Comme  il  faïut 
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qu)e  leur  dernière  phalange ,  quand  elle  se  redresse ,  trouve 
une  place  entre  les  avant-dernières,  celles-ci  ne  sont  jamais 
symétriques  ;  elles  ont  un  coté  concave ,  et  Tautre  un  peu 
convexe  :  on  diroit  que  ce  sont  des  os  malades  et  déformés. 
On  voit  que  ce  caractère  manque  à  nos  os  fossiles. 

3.^  L'articulation  inférieure  fait  une  saillie  arrondie  en 
dessous ,  et  cela  étoit  nécessaire ,  pour  que  l'onguéal ,  quand 
il  se  fléchit ,  pût  tourner  dessus  comme  sur  une  poulie  j  aussi 
la  même  raison  produit-elle  le  même  effet  dans  les  paresseux 
et  dans  les  fourmiliers  ;  mais  cela  n'étoit  pas  nécessaire  dans 
les  cliuts ,  où  Tonguéal  ne  peut  se  fléchir.  Aussi  le  dessous 
de  cette  articulation  est-il  de  niveau  avec  le  reste  du  dessous 
de  Tos ; 

4-^  En  arrière  de  cette  pouUe ,  sous  Fos ,  est  un  creux  qui 
reçoit,  lors  de  la  flexion,  l'extrémité  inférieure  de  Tarticula- 
tion  de  Foiignéal  ;  il  n'y  en  a  point  dans  le  lion.*;  mais  cdui^ 
ci  a  un  tel  creux  en  arrière,  pour  un  ligament  ou  pour  un 
tendon  ;  creux  dont  notre  os  fossile  manque  à  son  tour.  Le 
paresseux  ressemble  encore  au  fossile  par  ces  deux  points. 

Je  conclus  donc  que  cette  seconde  phalange  est  une  se- 
conde phalange  de  paresseux. 

La  même  conclusion  s'applique  à  la  seconde  phalange  de 
la  fig.  lO,  qui  paroît  avoir  porté  l'onguéal  de  la  fig.  5. 

La  deuxième  phalange  de  la  flg.  2  a  2,07$  de  longueur. 

C'est  moins  de  moitié  de  la  longueur  de  l'onguéal.  Dans 
Vunau  ces  deux  os  sont  égaux  ;  dans  l'aï ,  le  premier  n'est 
que  le  tiers  de  l'autre.  Ainsi ,  notre  fossile  se  rapproche  plus 
sous  ce  rapport  du  paresseux  tridactjle  que  du  âidactyle. 

m.  La  première  phalange ,  fig.  3  ,  est  encore  plus  carac- 
téristique que  les  deux  autres  j  die  sépare  notre  fossile  de  tous 

5.  4; 
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les  animaux  connus ,  pour  le  rapprocher  uniquement  des  pa- 
resseux. Elle  l'éloigné  sur-tout  beaucoup  des  chats. 

En  effet ,  dans  le  lion ,  comme  dans  tous  les  animaux ,  la 
première  phalange  est  la  plus  longue  ,  dans  notre  fossile  , 
comme  dans  les  paresseux  ^  c'est  la  plus  courte  des  trois  ; 
sa  longueur  est  la  plus  petite  de  ses  trois  dimensions.  Elle 
ressemble  à  une  plaque  concave  des  deux  côtés ,  et  si  Ton  n'en 
voyoit  pas  de  pareilles  dans  les  paresseux ,  on  auroit  bien  de 
la  peine  à  la  reconnoître  pour  une  phalange. 

Il  faut  remarquer  encore  le  canal  profond  de  l'articulation 
postérieure  de  cette  phalange,  qui  en  fait  un  gynglyme  serré 
sur  l'os  du  métacarpe. 

Le  lion  a  cette  concavité  peu  profonde  et  arrondie  en  tout 
sens,  ce  qui  fait  de  son  articulation  une  arthrodie,  et  lui  donne 
beaucoup  plus  de  liberté. 

Les  paresseux  sont  encore  plus  mal  partagés  à  cet  égard 
que  notre  animal  fossile  j  les  os  sésamoides  s'y  soudent  à  la 
partie  inférieure,  et  y  prolongent  la  facette  articulaire  ,  au 
point  de  presque  anéantir  le  mouvement  de  la  première  pha- 
lange sur  le  métacarpe.  C'est  ce  qui  fait  que  les  deux  os  se 
confondent  dans  l'aï ,  et  que  les  doigts  ne  gardent  que  deux 
articles  de  mobiles. 

Jj^es  fourmiliers  ont  aussi  cette  phalange  extrêmement  courte 
dans  une  partie  de  leurs  doigts,  et  elle  s'y  soude  aussi  avec 
l'âge  ;  mais  ce  n'est  pas  avec  l'os  du  métacarpe ,  c'est  avec  la 
deuxième  phalange  que  se  fait  cette  union  ;  caractère  dis- 
tinctif  très-essentiel  ;  un  autre  qui  ne  l'est  pas  moins ,  c'est 
que  cette  circonstance  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  doigts  j  l'an- 
nulaire ,  par  exemple ,  a  sa  première  phalange  de  forme 
ordinaire  ,  et  elle  reste  toujours  distincte. 
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Ainsi ,  les  trois  phalanges  de  ce  dbigt  sont  des  phalanges  de 
paresseux  ,  ou  tout  au  plus  de  fourmiliers  ;  les  mouvemens 
qu'elles  peuvent  exécuter  Tune  sur  Vautre  sont  aussi  gênés,  aussi 
peu  libres  que  ceux  des  paresseux  ou  des  fourmiliers ,  ils  se 
font  dans  la  même  direction  ;tout  le  tnonde*en  conclura  sans 
doute  avec  moi ,  que  ce  doigt  est  un  doigt  de  paresseux ,  ou 
tout  au  plus  de  fourmilier. 

IV.  Uos  du  métacarpe  ^  fig.  4  9  est  singulièrement  gros  et 
court.  On  juge  par  sa  tête  supérieure  que  c'est  le  médius 
du  coté  gauche  ;  on  y  voit  deux  facettes  carpiqpnes ,  dont 
Fexterne  est  plus  étroite  ,  et  finit  plutôt  en  arrière  ;  Fautre 
descend  en  avant ,  et  y  est  fort  concave.  La  moitié  antérieure 
de  son  bord  interne  est  contiguë  à  une  facette  arrondie  >  qui 
descend  sur  le  côté  de  Fos,  pour  l'articulation  avec  le  mé- 
tacarpien de  l'index. 

Celui-ci  est  représenté  fig.  8;  c'est  à  lui  qu^cmt  probablement 
appartenu  la  deuxième  phalange  de  la  fig.  10,  et  la  troisième 
de  la  fig.  5;  mais  on  n'a  pu  les  y  lier  faute  d'avoir  la  première 
phalange  qui  leur  servoit  de  moyen  d'union.  Sa  tête  supérieure 
est  triangulaire ,  son  bord  interne  est  le  plus  grand  ;  l'antérieur 
est  échancré.  II  y  a  au  côté  interne  de  l'os  une  facette  qui 
répond  bien  à  celle  du  métacarpien  du  médius ,  et  il  est  aisé 
de  voir  que  ces  deux  os  étoient  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  , 
ils  s'écartoient  un  peu  par  le  bas.  Celui  de  l'index  est  sensi-* 
blement  plus  mince ,  et  un  peu  plus  court  que'  celui  du  mé- 
dius. Tous  deux  se  .caractérisent  bien  pour  métacarpiens  de 
paresseux  ou  de  fourmiliers ,  par  l'arrête  mince  et  saillante 
de  leur  tête  inférieure ,  arrête  dont  la  ligne  antérieure  est  de 
plus  presque  droite ,  et  permet  par  conséquent  très-peu  de 
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mouvement.  Dans  le  lion  cette  partie  est  ronde  et  large  en 
ayant ,  etc. 

La  totalité  de  ces  deux  doigts  est  beaucoup  plus  courte ,  à 
proportion  de  sa  grosseur ,  que  dans  les  paresseux  ordinaires  ; 
mais  c'est  une  règle  générale  pour  tous  les  animaux ,  qu'à 
mesure  qu'ils  grandissent ,  leurs  membres  s'épaississent  dans 
une  raison  bien  plus  forte  qu'ils  ne  s'allongent.  D'ailleurs  elle 
s'éloigne  moins  de  la  proportion  qu'on  observe  dans  les  four^ 
miliers ,  lesquels  ont  les  doigts  beaucoup  plus  courts  que  les 
parresseux. 

Voilà  deux  doigts  bien  restitués  dans  leur  totalité  ;  reste  à 
savoir  de  combien  d'autres  ils  étoient  accompagnés  :  j'ai  pour  le 
découvrir ,  i  .^  les  facettes  que  les  os  du  métacarpe  montrent 
aux  côtés  par  lesquels  ils  ne  se  touchent  pas  ;  2.^  les  os  que 
l'on  a  trouvés  avec  ceux  dont  nous  venons  de  parler  j  3^.  l'ana-- 
logie  du  megathërium  et  des  autres  ^are^^ewo:  et  fourmiliers. 

Pour  les  facettes,  il  y  en  a  à  chaque  os.  Celle  de  l'index 
qui  portoit  le  pouce  ou  son  vestige ,  est  médiocre  j  mais  elle» 
indique  toujours  l'existence  au  moins  d'un  tel  vestige  :  celle 
du  médius  est  bien  plus  grande  vUy  assoit  donc  un  métacar^ 
pien  d annulaire  plus  ou  moins  considérable. 

V.  Pour  les  os,  il  y  a  d'abord  ce  troisième  onguéal  de  la 
fig.  9,  qui  prouve  qu'il  y  avoit  au  moins  encore  un  doigt 
complet ,  différent  des  deux  que  nous  avons  décrits. 

Ce  qui  cependant  m'embar rassoit  prodigieusement ,  c'étoit 
un  troisième  os  du  métacarpe  que  je  ne  pouvois  rattacher  à 
ceux  que  j'avois. H  est  dessiné  fig.  ii .  A  force  de  le  retourner , 
je  remarquai  qu'il  appartenoit  au  pied  droit ,  et  qu'en  le  pre- 
nant  en  sens  contraire  la  plus  grandes  de  ses  facettes  laté- 


D     HIS.TOIRE     NATUKELLB.  Z6g 

raies,  correspondroit  parfaitement  à  FannulairienDe  du  mé- 
tacarpien du  médius. 

Mais  un  métacai^ien  de  l'anmilaire,  de  moitié  plus  long 
que  celui  du  médius  !  où  trouver  de  quoi  justifier  une  telle 
singularité  ? 

Les  paressseux ^  hétéroclites  à  tant  d'autres  égards,  ne 
m'offroient  rien  de  semblable.  Un  coup-d'œil  jeté  sur  les  gra- 
vures du  scjuelette  du  megatherium  du  cabinet  de  Madrid 
me  montra  cependant  la  même  singularité;  il  faut  donc,  me 
disois-je ,  que  ceux  qui  ont  monté  ce  squelette  aient  été  conduits 
à  cet  égard ,  à  la  même  conclusion  pour  cet  animal ,  que  moi 
pour  le  mien.  Ce  n'est  donc  point  une  combinaison  fantas- 
tique, et  la  nature  nous  en  montrera  peut-être  encore  quelque 
exemple  dans  les  animaux  vivans. 

Je  le  trouvai  en  effet  bientôt ,  et  ce  fat  dans  la  famille  des 
fourmiliers  :  le  tamanoir  (  mjnnecophaga  juhata  )  a  son 
métatarsien  du  médius  plus  gros  et  plus  court  que  tous  les 
autres;  celui  de  l'index  est  un  peu  plus  long  et  plus  grêle,  et 
celui  de  l'annulaire  et  du  petit  doigt  le  sont  beaucoup  plus. 

Au  squelette  de  Madrid  on  a  attaché  en  dehors  de  ce 
métacarpien  de  l'annulaire  celui  du  petit  doigt ,  qui  ne  s'est 
point  trouvé  parmi  les  os  de  mégalonia:  dont  on  m'a  envoyé 
des  plâtres  ;  mais  dont  l'existence  est  bien  indiquée  par  une' 
facette  que  porte  la  face  externe  de  celui  de  Tannulaii^e.  U 
est  aussi  plus  long  que  celui  du  médius ,  et  tout  annonce  qu'il 
en  étoit  de  même  dans  notre  mégalonix. 

VI.  U  n'est  fait  mention  d'aucun -vestige  de  pouce dan&la  des*- 
cription  du  squelette  du  Paraguay,  quoique  son  existence smt' 
indiquée  dans  notre  mégaloniv  ipar  la  facette  externe  du  mé- 
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tacarpien  de  Findex  :  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  c'est  au  pouce 
qu'appai'tenoit  l'os  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  de  Beau-- 
vois  ,  et  que  je  représente ,  à  moitié  grandeur ,  fîg.  1 4-  On  lui 
voit  une  facette  en  c ,  qui  correspond  assez  à  celle  de  Findex 
qui  devoit  porter  le  métacarpien  du  pouce  ;  une  autre  en  d^ 
pour  le  carpe.  En  a ,  une  empreinte  d'insertion  musculaire  ;  et 
sa  terminaison  inférieure  b  ressemble  assez  à  celle  des  autres 
os  du  métacarpe  j  l'articulation  qu'on  y  voit  indique  qu'elle 
devoit  porter  au  moins  une  phalange. 

Le  pied  de  devant  du  mégalomx  auroit  donc  eu , 

D'abord  deux  doigts  bien  complets ,  Findex  et  le  médius  j 
Ensuite  au  moins  les  vestiges  des  trois  autres  5 

Mais  Fun  de  ces  trois  au  moins  éloit  plus  qu'en  Vestige , 
puisque  Fon  a  trouvé  un  onguéal  différent  de  ceux  du  médius 
et  de  Findex ,  celui  de  la  fig.  9  :  auquel  de  ces  trois  doigts 
appartenoit-il  ?  Ceux  qui  ont  monté  le  squelette  de  mégathe^ 
rium  ayant  aussi  trouvé  un  troisième  ongle ,  l'ont  attaché  au 
doigt  annulaire,  et  il  y  a  sans  doute  de  fortes  raisons  pour 
justifier  le  parti  qu'ils  ont  pris.  Dans  les  animaux  à  pied  dé- 
fectueux y  c'est-à-dire ,  à  moins  de  cinq  doigts  complets ,  c'est 
le  pouce  qui  disparoît  d'abord j  ensuite  le  petit  doigt;  puis 
Fannulaire  :  ainsi  quand  il  n'y  en  a  que  deux,  ce  sont  Findex 
et  le  médius;  et  quand  il  s'y  en  ajoute  un  troisième,  c'est 
plutôt  Fa/i/iw/a/re  que  tout  autre. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  clair  que  cet  animal  avoit  le  pied 
de  devant  plus  complet  que  nos  deux  paresseux  actuels ,  puis 
que  unième  dans  Foi',  le  pouce  et  le  petit  doigt  sont  sans  pha- 
langes, i       . 

Les  oa  de  FaYant--brafi:ne. peuvent  pas  nous  fournir  de3  ca^ 
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ractèrés  aussi  frappans  que  ceux  des  doigts ,  parce  que  les 
mouvemens  de  flexion  et  d'extension ,  de  pronation  et  de  supi- 
nation que  ces  os  déterminait,  sont  à  peu  près  aussi  parfaits 
dans  la  famille  des  paresseux  que  dans  celle  des  carnassiers; 
cependant  ils  sont  encore  assez  faciles  a  reconnoîlre  pour  ce 
qu'ils  sont. 

VII.  Le  radius  du  mégalonix  dessiné  au  tiers  de  sa  grân- 

■  « 

deur,  de  deux  cotés,  fig.6 ,  comparé  à  ceux  des  paresseux  et 
des  chats  ^  se  trouve  sensiblement  plus  voisin  des  premiers, 

Je  n'ai  pu  le  comparer ,  non  plus  que  le  cubitus,  aux  mêmes 
os  dans  les  fourmiliers ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  ces  parties 
dans  ce  dernier  genre  ,  du  moins  dans  une  grande  espèce. 

I  .**  Le  contour  de  sa  tête  supérieure  est  circulaire  comme 
dans  les  paresseux.  Dans  leg  chats ,  ainsi  que  dans  les  autres 
carnassiers,  il  est  irrégulièrement  elliptique; 

2,!^  Sa  partie  moyenne  et  inférieure  est  fortement  aplatie  et 
presque  tranchante  par  ses  deux  bords ,  encore  comme  dans 
les  paresseux.  Il  s'en  faut  bien  qu'elle  le  soit  autant  dans  les 
chats  ; 

3.^  Dans  les  chats ,  il  y  a  vers  le  bas  au  bord  interne ,  une 
apophyse  en  crochet  qui  est  presque  effacée  ici  comme  dans 
les  paresseux.  Cette  différence  tient  à  la  mobilité  du  pouce  dans 
les  uns ,  et  à  son  peu  de  mobilité  ou  à  sa  disparition  dans  les 
autres.  C'est  que  c'est  sur  cette  apophyse  que  passe  le  tendon 
de  l'abducteur  long  du  pouce  ; 

4.^  L'apophyse  interne  de  la  tête  inférieure ,  est  moins  sail. 
lante  que  dans  les  chats ,  etc. 

Ce  radius  du  mégalonix  a  de  longueur  totale ,  o,45  ;  lar- 
geur de  la  tête  supérieure ,  0,06  ;  vers  le  milieu  0,08 1;  de  la 
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tête  inférieure,  o,io5;  petit  diamètre  de  la  tête  inférieure, 
0,075,  etc. 

n  est  à  celui  de  l'unau  comme  5  à  2 ,  et  triple  de  celui  de 
l'aï  ;  mais  il  ne  fait  que  les  trois  cinquièmes  de  celui  du  mé- 
gatherium  qui  a  0,76. 

Vni.  Le  cubitus  représenté  aussi  au  tiers  de  ses  dimensions , 
£g.  7,  donne  un  résultat  semblable  dans  sa  comparaison. 

i^.  La  facette  articulaire humérale  regarde  le  côté  interne, 
comme  dans  les  paresseur.DaxïS  le  lion ,  elle  est  plutôt  dirigée 
vers  l'externe  j       . 

2.^  La  facette  articulaire  radiale  supérieure  est  un  simple 
disque  rond ,  légèrement  concave ,  regardant  la  face  interne  de 
l'os  :  encore  comme  dans  les  paresseux.  Dans  le  lion ,  c'est 
une  portion  concave  d'anneau. 

3^.  La  tête  inférieure  n'est  point  partagée  en  deux  apophyses 
par  une  éçhancrure  profonde  comme  dans  le  lion  ;  elle  est 
simplement  tronquée  par  une  facetté  carpienne  unique ,  etc.  : 
toujours  comme  dans  Jes  paresseux. 

L'olécrâne  est  plus  considérable ,  et  dirigé  plus  en  dehors 
que  dans  les  paresseux  ;  toute  la  forme  de  l'os  ressemble  à 
celle  de  son  analogue  dans  le  megatherium  :  mais  il  est  beau-* 
coup  moins  grand. 

H  a  de  long  o,5o  ;  de  hauteur  verticale  au  devant  de  Far- 
ticulation ,  avec  l'humérus,  0,1 3, la  longueur  de  l'olécrâne  est 
de  0,08  }  la  largeur  de  la  partie  inférieure  0,075  ;  le  cubi- 
tus de  TuTiaw  n'est  que  de  0,19  ;  mais  celui  du  megatherium 
à  0,76 ,  c'est-à-dire  un  tiers  de  plus. 

Ainsi  le  radius  et  le  cubitus ,  considérés  séparément ,  étant 
un  radius  et  un  cubitus  de  paresseux^  plutôt  que  de  tout  autre 
animal ,  je  peux  conclure  à  bon  droit  que  t avant-bras  ,  ainsi 
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ijue  le  pied'  de  devant  forment  une  jambe  de  devant  de  pa-^ 
resseux ,  ou  tout  au  plus  de  fourmilier.  * 

J'ose  croire  maintenant  qu'aucun  naturaliste  n'aura  plus 
besoin  devoir  le  reste  ducorps  de  cet  anîniàl  fossile  pour  être  cer- 
tain que  toutes  les  parties  ont  dû  y  observer  le  même  accord , 
avec  celles  dés  êtres  singuliers  auxquels  je  l'associe;  mais  comme 
dans  ces  matières  l'évidence  est  toujours  préférable  1au  simple 
raisonnement ,  sur-tout  quand  il  n'est  fondé  que  sur  l'induc-^i 
tion,  quelque  concluante  qu'elle  puisse  d'ailleurs  paroîtref 
j'ai  dû  faire  tous  mes  efforts  pour  me  procurer  d'autre^ 
os  de  mégalonix  ;  ils  n'ont  abouti  jusqu'à  ce  jour  qu'à  mè 
faire  connoître  une  seule  dent  isolée,  celle  qiie  m'a  prêtée 
M.  de  Beauvois  j  mais  c'étoit  dé  tous  les  morceaux  celui  que 
je  désirois  le  plus ,  puisque  lés  dents  sont  avec  les  'di!)1gts  les 
parties  qui  fournissent  les  caractères  les  plus  décidés,  précP 
sèment  parce  que  ce  sont  celles  qui  ont  l'influence  la  plus 
directe  et  la  plus  aisée  à  calculer  sur  l'économie  générale 
des  animaux  auxquels  elles  appartiennent.  ^'    * 

'  '  Elle  ni'étoît  d'ailleurs  particulièrement  nécessaire  dans  le 
Cas  prœent ,  puisqu'elle  seule  pouvoit  mettre  un  terme  au<  ^ 
doutes  qui  restoient  encore,  et  décider  entre  les  deux  genreà 
des  paresseux  ou  des  fourmiliers.  On  sait  que  ces  dernier^ 
ï^dnt  point  de  dents  du  tout. 

Or ,  cette  dent ,  représentée  de  grandeur  naturelle ,  fig.  i4^ 
est  précisément  et  '  rîgoureiiisement  une  dent  de  paresseux  ; 
on  sait  que  lés  dents  de  ce  genre,  uniques  dans  leur  structure  ^ 
sont  un  simple  cylindre  de  substance  osseuse ,  enveloppé  dan» 
un  étui  de  substance  émailleuse  ;  la  couronne  de  la  dent  s'use  i 
et  offre  un  creux  dans  son  milieu ,  avec  des  rebords  saillans  ^ 
parce  qae  l'os  plus  tendre  <pk  Féiùaîl  s'entame  phis  profon«^ 
5.  48 
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dénient  ;  et  on  sait  de  reste  qu^aucun  carniyore  n'use  ainsi  ses 
dents. 

Ce  qui  est  tout  aussi  sûr ,  quoique  moins  généralement 
connu  y  c'est  qu'aucun  herbivore  n'a  de  denta  aussi  simples 
que  celles-ci  ;  mais  que  chez  eux  la  substance  émailleuse  pé^ 
nètre  toujours  en  dedans  pour  s'y  entre-méler  à  la  substance 
osseuse ,  et  former  des  lignes  saillantes  à  la  couronne  j  on  peut; 
même  déterminer  assez  bien  la  place  de  cette  dent  dans  la 
mâchoire  ;  car  elle  ressemble  à  la  canine  inférieure  de  l'ai  j  plus 
particulièrement  qu'à  toutes  ses  autres  dents ,  attendu  qu'elle  est 
aplatie  d'avant  en  arrière ,  c'est-à-dire  que  son  cylindre  est  à 
base  elliptique ,  comme  dans  cette  canine  ;  tandis  que  ceux  des 
molaires  sont  à  base  circulaire. 

Le  loagueur  àe  ce  qui  reste  de  cette  dent ,  4Ïa  en  b'^  est 
-de  0^7. 

Sa  largeur  transverse  en  haut  de  c'  en  c'  de  o,o36,  et  au 
milieu  du  fust  de  ^'  en  if ',  de  o^o4* 

Son  diamètre  antéro-postérieur  de  &'  en  &'  de  0^018. 
ËUe  est ,  ainsi  que  l'autre  ossement  que  f  ai  eu  en  nature , 
d'un  jaune  d'ocre  :  sa  substance  est  peu  décomposée  j  le  mi- 
lieu du  creux  de  la  couronne  est  d'un  brun  foncé* 
'   Ainsi ,  non  seulemeiît  notre  anknal  étoit  un  herbivore  ea 
général  ;  mais  il  étoit  herbivore  à  la  manière  particulière  des 
paresseux  y  puisqu'il   avoit  les    dents  faites   coname   eujL  ; 
aucun  des  hommes  habitués  aux  lois  de  l'anatomie  com^ 
parée ,  ne  doutera  que  ces  deux  genres  n'aient  du  avoir  la  - 
même  ressemblance  dans  leurs  organes  de  la  digestion  ,  esto- 
macs, intœtixis^  etc. ,  et  par  conseillent  dans  tout  ce  qui  dérive 
de  cette  fonctionna  ;.  la  ressemblance  de  leur  pied  prouve 
Sjuffîsamnaeat  qu'ils  avoiei^  la  mâme  démarche ,  les  mêmes 
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mouvemens,  aux  différences  près  que  devoit  entraîner  celle 
du  volume ,  qui  est  si  considérable  ;  ainsi ,  le  mégalonix  aura 
grimpé  rarement  sur  les  arbres^  parce  qu'il  en  aura  trouvé 
rarement  d'assez  gros  pour  le  porter;  rtiais  qui  ne  sait  que 
le  tigre  et  le  lion  n'y  grimpent  guère ,  tandis  cpie  le  chat  sau- 
vage y  est  toujours  ,  et  qui  voudroit  soutenir  pour  cela  qu*i! 
y  a  dans  la  structure  de  ces  animaux  des  différences  éssen-t 
tielles ,  puisque  Fun  est  en  petit  ce  que  les  autres  sont  en  grand  ; 
et  puisque  Je  moindre  écolier  de  logique  sait  que  le  petit  et 
le  grand  ne  sont  que  des  caractères  relatifs ,  qui  ne  sont  essen-i 
tiels  dans  aucune  branche  des  connoissancês  humaines  ? 

Le  rapprochement  du  mégalonLv  et  des  paresseux  ,  n'a 
donc  rien  d'artificiel  ;  il  ne  fait  aucune  violence  à  la  nature  , 
mais  il  est  au  contraire  invinciblement  indiqué  par  elle  y  danft 
tout  ce  que  nous  avons  retrouvé  jusqu'ici  de  ce  singulier  qua« 
drupède. 

Je  vais  eh  prouver  autant,  pour  le  megatherium^  et  je  vais  le 
faire  avec  plus  de  force  encore  s'il  est  possible  y  parce  que 
nous  en  avons  le  squelette  presque  complet,  et  que  toutes  les 
parties  y  justifieront  la  première  indication  des  doîgjts  et  des 
dents. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  mégalonix  n'a  jamais  été 
vu  vivant.  Cela  est  suffisamment  prouvé  pour  quiconque  a  une 
légère  teinture  d'histoire  Bàtiirèlle  ;  cependant  son  volume 
àuroit  du  le  faire  remarquer ,  s'il  existoit.  Son  avant-bras  est 
d'environ  un  sixième  plus  long  que  celui  d'un  bœuf  ordinaire; 
il:  est  probable  que  les  autres  parties  avoient  au  moins  la  même 
proportion  ,  et  que   l'ànithal  entier  égaloit  Tes  pfus  graqicb 

bceufs  de  Suisse  ou  de  Hongrie,  ' 

*       .  •  • 
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SUR    LE   MEGATHERIUM 

Autre  animal  de  la  famille  des  Paresseux,  mais  de  la 
taille  du  Rhinocéros,  dont  un  squelette  fosssile  presque, 
complet  est  conservé  au  cabinet  rojal  d histoire  naturelle^ 
à  Madrid. 

ParG.    CUVIER. 


'est  de  tous  les  animaux  fossiles  de  grande  taille  le  plus  nou* 
vellement  découvert  et  jusqu'à  présent  le  plus  rare  ;  et  cepen- 
dant c'est  celui  de  tous  qui  est  le  mieux  et  le  plus  complètement 
connu,  parce  qu'on  a^u  le  bonheur  d'en  trpuver  presque  tous 
les  os  réunis ,  et  que  l'on  a  mis  le  plus  grand  soin  à  les  nionter 
en  squelette. 

Diaprés  l'ouvrage  de  don  Joseph  Garriga ,  que  je  citera^ 
plus  bas  9  il  par  oit  que  l'on  en  possèdç  en  Espagne  au  moins 
dès  parties  considérables  de  trois  squelettes  différens.  1^  pre-> 
mier  et  le  plus  complet  est  x^elui  qpe  l'on  conserve  au  cabine^ 
royal  de  Madrid.  li  y  fut  envoyé  dans  le  courant  de  septembre 
1 789  par  le  marquis  de  Loretto ,  vice-roi  de  Buenos-Ayres  ^ 
avec  une  notice  qui  apprit  qu'on  l'avoit  trouvé  dans  des  exca-^ 
vatîons  faites  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Luxan ,  à  une  lieue 
sùd-est  de  la  ville  du  ïnéme  nom,  laquelle  est  à  trois  lieues 
ouest  sud-ouest  de  Buenos- Ajres.  Le  terrain  dans  lequel  il  a 
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f  té'  trouvé'  n'éloit  élevé  que  de  dix  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  Feau. 

Un  second ,  arrivé  en  1795  au  même  cabinet,  y  avoit  été 
envoyé  de  Lima-^  et  un  troisième  que  possède  le  père  Fer- 
nando-Scio ,  des  Ecoles  Pies ,  lui  a  été  donné  en  présent  par 
une  dame ,  et  a  été  trouvé  au  Paraguay.  Ainsi  les  dépouilles 
de  cette  espèce  sont  répandues  dans  les  points  les  plus  éloi- 
gnés de  l'Amérique  méridionale. 

Don  Jean-Baptiste  Bruj  prosecteur  du  cabinet  royal  de 
Madrid,  monta  avec  soin  le  premier  de  ces  squelettes,  en  desr 
^ina  l'ensemble  et  les  différentes  parties  sur  cinq  planches  qu'il 
fit  graver ,  et  en  composa  une  description  très-détaillée.  ^ 
,  M.  Roumcy  correspondant  de  l'Institut  national ,  et  alors  re- 
présentant du  Gouvernement  à  Saint-Domingue,  passant  par 
Madrid  en  l'an  4  ?  eut  occasion  de  s'y  procurer  des  épreuves 
de  ces  planches ,  et  les  envoya  à  l'Institut  sans  description  et 
seulement  avec  une  courte  notice  de  sa  façon.  Ce  liit  sur  ces 
pièces  que  je  fis  par  ordre  de  la  classe  des  sciences  un  rapport 
détaillé  dont  on  imprima  un  court  extrait  dans  le  Magasin 
encyclopédique ,  avec  une  mauvaise  copie  de  la  figure  du  sque- 
lette entier. 

Je  développai  dès-lors  l'affinité  de  cet  animal  avec  les^a- 
resseux  et  les  autres  édentés ,  affinité  sur  laquelle  je  m'expli- 
quai d'une  manière  plus  précise  encore  dans  mon  Tableau  élé- 
mentaire de  l'histoire  des  animaux ,  en  plaçant  le  megatherium 
à  la  suite  des  paresseux  et  dans  la  même  famille.  C'est  ce  mor- 
jceau  qui  a  servi  de  basé  à  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  squelette  tant 
les  naturalistes  qui  ont  adopté  mon  opinion ,  comme  Shaw^  que 
ceux  qui  l'ont  contredite  comme  MM.  Lichtenstein  et  Faujas^ 
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et  c'est  aussi  lui  qui  a  donné  occasion  de  publier  la  description 
plus  étendue  et  plus  ancienne  de  don  Jean-Baptiste  Bru. 

En  effet ,  don  Joseph  Garriga ,  capitaine  des  ingénieurs  eos- 
mographes  du  roi  d'Espagne  ,  s'étant  occupé  de  traduire 
cet  extrait  de  mon  rapport  en  espagnol ,  apprit  l'existence  de 
cette  description ,  et  en  ayant  obtenu  la  permission  de  Tau-* 
leur ,  il  la  fit  imprimer  avec  sa  traduction ,  pensant  avec  raison 
qu'elle  dopneroit  de  ce  squelette  des  idées  plus  complettes 
qu'une  notice  qui  n'avoit  point  été  faite  sur  l'objet  même.  Cet 
ouvrage ,  accompagné  des  cinq  planches  dont  j'ai  déjà  fait 
mention,  a  paru  à  Madrid  en  1796.  C'est  lui  qui  a  fourni  le3 
principaux  miatériaux  du  présent  article. 

Dans  la  même  année  1796,  feu  M.  Ahildgaard^  professeur 
|t  Copenhague  ,  dopna  de  son  coté  en  danois ,  une  notice  de 
ce  squelette,  sans  avoir  connu  la  mienne  et  d'après  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même  à  Madrid ,  en  décembre  1 793.  Il  raccom- 
pagna d'une  figure  de  la  tête  et  d'une  autre  de  Fextrémité  pos- 
térieure ,  dessinées  toutes  deux  de  mémoire  et  n'ayant  qu'une 
ressemblance  grossière  avec  les  objets  originaux. 

C'est  aussi  avec  la  famille  des  édentés  ou  des  hruta  de  LinA 
nœus ,  que  M.  Ahil4g^(^rd  cherche  à  comparer  cet  animal-  \ 
et  il  est  en  effet  impossible  à  un  naturahste  de  lui  trouver  des 
t*apports  avec  d'autres.  Les  détails  dans  lesquels  nous  alloiis 
Entrer  ,  vont  montrer  que  Ton  pourroit  à  la  rigueur  l'appeler  \È 
paresseux  géant^tSint  il  ressemble  aux  animaux  de  ce  genre  par 
les  formes  et  les  propprtions  de  toutes  ses  parties ,  et  que  lorsh* 
qu'il  s'écarte  en  quelques  points  des  formes  propres  aux  par» 
resseux  ,  ce  n'est  que  pour  se  rapprocher  des  genres  les  plus 
voisins ,  tels  que;  les/ourmi/ier^  et  le»  tatous.  Ainsi  tout  ce  qukm 
a  pu  dire  contre  ce  rapprochement  ^  se  trouve  réfuté  par  le 
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fait.  JTai  déjà  rapporté  dans  mon  article  sur  le  mégalonix  les 
argumens  de  M.  Faujas.  Un  anonyme  espagnol,  dans  une  cri< 
tique  sanglante  de  l'ouvrage  de  M.  Garriga,  insérée  dans  le 
Journal  de  Madrid ,  donne  comme  une  forte  objection  contre 
la  place  que  j'assigne  à  cette  espèce ,  «  que  tous  les  autres  édentés 
»  pourraient  danser  dans  sa  carcasse.  » 

M.  Lichtenstein  j  professeur  à  Helmstaedt ,  dans  un  mor« 
ceau  d'ailleurs  fort  obligeant  pour  moi  ,  inséré  dans  l'écrit  de 
M.  Schmesser  sur  l'état  des  sciences  en  France ,  tome  II ,  page 
95 ,  suppose  que  ce  squelette  pourroit  avoir  été  composé  avec 
des  ossemens  appartenans  à  des  individus  de  grandeur  diffé^ 
rente ,  que  par  conséquent  tous  mes  raisonnemens  sont  incer- 
tains; que  lés  véritables  proportions  de  l'animal  ont  pu  être 
beaucoup  plus  semblables  à  celles  de  l'éléphant,  qu'elles  ne  le 
paroissent  dans  ce  squelette.  Il  en  conclut  que  l'on  doit  plutôt 
regarder  cet  animal  comme  une  cinquième  espèce  d'éléphant 
propre  à  l'Amérique  méridionale.  Mais  comme  chaque  os, 
considéré  à  part  et  indépendamment  de  ses  proportions  avec 
les  autres ,  porte  des  caractères  qui  le  rapprochent  de  Tos  ana- 
logue des  paresseux  on  des  édentés ,  et  qui  l'éloignent  de  ceux 
de  réléphant ,  cette  élection  tombe  d'dle-méme. 

C'est  ce  que  nous  allons  déveloper  dans  les  réflexions  suî^ 
van|es ,  auxiquelles  nous  joindrons  la  traduction  abrégée 
de  k  description  faite  par  D.  J.  B.  Bru  ,  comme  le  moyea 
le  plus  sur  de  eomjpléter .  la  connaissance  de  c^t  impoitai^t 
s^puelette. 

J'y  ai  fiût  i^onter  des  copies  réduites^  des  figures  de  D.  Bru  ; 
le  squelette ,  la  tête  et  les  pieds ,  vi»s  pardevant ,  sont  {ht^ 
4'eutres  dessins  faîtis  à  Madi^d^  p«r  jD.  Joseph  Ximeiw^  et 
*ekjqjM  m'xait  été  commom^poés  pir  Bxeu  eoUègue  Faujés^ 
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Le  premier  coup  -  d'œil  jeté  sur  la  léte  du  niegatherium  \ 
fait  saisir  les  rapports  les  plus  marqués  avec  celles  des  pares^ 
seux ,  et  particulièrement  avec  celle  de  Y  ai.  Le  trait  le  plus 
frappant  de  ressemblance  est  la  longue  apophyse  descendante^ 
placée  à  la  base  antérieure  de  Farcade  zygomatique.  Elle  est 
aussi  longue  à  proportion  dans  \aï  que  dans  le  megathe-^ 
rium  ;  mais  celui-ci  a  son  arcade  entière ,  tandis  qu'elle  est 
interrompue  dans  les  deux  espèces  de  paresseux  ,  même 
adultes, 

La  branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure  ressemble 
assez  à  celle  des  paresseux ,  mais  sa  partie  inférieure  forme 
une  convexité  dont  on  ne  trouve  même  dans  l'éléphant  qu'une 
légère  ressemblance. 

Le  museau  osseux  est  plus  saillant  dans  le  megatherium 
que  dans  l'ai  j  cela  provient  d'une  avance  de  la  symphyse  de 
la  mâchoire  inférieure ,  qui  se  retrouve  aussi  dans  le  paresseux 
à  deux  doigts  ou  Xunau ,  et  d'une  avance  correspondante 
des  intermaxillaires. 

Les  os  du  nez  sont  fort  courts  ;  ce  qui ,  d'après  l'exemple 
de  l'éléphant  et  du  tapir ,  pourroit  faire  soupçonner  que  cet 
aninial  avoit  une  trompe. 

On  pourroit  le  croire  encore ,  d'après  la  multitude  de  trouî 
et  de  petits  canaux  dont  la  partie  antérieure  du  museau  est 
criblée  ;  ils  ont  dû  laisser  passer  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
propres  à  nourrir  quelque  organe  considérable.  Cependant  si 
cette  trompe  a  existé ,  elle  a  dû  être  très-courte,  vu  la  longueui 
du  cou,  longueur  qui  par  oit  bien  naturelle,  et  ne  point  venir  de  c^ 
qu'en  formant  ce  squelette  on  aura  réuni  des  vertèbres  d'in- 
dividus plus  grandj^.^Car  ce];te  tête  n'étant  point  d'une  grau- 
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deur  démesurée ,  et  sur-tout  ne  portant  point  de  défenses  , 
un  cou  long  n'étoit  pas  aussi  nuisible  que  dans  Y  éléphant.  ' 

Les  dents  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté,  tant  en  haut  qu^en  bas,  comme  dans  Vaï ^  et  elles  ont 
comme  les  siennes  une  forme  prismatique  ,  et  une  couronne 
traversée  par  un  sillon.  Seulement  elles  sont  plus  rapprochées , 
et  n'ont  point  en  avant,  de  canine  pointue ,  comme  Y  aï  en  a  une 
au  moins  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  Yunau  à  toutes  les 
deux*  Cependant  je  croîs  à  peine  que  cela  suffise  pour  distin- 
guer un  genre^  car  dans  Yunau  même  les  canines  diffèrent 
peu  des  molah*es  ,  qui  sont  aussi  pointues  dans  cette  espèce. 

Si  le  nombre  de  sept  vertèbres  que  Ton  voit  au  cou  de  ce" 
squelette  est  véritable,  comme  l'analogie  avec  les  autres  qua* 
drupèdes  le  fait  volontiers  croire  ,  le  mégatherium  différera 
beaucoup  en  ce  point  du  paresseux  aï ,  qui  lui-même  s'é-* 
loigtie  par  là  de  tous  les  quadrupèdes  connus. 

Il  y  a  dans  le  mégatherium  seize  vertèbres  dorsales ,  et  par 
conséquent  seize  côtes  de  chaque  côté  ,  et  trois  vertèbres 
lombaires  \  ce  sont  exactement  les  mêmes  nombres  que  dans 
ïaï. 

Sa  proportion  relative  des  'extrémités  n'est  pas  la  même 
que  dans  les  paresseux ,  où  celles  de  devant  ont  presque  le 
double  de  la  longueur  des  postérieurs  ;  ici,  cette  inégalité  est 
Jbeaucoup  moindre  ;  en  revanche*,  la  grosseur  démesurée  des . 
os  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  dont  on  voit  déjà  des  indices 
dans  les  paresseux^  les  tatous ^  et  sur-tout  les  pangolins  ^ 
est  postée  ici  à  un  point  excessif,  le  fémur  n'ayant  en  hauteur 
que  le  double  de  sa  plus  grande  épaisseur ,  ce  qui  le  rend  plus 
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gros  que  celui   d'aucun  animal   connu  ,  même  de  celui  de 
Fohio. 

Cette  disposition  générale  des  extrémités,  doit  faire  juger  que 
cet  animal  ayoit  une  démarche  lente  et  égale  ,  et  qu'il  n'alloit 
ni  en  courant  ou  en  sautant,  comme  les  animaux  qui  ont 
les  extrémités  antérieures  plus  courtes ,  ni  en  rampant ,  comme 
ceux  qui  les  ont  plus  longues ,  et  nommément  les  paresseujc , 
auxquels  il  ressemble  tant  d'ailleurs. 

L'omoplate  à  en  grand  les  mêmes  proportions  que  celle 
des  paresseux.  Il  existe  une  clavicule ,  comme  dans  l'un  d'eux , 
(  Yunau  )  ;  ce  qui,  joint -à  la  longueur  des  phalanges  qui  por- 
tpient  les  ongles ,  prouve  que  cet  animal  se  servoit  aussi  de  ses 
pieds  de  devant  pour  saisir  et  peut-être  même  pour  grimper. 

Cette  présence  des  clavicules  éloigne  considérablement  notre 
megatherium  de  tous  ceux  qu'on  aijroit  pu  confondre  avec 
lui,  à  cause  de  leur  taille,  comme  l'éléphant  ,les  rhinocéros ^ 
et  tous  les  grands  ruminans ,  dont  aucun  ne  possède  ces  os. 

L'humérus  du  megatherium  est  très-remarquable  par  la  lar- 
geur de  sa  partie  inférieure,  qui  est  due  à  la  gi-ande  surface 
des  crêtes  placées  au-dessus  de  ses  condyles.  On  voit  par-là 
que  les  muscles  qui  y  prennent  leurs  attaches ,  et  qui  servent , 
comme  on  sait ,  à  mouvoir  la  main  et  les  doigts ,  dévoient  être 
très-considérables  j  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  du  grand 
usage  que  notre  animal  faisoit  de  ses  extrémités  antéi'ieures: 
Aussi  cette  grande  largeur  du  bas  de  l'humérus  se  retrouve* 
t-elle  sur-tout  dans  le  fourmilier^  qui  emploie ,  comme  on  sait 
ses  énormes  ongles  pour  se  suspendre  aux  arbres  ou  pour 
déchirer  les  nids  solides  des  thermes.  Elle  y  est  même  des 
trois  cinquièmes  de  la  longueur  ^  tandis  qu'elle  h'est  que  de 
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moitié  dans  notf  e  animal  :  ce  qui  est  aussi  la  proportion  du 
fourmilier  écailleux  à  longue  queue,  ou  phatagin.  Dans  le  ^/^^- 
nocéros  cette  largeur  n'est  que  du  tiers ,  et  dans  T éléphant  du 
quart  de  la  longueur.  Les  ruminans,  qui  ne  font  presque 
aucun  usage  des  doigts ,  ont  ces  crêtes  presque  nulles. 

La  longueur  de  Tolécrâne  a  dû  donner  aux  extenseurs  de 
Tavant-bras  un  avantage  qui  leur  manque  dans  les  paresseuse  y 
dont  Folécrâne  est  extrêmement  court,  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  l'imperfection  de  leurs  mouvemens. 

Le  radius  tournoit  librement  sur  le  cubitus,  comme  dans 
les  paresseux  /  mais  je  dois  remarquer  ici  qu'on  l'a  monté  à 
contre-sens  dans  le  squelette  :  sa  tête  bumérale  est  en  bas,  et 
la  carpienne  en  haut  ;  les  figures  le  représenteijt  aussi  4e  cette 
manière  fautive. 

La  main  appuyoit  entièrement  à  terre ,  lors  de  la  marche , 
ce  qui  se  voit  par  la  brièveté  du  métacarpe.  Les  doigts 
visibles  et  armés  d'ongles  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois, 
et  les  deux  autres  étoient  cachés  sous  la  peau ,  comme  il  y 
en  a  deux  dans  l'aï  et  trois  dans  l'unau ,  et  le  fom^milier 
didactyle. 

Les  dernières  phalanges  étoient  composées  d'un  axe  qui 
portoit  l'ongle,  et  d'une  gaine  qui  en  affermissoit  la  base  ab-r 
solument  comme  dans  les  autres  animaux  à  grands  ongles^ 
dont  je  poursuis  le  paralèlle  avec  notre  animal. 

Mais  les  os  du  métacarpe  n'étoient  pas  soudés  ensemble 
comme  ils  le  sont  dans  Y  ai. 

La  proportion  de  ces  os,  ainsi  que  de  ceux  du  megoLonix^ 

49*       ' 
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est  aussi  très  -  difTéren te  de  celle  des  paresseux.  lEAïe  est  y 
comme  je  l'ai  dit  dans  l'article  précédent,  la  même  que  dans 
les  fourmiliers. 

,  Les  os  du  bassin  sont  ce  que  notre  anitnal  offre  de  plus 
différent  d'avec  les  espèces  voisines.  Ceux  des  îles,  les  seuls 
qui  soient  conservés  dans  le  squelette  de  Madrid ,  forment  un 
deniî-bassin ,  large  et  évasé ,  dont  le  plan  moyen  est  perpen^ 
diculaire  à  l'épine,  et  qui  ressemble  assez  à  celui  de  l'éléphant , 
et  sur-tout  du  rhinocéros.  La  partie  large  de  ces  os  a  sur-tout 
une  analogie  frappante  avec  celle  de  ce  dernier  quadrupède 
par  la  proportion  de  ses  trois  lignes  ;  mais  leur  partie  étroite 
et  voisine  de  la  cavité  cotyloïde  est  beaucoup  phis  courte. 

Cette  forme  de  bassin  nous  indique  que  le  megatherium 
avoit  le  ventre  gros ,  et  s'accorde  avec  la  forme  de  ses  mo- 
laires, pour  nous  faire  voir  qu'il  vivoit  de  substances  vé* 
gétales. 

Le  pubis  et  l'ischion  manquent  au  squelette  de  Madrid , 
mais  je  pense  qu'ils  ont  été  perdus  lors  de  la  fouille.  Cepen- 
dant si  ce  défaut  avoit  été  naturel  à  l'espèce ,  c'est  encore  danâ 
un  édenté ,  je  veux  dire  dans  \e  fourmilier  didactjle ,  que  nous 
en  trouverions  le  premier  indice,  quoique  très-léger.  Ses  os 
pubis  ne  se  réunissent  point  pardevant ,  et  demeurent  toujours 
écartés,  comme  l'observe  Daubenton,  et  conraie  je  l'ai  vérifié 
sur  un  individu  autre  que  le  sien/ 

J'ai  déjà  parlé  de  la  grosseur  énorme  de  l'os  de  la  cuisse  j 
on  ne  peut  le  comparer  à  celui  d'aucun  autre  animal  ;  ceux 
qui  s'en  rapprochent  par  la  largeur ,  comme  les  rhinocéros  , 
en  diffèrent  par  l'existence  d'une  apophyse  particulière  servant 
de  point  d'insertion  au  grand  fessier ,  et  qui  manque  ici. 
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Le  tibia  et  le  péroné  sont  soudés  ensemble  par  leuf  s  deux 
extrémités ,  chose  absolument  propre  à  cet  animal  ;  ils  pré- 
sentent aussi  par  leur  réunion  une  surface  d'une  largeur  dé- 
mesurée. A  cet  égard,  la  jambe  du  megatherium  ressemble 
assez  à  celle  de  Vai  qui  est  très-large,  parce  que  ses  deux  os 
forment  une  convexité  chacun  de  leur  côté ,  et  s'écartent  ainsi 
'Tun  de  l'autre. 

.  Les  figures  font  penser  que  L'articulation  du  pied  avec  la 
jambe  n'est  pas  aussi  singulière  que  dans  l'aï,  et  qu'elle  est 
beaucoup  plus  solide. 

Le  megatherium  ayant  un  large  astragale ,  articulé  avec  un 
tibia  également  large ,  et  assuré  encore  par  la  position  latéralef 
du  péroné ,  avoit  beauccMip  plus  d'à-plomb  que  les  paresseux , 
et  devoit  ressembler  en  ce  point  a  la  plupart  des  quadru-* 
pèdes. 

On  ne  voit  dans  le  squelette  de  Madrid  qu'un  seul  doigt 
aux  pieds  de  derrière  qui  ait  été  armé  d'ongles;  mais  je  pense 
qu'il  y  a  à  cet  égard  un  peu  moins  de  certitude  que  pour  les 
pieds  de  devant ,  d'autant  que  les  figures  no  nous  montrent 
avec  ce  doigt-là  que  /deux  autres  qui  n'aient  point  d'ongle  ^ 
€t  que  mes  recherches  m'ont  fait  établir  comme  une  règle 
dont  je  n'ai  point  encore  trouvé  d'exception ,  que  tous  les  ani« 
maux  onguiculés*  ont  cinq  doigts ,  soit  visibles  au-dehors , 
soit  cachés  sous  la  peau ,  soit  réduits  à  de  simples  rudimens- 
osseux.  '* 

La  queue  manque  au  squelette  de  Madrid  ^  et  la  petitesse  de^ 
la  face  postérieure  du  corps  de  l'os  sacrum  doit  faire  pens» 
qu'elle  étoît  fort  courte  dans  l'animal. 

_  » 

L'inspection  d'un  squdette  aussi  complet  et  aussi  heureu- 
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sèment  conservé ,  nous  permet  de  former  des  conjectures  assez 
plausibles  sur  la  nature  de  l'animal  auquel  il  a  appartenu. 
'  -'Ses  dents  prouvent  qu'il  vîvoit  de  végétaux,  et  ses  pieds  de 
devant,  robustes  et  armés  d'ongles  trancfaans,  nous  font  croire 
que  e'étoit  principalement  leurs  racines  qu'il  attaquoit. 
î  :Sa  grandeur  et  ses  griffes  dévoient  lui  fournir  assez  de 
moyens  de  défense.  U  n'étoit  pas  prompt  à  la  course ,  mais, 
cela  ne  lui  étoit  pas  nécessaire,  n'ayant  be^oîû  ni  de  poursuivre 
pî  dé  fuin  .  ' 

Il  seroit  donc  bien  difficile  de  trouver  dans  son  organisation 
niéme  lès»  causes  de  sa  destruction^  cepëndaht,  s'il  existoit 
encore,  où  seroit-il  ?  où  auroit-il  pu  échapper  à  toutes  les 
feçjbierches  des  chasseurs  et  des  naturalistes  ?  > 

^i  Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  comparaison  du  m&gatFierium 
avec  le  genre  des  chats.  J'ai  fait  cette  comparaison  pour  le 
megalonùvi^  parce  que  comme  on  n'a  trouvé  que  des  portions 
de  son  bras  et  de  sa  main ,  les  personnes  peu  au  fait  de  l'ana- 
tomie  comparée  ont  pu  avoir  des  doutes  qu'il  étoit  juste  de 
dissiper  y  mais  j'ose  dire  iqn'aucun  naturaliste,  raisonnable  n'en 
pept,  conserver  pair  rapport  au  megatlierium  dont  on  a  tout 
l0  squelette ,  et  dont  la  tête  seule  est  faite  pour  porter  la  con- 
viction dans  tous  les  esprits. 

Quaat  k  la  comparaison  entre  le  megatlierium  et  le  mega^ 
loTiiXy  elle  donne  pour  résultat  une  identité  presque  absolue 
de  formes,  du  moins  dans  les  parties  que  nous  connoissons 
de  ce  dernier;  mais  la  grandeur  est  différente  :  les  os  du 
megatherium  sont  d'un  tiers  plus  grands  que  ceux  du  mega-- 
lonix  ;  et  comme  ces  derniers  portent  d'ailleurs^  tous  les  ca-»» 
ractçjres  de  l'état  adulte ,  on  ne  peut  guère  attribuqr  cette 
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différence  de  grandeur  qu'à  une  différeiiCe  d'espèce  :  on  peut 
ajouter  que  les  ongles  ont  des  étuis  plus  complets  et  plus 
longs  dans  les  dernières  plialanges  du  megaiherium  ^  que  dans 
celles  du  megalonix.  Ces  deux  animaux  auront  donc  formé 
deux  espèces  d'un  même  genre ,  appartenant  à  la  fainille  des 
édentés,  et  servant  d'intermédiaire  aux  paresseux  et  aux 
fourmiliers ,  plus  voisin  cependant  des  premiers  que  des 
seconds. 

H  est  remarquable  qu'on  n'en  ait  encore  trouvé  les  dé- 
pouilles qu'en  Amérique ,  seul  pays  où  l'on  ait  aussi  observé 
jusqu'à  présent  les  deux  genres  vivans  dpnt  celui-là  se  rap- 
proche; car  le  bradjrpus  ursinus  ou  paresseux  pehtadactylej 
qu'on  nous  donne  comme  africain ,  est  encore  trop  peu  connu 
pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme  une  exception  suffisam- 
ment établie  à  cette  règle  du  climat. 


DESCRIPTION  DES  OS  DU  MEGATHERIUM, 

Faite  en  montant  le  squelette ,  par  D.  Jeàn-Baptiste  BRU, 
traduite  par  HA.  Bonpla.nd,  et  abrégée  (i). 


Dans  le  crâne  on  remarque  huit  os.  L'os  coronal  (  tab.  II ,  fig.  i  A  )  est  d*une 
figure  rare.  La  partie  supérieure  'présente  un  triangle ,  dont  l'angle  supérieur  et 
intermédiaire  est  très-aigu ,  et  s'ayance  au-delà  de  la  moitié  des .  pariétaux  :  il 


(1)  Les  figures  sont  rédaitesaa  tiers  anr celles  de  D.  Bru,  qai  sont  elles-méme»  rédoiics  aa 
qnart  de  la  grandeur  naturelle.  Ainsi  les  miennes  sont  an  doazième.  Comme  je  les  ai  toutes  fait 
entrer  dans  deux  planches,  pour  rétablir  une  èoncordance  arec  Idi  cinq  siennes  ,f  ai  désigné  chaque 
figar#  par  deux  chiffres  ;  le  romain  indique  le  n.°  de  la  planche  de  O.  Bru  où  le  troure  Toriginal  \ 
et  Tarabe  ,  len."  de  la  figure.  On  pourra  donc  lire  la  description  et  citer  les  figures  de  D.Jpmj; 
comme  si  dn  le»  avùit  •oosles  yeia*  Les  figures  x^y  etx  de  ma  pi.  U  ne  .st^nt  pas  4e  !>•  ^  » 
mois  de  D«  Ximeno. 
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montre  dans  la  partie  antérieure  quelques  sillons  peu  sensibles.  Apres  Toccipitalf 
Vos  frontal  est  de  tous  les  os  de  la  tète  celui  qui  a  le  plus  de  grosseur  et  le  plus 
de  dureté.  Dans  le  bord  orbitaire  on  voit ,  comme  chez  l'homme  «  un  petit  trou 
pour  le  passage  du  nerf  ophthalmique.  Dans  la  face  interne  on  Toît  deux  cavités 
qui  reçoivent  les  lobes  antérieurs  du  cerveau. 

L'os  occipital  (0)  examiné  dans  sa  partie  supérieure, montre  l'extrémité  de 
deux  lignes  circulaires  dont  on  voit  la  continuation  sur  les  pariétaux.  Ces  lignée 
semblables  k  celles  que  nous  voyons  dans  l'homme ,  ont  aussi  sans  doute  le  même 
usage ,  celui  de  servir  d'attache  au  muscle  ou  temporal  La  face  externe  de  Toe 
est  assez  inégale.  La  face  interne  est  concave  et  présente  à  son.  extérieur 
deux  protubérances  dont  chacune  offre  une  cavité  à  son  sommet.  L'occipital 
s'unit  avec  les  pariétaux,  les  temporaux  et  le  sphénoïde.  Au-dessus  du  trou 
occipital  se  remarquent  les  mêmes  inégalités  que  dajos  Thomme.  On  y  voit  les 
aj^ophyses  transverses  divisées  en  deux  demi-arcs  par  la  ligne  qui  descend  droit 
au  trou  occipital*  Au*dessus  sont  quatre  fossettes  inégales  qui  sans  doute  servent 
de  point  d'attache  aux  muscles  droits  grands'et  petits.  Les  deux  inférieures  sont  plus 
grandes  et  plus  inégales.  Litérieurement  il  j  a  deux  fossettes  pour  loger  le 
cervelet. 

Le  pariétal  (B)  présente  une  -figure  assez  irrégulière  se  rapprochant  de  celle 
d'un  quadrilatère  inégal  dans  tous  ses  côtés  :  le  postérieur  plus  petit  est  celui 
qui  offre  les  demi-cercles  dont  nous  avons  parlé  plus  hautj  et  que  nous  avons 
dit  servir  k  l'insertion  des  muscles  temporaux. 

L'os  temporal  (C)  n'a  qu'une  très-petite  portion  de  partie  écailleuse.  La  partie 
pierreuse  est  encore  moins  considérable.  Celle-ci  ne  présente  rien  de  particulier, 
si  ce  n'est  l'apophyse  zigonutique  (E)  qui  nait  au-dessus  du  trou  auditif  :  elle  est 
lai^e  k  son  origine.  On  y  observe  encore  la  cavité  glénoïde  qui  sert  k  l'articulation 
de  la  mâchoire  inférieure.  Dans  la  partie  pierreuse  on  remarque ,  i*.  une  inégalité 
très-considérable  en  arrière  uu  peu  au-dessus  du  trou  auditif,  laquelle ,  par  sa 
situation,  correspond  k  l'apophyse  mastoïde  dans  Thomme.  a^  Au-dessus  du  trou 
auditif  on  trouve  les  vestiges  d*ime  apoph3rse  ;  c'est  sans  dûute  Taipophyse  styloïde^ 
S*.  En  dessous  et  un  peu  en  arrière  de  l'apophyse  mastotde,  beaucoup  d'inégalités. 
4^  Le  trou  auditif  à  rentrée  duquel  se  trouvent  .une  multitude  de  petites  déchirures 
qui  le  rendent  très-inégaL  5*.  On  voit  en  outre  d'autres  petits  tcous,  desquels  les 
ims  sont  propres  et  d'autres  sont  communs  k  lui  et  k  l'occipitaL  Enfin  oa  voit  au» 
dessous  du  trou  auditif  .une  petite  facette  dont  la  superficie  annonoe  avoir  ét^ 
cosverte  par  ub  cartilage,  et  qui  peut-être  serveit  pour  fiM^iliter  le  jeu  de  quelque 
tendon. 

'  Le  sphénoïde  est  d'une -grosseur  prodigieuse  :  il  touche  k'  tous  les  os  de  la  tête. 
A  l'intérieur  on  observe  quatre  apophyses  clyno'ides  et  k  Textérieur  deux  ëminences 
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ifune  figure  trës^semblable  aux  mamelons  d'une  rache,  q[iioii{iie  cependant  elles 

soient  plus  grosses  et  plus  larges,  et  unies  dans  leur  superficie» Comme  les  apophyses 

sont  trës-diffërentes  de  cdles  appelées  ptérygoïdes  dans  Tbomme  ,.je  m  crois  pa^ 

qu'on  doive  leur  donner  le  même  nom,  et  leur  attribuer  le  même  usager  dUs 

occupent  à^u'près  \é  tuièma  lieu, G.  -  ./J 

'   L'os  etbmo'ide  ou  os  crible  est  il!uii  T^lume  propoftionné  anx  autres. os ;fjt)[ia 

troure  jplacé  entre  le  coronal  et  le  Sfdiënoide^.Dainséa  partie  supérieureVil'SttM 

une  porosité  admirable,  et  dans  sa  partie  inférieure,  au  moyen  d'dme  lame  (X) 

que  j'appellerai  perpendicvjiaire,  il  diyise  le  nexen  deux  trous  doubla  circoniérencé 

est  assec  grande.  :  »i   1  ■•■.      ..     *./;.-.  •  t>  '•       w*i 

L'os  de  la  pométte  présente  quelques  particularttda  dignes  if  être  tremarquéeÎB 

Sa  surface  extérieure  éSt  lissé  et  prolongée  infërieurement  en  miamère  de  langue  (F)4 

dont  la  pointe  se  retourne  en  amère,formaÉt'daBS  cet  endroit  uni  bSord  seâii* 

circulaire  un  peu  gros  antérieurement ,  et  un  autre  semi-circulaire:  plus  minsicî 

dans  sa  partie  opposée.  Du  bord  supérieur'  de  l'apk^biyse  zygomatique  et  très-pris 

die  la  suture  eorrespondante  du  temporal,  on  toit *un  prolongement  (S,  &  )»  lequel 

se  dirige  d'avant  en  arrière,  et  qui  se  trouve  jusque  rers  k  crAne  comme  pose 

aller  joindre  les  pariétaux ,  desquels  fl  s'approche.  Ce  prolongement  Sotmm.  mi  angb» 

très-aigu  avec  le   reste  du  cîgoma.  Je  ne  puis  soapçmiiier  l'usiné  de  ses,  deus 

prolongemens  ,  s'ils  en  ont  d'autre  que  de  servir   d'attache  aux  muselés. dri^ 

la  màcboire.  On  observe  encore  dans  ces :oa  le  bord  orbitaire»  les  deux  ps^Umge^ 

mens  orbitaires  des  anguleux ,  un  autre  întarne  avec  lequel  s'unit  le  corottal,  et 

enfin  le  bord  semi«luna(re c^pos^  à  l'oi^itaîre,  et  dixérseâéehancrures.canumuneè 

k'iiji  et  k  l'os  maxillaire  supérieur;  llm  letâre'T  démonire  la  p6rti<m d^ csmibiie 

es^  appelé  orbitaire  4pi^  avec  ceUés  du  même  nom;  formées  par  le  poronaljet 

Fos  maxillaire  supérieur»  composent toiit l'orbite*  ...  '^-       •  ;;j;> 

On  ne  trouve  pas  les  os  carrés  du  nés;  ils  sont  rsm|daCés  .par. un  seul  0^ 

Je /orme  demi^^irculaire  (M),  qui  présente  à  son  extrémité:  trois  prolongemens. 

inégaux  dans  leur  scqperficie.  Il  est  uni  au  cclronal  paie  la  suture  transversale  v  eti 

iwtérleûlpement- avec  la  lame  perpendiculaire  (X)*  J'obserV^.ici^u^  d^  chaque; 

côté  de  cette  lame  on  trouve  une  laÉ^«n  ferme  de  con»et«  l^^sns  dpu^^queUet^ 

^at  les  munies  fonctions  que  les  oemeU  dans. l'homme:  Is.  porpsiti|  ^  cet^  M; 

est  trc»-grande.  !   ..  i..; 

Les 'deux  os  maxillaires  (L,D)  ne  re$M|d>lent  en  rien  è  ceux  des  antres 

quadrupèdes  connus.  La  portion  Lest  très-Sorte  et  très-dure;  die  ofbe  dans  Sdi  bardj 

de  grandes  aspérités,  du Biillettdèsqudles s'élève  une  )ame  garnie  d|e  chique  ciHi(. 

de  découpures  imitant  asscii  bienlesdfiasrd'unerScie^JPawlii.p^rtie^ 

vcoit  une  grande  quantité  ^Ipslifii  fmmxm^9^M^\^jfià^y^  %fOif|«4:de; 

la:  ^pointe  de  k  miçhoîflr,^  |if«Ml.<fîls  ^<â9P«îm9$  iB»e^«re»  ^^'îli.icjiigpp^^heqir 
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du  palais;  ils  sont  cciUés.  d'une  multitude  de  petitst^oua  destinés  sans  doute  pour 
le  -  passage  des  raisseaiix  qui  portent  la  Aourritorç  à.l'os.  La  lame  perpendiculaire 
(X{)  ie  dirige  yera  le  milien  de  ces  aillàns ,  et  repose  sur  cet  os  et  s'unit  arec  lui  ; 
dSt!>sev.Teiouiwi'^ensuitc(  sur  la  imiioiia]«9  atec  lequel  die-  a  wi|« 

Dans  la  partie  inférieure  on  troure  deux  bords  gimif  leaituels  servit-  commfi 
dfappfà  à  une  Tdlité  qui*  ée  prolonge  jusqu'au  palais  :  on  7.  obserro  aussi  une 
Bùibiiiide  d^êminenoês  et  de  sillons  disposés  en  manière  d'escalier,  lesquels  m 
^06i^eut  transT«rsaIeu«nt ,  et  offrent  une  midtitude  de  t^ous.  d'inégal^  ^vande^r* 
ITjie  p(artie.:(D):  Ta  ^1  ^âargissant  en  diebors  du;«<itë  de  Vorbit0,  et  en  baa 
du  côté  du  palais ,  duquel  il  forme  une  partie.  Dans  cette  partie.  qi|i  est  le  l^ovJ^ 
alrëolaire  sont  ipEnoées.quairéi  dents  y  quî^atee  les  :i]^iilre  de  T^uti^e  c^té,  fpnt 
]^iUdei|tB;'AMapavtiu:sa|»àrieure  se  trouve  ^acé.  le  |nQ(iKrrbi^i|!e  externe  (Z). 
>  idiaaÉAdhbtre  iàiéiiieuHiest^^shte- figure  ;a^ae^  eilO^pie  le  prp!>i 

bugement d^^sa  panieHmu^ieare.  A  Fexirémité  anléH^Hure  se- reinafque  u^e  petite 
ëckancnlr^  qui  annoneç  ptoiàlilement  la  déslmioii  de  ces  os  dio^Vs- tenues  sujets* 
y  iuforigCné  de  da  pvolon^leniem  (H)  on:  trouve  une  piK»tubétitme  9^ma§  élevée  qui, 

■■gipiMlaiit  de^fiolnnie  jonpi'en^  bas ,  forme  arec  k  voifiil^  4^i|i.girpsf^S[émifii^iicea 
cnire  kaqwdleè  il  y  ai^an'oai^alquî  eon^espoit^  à  oe^fte  les  anatami^te^  appellent 
^wj^bgrsedansl'bomlme.  £U9  te  successnrement  en  augmentant  de  .T<4Mn)^  jusqa  ea 
^)f0jfc  commence  1)2  boivd  inférieur,  appelé  basè%qui  a  bien  Un.  pied  de  long. 
On.ffjôbsifrvis  ^gdemettt  Tioiigle  de  la  macbaire  (  P  }  ainsi  que  tes  dau^  ap<»pbysea 
eonraes^  la  piaamik^  sous  le  nom  de  coronoïde  (Y),  et  la  secwda  sous  eelui 
db^^midyle.  Orne  deiisièfîaVarticulç  aÎFiec  le  temp^ 

t>J^  lierd''>auptfrieiirtle'4etl»  uaâiiboire  est' trèa-g^os  lap^^aot  de  l'ap^bj^se' 
éodiiio'tde^  oîi  ^sont  wcli4ès4es:  quatre  dents  daais  autant .  d'alvf$<)les  part^ièrea 
qui  s'inclinent  légèrement  en  .arrière.  '  Depuis  la-prepiîèiire  molaifiç  )U#qu'^  Uî 
poîike  (P)  ce  boiid  Vif  eni  diminuant  de  grosseur,  et  ai^eo  celui  du  icAtéiopppsé 
-  il  f«]^résente  un  canal  trèa-propve  h  loger  la  langue.  Enfin  on  aperçoit  dans  cet 

os  trois  ouvAMùred,  deM  defx  extérieures  (Q  et  R).  Xa  treisièineistant:placée* 
k  la  iptarfâb  iMierne,  i/à  pan  pu  âtr>Teprésentée;dans'lA  iiguce.  Ce.  troisième  tt^en, 
sie'M^ye^^<;é  à  IPèpjibsé  de'î(P)daÉs  l'ange 'H  de  la  mâchoireiOt  cornespotodauti 
mted  nebiA  ^k  lettre  ^Q^  Leadeuâ'  trèusicxtérleura  correspondes  Aoeux  ^ppe» 
dans  l'homme  on  appelle  trou  barbu  et  décbtré.  '         , 

^'lieadênts  ,  au  nombte-  dé  séizé  (huit  dan»  la  mAchotoe  supérienne  et  huit  datas 
l^nférietere ), surpassent  tous  les  autres  os  parleur  dureté.  Le& douze  poètéiieurea 
soiit>]^hls^ghllidës  qktè  les  «itrtrès:'  Chacune  4*elle}* a  11' peu  près  !deus  poUces  en. 
oiihré';'^fesi*(iMsen(éiit  dêji  ànglëë^arron^s^  et  entiie  chacun  de  ces  angiLça,oikToit 
iSd> pèâi^icanàl.  <ùBa^è^ -dèui- a 't[uatrë  angles,  dëix [intérieurs  et  dén&«xtérîeiQra« 
I^yîiiiîë  îldârieûfè;'  écfle  qhi-  est  etlciiWé  ilàte^lsi  ^Weles,  m  aennUemenl  : 
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en  diminiiant,etli*a  que  deux  pouces  de  Ii^rge:  sa  fovme^^t  cairée;  et  omrpit 
dessous  une  cayité  séparée  par  quatre  pointes  (  tab.  lY ,  fig.  Y,  F.).  !#.  forme  de 
cette  caVité  est  pyramidale  ;  elle  s  enfonce  asses  ayant  dans  la  deàt*  Les  quaUe 

< 

]n«mièré8  dents, pesées  arec  exactitude 9  pcësçateni^  nn>  poids  ûm  ao  oncéa.ftba 
antres  en  donnent  jusqu'à  a6« 

Les  yertèbres  du  cou  sont  an  nombre  de  sept.  Onpeut  les.iKiir  danS'k'planokeX' 
qui  représente  le  squelette*  L'atlas ,  pL  ¥,£  3,  manque  d'apepIgraeëpineuAe.  Son 
ouverture  principale  (A)  est  plys  grande  que  celle  àfis  antres.  Ses  apopbyses(BB) 
transverses  sont  plus  considérables  et  plus  droites  que  dans  les  antres  ▼«rtèbres 
cervicales ,  qui  sont  légèrement  inclinées  en  arrière.  Aux  lettres  (G  G) en ap^ 
çoitdenx  trous;  ils  sont  communs  à  toutes  les  autres  Tertij>res*  . 

Les  cinq  dernières  vertèbres  du  cou  sont  semblables  entre  elles  9  ai  ee  *n*^t 
qu'elles  vont  en  augmentant  de  volume.  Toutes  ont  un.  corps  »par  Isqnel  >élks 
s'articulent ,  un  trou  pour  donner  passage  a-  la  moelle  de  l'éplné  ;  sept  «ipopbyse» , 
dont  quatre  obliques ,  deux  transverses  sur  les  cités ,  et  une  dernière  enfin  CQfUcbée 
^  arrière  :  c'est  l'âpopbjsé  épineuse,;  elle  est  la  plqs  ^ande  de  toutes»  7!outes 
sont  pourvues  de  quatre  grandes  écbancruiies,  deux*  déçhaqoe.cèléf  «Kfiifii^ 
rieure  et  une  autre  in£érieure  pour  ddnner  passage  aux  perûi  oervîioaiuu  (  f^id* 
pi.  L)        • 

Les  vertèbres  du  dos  sont  au  nombre  de  seixe  epnune  dans,  le  cheval  ;  ^Ij^ 
sont  plus  grosses  que  celles  du  cou ,  mais  plus  petites  que  celles  des  lombes.  Les 
apophyses  épineuses  sur-tout  sont  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur  gran* 
deur;  mais  celle  (pi.  Il,  fig.  Il  ^t  III)  est  la  plus  grande  de  toutes.  Les  apcw 
>hyses  transverses  sortent  sensiblement  et  sont  grosses  à  proportion.  JLa  première 
le  ces  vertèbres  mérite  k  jusl^  titre  cebii  d'éminèntetpôur  être  plus  élevée  que 
toutes  les  autres.  .  ^ 

Je  n'ai; pu  voir  que  trois  vertèbres  lombaires^  et  peut-être  ce  qua3m]^ïe  n*iBn 
avoit-il  pas  daViantage.  L'éléphant  n'a  que  quatre  vertèbres  lombaires  .'le  cheval 
en  a  six.  Ges  trois  vertèbres  sont  d'un  volume^ plus  considëràBle  que  celles  Ha 
dos ,  et  k'  premièiNe  est  plus  grande  )qtte  k^  scHettude  ,*et  ' t^e<K:i  -plus'  grkttdé  que 
k  troîéiètrfc. 

\Ki  bs'des iles  tinrent  anseal'fUi  *T(K;'le'«àeraiir;-i 

«linsi  je  les  considère  comme  ne  faisant  qu'un.  Son  poids  est  de  590  ImW^'aa 

• -ff^tKcàls&t  est'éttOrme/^tt'iE'i'r  sa'figore,  fl'rtMenUile'ii  tèlâi-^^l'bdhÉtte,Vest> 

-*.atfè'àWoto'et)iii'*ién(m  ï^unxs:  .  .     .    .    :l 

'    -Ùsifàtfràini  La-ite<cî>î]^ti«ii  de  6)t  wteHMa^mesliieâ  vi'iA-^àeBêliéifSItiive 

'Wfigâm'^'^ôlii'à  la'^l'm'liës^ehMlrB  B'4fe«'%)isrtji''i-et'i  îrfèaÉàiluMtam 
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Hditës'C  G  des  fig.'f  et  lie  la  lU/  pf.  DCj^is  les  extrémités  jusqu'aux  lettres 
*T  T  de  la  fig.  5,  on  aperçoit   i^ne  ëchancrure,  et  dans  les  extrémités  signa- 
lées-par  lesdites  lettres  T  Y  on  yoit  le  commencement  ou  l'entrée  d*une  carité 

•  grande  et  arrondie  (  %i  a ,  Y  ),  da|U  laquelle  entre  la  tète  de  l'os  £émur«  Les 
lettres  A  A  de  la  fig.  i  représentent  sa  (ace  interne ,  et  la  superficie,  qui  se  Toit 

'  dans  la- seisobde  déôooTM  sa  lace  èxteriief.qtti'senroient  sans  doute  dans. l'animal 
Tirant  pour  attacha Jbesmasseside'chair  qui  fontiaiientles  Hesaes.  Les  lieux  signalés 
parles  n.o*  i,a,394«^  delafig.  a  montrent  les  cinq  apophyses  épineuses  qui 
correspondent    au  nombre  égal  des  Tertebres  qui  constituent    le  sacrum  de  ce 

*  quadrupèdes , 

La  lettre  E  de  la  6g.  i  iieprésente  la  première  pièce  de  l'os  sacrum*  On  j 

yôh  le  lieu  de  son  «rlicnUtion  avec  la«  dernière  Tertëbre  lombaire.  lÀ  dernière 

'  ;piècé  àe  cet  os^qm  s'articule  avec  la  première  yertèbce  de  la  queue,  n'est  pas  TisiUe 

.  dans  la  figure.   La  lettre   Z  de   la  figi  II  indique  la  terminaison-  4a  canal  mé* 

'  dullaire»  .,..;,.,.*.  ,.   . 

'  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  parler  des  os  pubis  et  ischion;  mais  je  n'at  rien  tu  qui 
-  l^ur  i^Bsemble.  Je  né  puis  non  plus  parler  de  la  queue,  quoique  cet  animal  en.  eût 
•^•bieo  œrtaîtienient,  mais  nous  n'en  ayons  pas  un  seul  b&    i 

La  cayité  vitale  (  le  thorax  )  est  formée  par  les  vertèbres ,  les  clavicules  ^  les 
'tÀtês  et  le  sternuih/Hoùs^ avons  déjà  parlé  des  vertèbres;  nous  allons  jpasser 
'  aul  autres  os. 

S^mum,  Je  n'ai  vu  que  la  première  pièce  de  cet  os ,  qui  est  d'une  figure  très- 
ixréguhèr^  ;  cependant  on  peut  la  comparer  k  un  triangle  dont  les  angles  sont 
tronqués,  âa  £aice  extérieure  est  convexe ,  et  comme  séparée  de  I^ut  en  Ïms  en 
deux  pàities  par  une  éispèce  de  crête.  Cette  crête  ^mble  se  prolonger  sur  fes 
autres  .pièces  de  cet  os;  il  est  plus  étroit  dans  sa  partie  supérieure  ,  qui  s'incline 
i^èrement  en  dehoîrs.  C'est  k  'son  extrémité  qu'on  trouve  une  petite  £^celte  arti- 
culaire :  j'ignore  absolument  quel  os  peut,  tenir  s'y  articuler. 

, ,.    Ljes.cilav^cules  sont jl')i]i  ypli^nie  proportionné  à  tons  les  ai^tres  os  r  l'extrëiniid 

Stemale  s'articule  avec  l'extrémité  de  la  première  des  vraies  c6tes  et  la  nremière 

:  ^pi^  djasternupf^l'i^ul^^'iac^  f^l  qu'on  peut  le  voir  dans 

^.,  ;.La  £gii]ce\4e  ces  of  est  e^  tout  semblable  à  ceux  de  l'hon^me,  seid^ment 
leur  volume  est  beaucoup  plus  considérable.  Les^trémi^  sont  spongieuses  et 
^  Irè9-grqasesy  sur-tott^  Y^^^^^rJl^!^^^!!^  C^^^  pIf  IV»  %•  A^  l*eiLtrémi\é  A' 
,  jjui  iBL'i)rtifiile  ^vep  ,rcmojplat|&»  c*  ^L'autre  B,  qui-s'artlcylç  avep.  jle^s^emunii*)  La 
.  ^m^  figur^  ç^jpréscplje,^^  Ç  .«pn^bor^  antéiripw  çt  U  hord  posl^i^ur  en  j^:^ 
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,  pûrolssent  entrer  dans  la  formation^  du  ihorax,*et  doWent  être  regardées  comn^e 
les  vraies  côtes  :  les  cinq  suivantes  seront  les  fausses^  J'observe  .que  les  vraies  soijit 
plus  lisses,  plus  unies  que  les  fausses ,  et  que  leur  articulation  avec  la  colonne 
épinicre  se  fait  par  deux  endroits:  l'un  correspond  au  corps  de  la  vertcl^re»  l'autre 
à  l'apopbyse  transverse.  Les  fausses  côtes ,  plus  inégales ,  s'articulent  seulement 
avec  le  corps  des  vertèbres.  ^ 

L'extrémité  des  fausses  côtes  est  plus  aplatie ,  et  on  observe  à  son  extrémité  libre 
une  petite  facette  articulaire  pour  son  articulation  avec  le  cartilage. 

L'omoplate  est  assez  semblable  à  celui  de  TLomme  (  yid.  pi.  Y ,  fig.  i  et   2  )  , 
excepté  qu'il  est  en  tout  plus  gros.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  représentant 
aussi   trois   bords.    Des  angles,  deux  sont  vertébraux,  l'un  antérieur. et  l'autre 
postérieur.  Le  troisième  est   l'angle    buviéraL   L'angle  vertébral  ap|érieur  est 
mince  et  tronqué ,  6g.  i  B.  L'angle  vertébral  postérieur.  A  est  plus  gros  et  un  peu 
arrondi.  L'angle  buméral   représenté  dans  la  fjg.  a  de  la  même  plancJUe  en  £5  est 
plus   gros  que  les  deux  précédens^  et    présente  dans  son  extrémité  la  cavité 
.  glénoide  qui  reçoit  la  tête  de  l'humérus.  Des  trois  bords ,  nous  regarderons  comme 
servant  de  base  celui  compris  entre  A  et  B  de  la  .fig.  i ,  et   comme  .côtés  ceux 
.  compris  entre  B  et  C,  et  entre  A  et  E ;  observant  que  ee  dernier.^  (jg^  1 , et  (ig.'!i  , 
.  D ,  s'est  trouvé,  en  dehors  :  d'où  il   résulte  jqu  il  est  plus  gros  que  l'^uitre*  Le 
.  côté  B  G ,  6g.   I  ,  a  t  n'a  rien  de  remarquable ,  si  ce  ji'est  qu'il  va  en  grossissant 
à  mesure  qu'il  s'avance  vers  la  cavité  gléno'ide.  Là  il  forme  une  saillie  qui  cor- 
respond   à    l'apophyse    coracoïde    dans   l'homme.  On  doit   aussi    remarquer 
.  dans  cet  os  deux  faces,  l'une  interne  et  l'autre  externe.  L'interne  en  A,  fig.  a, 
..  est  un  peu  concave  (  Vid.  6g.  1 ,  K. ,'  Y  G)  avec  quelques  inégalités  qui  s'observent 
..  depuis  le  point  B  jusqu'à^  point  A.  La  feice  externe ,  un  peu  convexe ,  est  divisée 
.  en  deux  par  une  crête  peu  élevée  v^rs  l'angle  A.  Son  volume  va  ensuite  en 
.  augmentant  jusqaen  F,  ou  elle  est  trois. fois  plus  grosse  qu'à  sojol  origine.   Elle 
forme  ensuite  l'apophyse  acromion ,  qui  s'unit  avec  l'apophyse  coracoïde*  De  l'élé- 
vation de  la  crête  résultent  deux  cavité^f  une  supérieure  euK»  et  l'autre  inférieure 
.  en  G. Ce. sont  ces  fosses  qui ,  dans  l'homme,  «ont  jconnues  sous  les  noms  de  fosses 
•us-épineuses  et,  sous^pineuses.  £n6n  09  remarque  près  de^la  cavité. gléno'ide  de 
cet  os,  Y ,  6g.  I  et  2,  un  trou  dont  on  ignore  l'usage. 
DxJ  MtLAS.  L'humeais  (pV  lY*  6g.i  et  a)    est  fort  dans^^toute  son  éleskdue  : 
.  sa   grosseur  est  sensiblement   augmentée  par  les  éminences   et  les  inégalités 
.  qu'on  y  observe  ;  il  a  à  peu  près  un  pied  et  demi  de  long*  Oa  le  flivise  en 
.  forps  ou  partie  moyenne  et  çn  extrémités.  La.  partie  i^oyenne.  est  d'u^  %ure 
Irès-irrégul^ère  »  jéiiMrt  arrondie^  in^méd'mtfi^npn^  ■  eu  dessfis.de  iu>n  eoUrémité  juné- 
.  f jeore«  aplatie  p^  taa,  autre  cxtrémitë  et>  triangolffùrp  «DidfWou&  do.ftoiot  B. 
l...  'P^i«*»*«Te; .pue .UMiide.én^ngjcc,  fij. _a_.  G,  de, çl^isu  çôté,,#  L|  tèt«. 
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OU  de  FeiLtrëiiiitë  supérieure  ,  dont  l'externe  est  plus  ëleTëe  que  Tinlerne.  L*uiie 
et  l'autre  sont  remarquables  par  les  impressions  musculaires  qu'elles  [présentent. 
Depuis  le  point  B,  %•  i ,  il  se  manifeste  une  éminence  en  ferme  de  crête ,  qui 
augmente  successivement  son  Tolume  jusqu'au  point  G.  Cette  crête ,  donne 
k  l'os  une  iSgure  triangulaire,  et  présente  par  conséquent  trois  bords ,  un  postériemr, 
un  interne,  et  l'autre  externe;  plus  trois  faces,  une  postérieure,  légèrement  conrexe 
et  inégale,  et  deux  antérieures,  l'une  interne  et  l'autre  extetne,  lesquelles  ^sont 
plus  petites  que  la  postérieure.  Les  &ces  antérieures  sont  aussi  un  peu  in^jales. 

L'extrémité  supérieure  de  l'humérus  est  terminée  par  une  éminence  spbérique 
(pi.  lY ,  fig.  I  et  a,  A  )  :  c'est  là  ce  que  les  anatomistes  appellent  tète ,  qui  est 
Vécue  dans  la  cavité  de  l'omoplate.  Cette  tète  <est  plus  spongieuse  que  le|  reste 
de  Fos.  On  remarque  au  dessous  une  dépression  qui ,  quoiqu'elle  ne  l'entoure 
pas  entièrement,  peut  être  comparée  au  col  derhùméi^us  chez  l'homme. 
'  L*extrémité  inférieure  est  aplatie  depuis  le  point  G  oU  nous  ayons  dit  que  se 
terminoit  la  crête  antérieure.  Les  deux  superficies  supérieures  et  postérieures  sont 
conyexes,  à  Texception  d'un  petit  enfoncement  qui  s'oflbserve  en  devant  de  K  de 
la  figure  i ,  et  un  autre  en  aitiëre  )plu8  grand  et  de  îotme  arrondie ,  fig.  a ,  L. 
L'aiiCérieure  reçoit  une  éminence  de  l'os  radius;  la  postérieure  reçoit  une  antre 
éminence  dé  l'os  cubitus.  Tonte  «étte  extrémité  décrit  un  demi-cercle  qui  s'étend 
deptfisles  points  F  F  jusqu'aux  points  E  E.  Iffais  on  doit  bbsèrver  dans  sa  cir- 
^eonférence,  i.»  que  le  bord  E  représenté  dans  l'une  et  l'autre  figure  est  inégal  ^ 
raboteux;  a.*  que  le  bord  £  s'use  plus  que  le  llord  F;  3."*  que  ce  bord' se  cbtifond 
peu  k  «peu  avec  l'interne ,  au  lieu  que  le  bord  £  se  termine  subitement  par  une 
rainure  '  lisse  k  sa .  superficie  ;  4**  '^4^^  dejntis  le  pbîtft  F  f usqii^iu  pdiiit''D  tie  l^uie 
et  de  l'afutrie  figure,  il  est  lisse  cbihme  tine  petite  Ca(vité  artfculaire. 'La  même 
^èse  arrive  depuîs  le  point i)  jusqu'au  point  C  dés  deux  autres,  ôti  seprdloDge 
de-  la  même  manière  jusquVu  point  E;  5.^  qtie  la  petite  fecette  articuhnrîe  com- 
prise entre  D  et  C  se  trouve  séparée  des  autres  par  tme  petite  crête 'légM^ènietit 
saillante;' 6.*  qàe  dans  cette  petite  fiiceue  se  voh  une 'riainuré ,  hiqùëlle  reçéit 
une  éminence  du  cubitus :' elle &{tPdffice' d'une pbdlie.  L^nspectibndes  plftiicliès 
montrera  à  rbbsetriaLteâr  tlne  multitude  d^atiti'eis  ch6Ses  qu'il  ebt  été  èniiif|reàx 
d'énumérer  ici.  .  i 

lie  rkdiuB  est  Un  peu  plus  ^gi^and  que  l'ÈumérUS.  Gbmnïe' celui-ci  ,'11  Ée  Idhrise 

en  èbip&  têt  en  efitrémités.  Le 'corps  est  aplati  dans  presse' toute  son  étMdnè  : 

^par  coiisSquèint  il  a  deux  'fitces  et  lieux  ï^rds.  De  ces  'bdrds  l'im  tit^itAètàe  et 

Tàutre  externe  ;  des  ïkces  rùiàe  estantérréure  et  'Pautre  wpb&térieure.  'lia  'fiiie 

luMrièiii^  éit  côilv^iétt^  tottii^iimsétèïiSà^ 

elle  -se  ti^o^e  dîviség^éfn  deux  par  une  Ifgtae  légêrebient  8^il}âûte.'AMsi  eet  ba 
èén^lê  s'ékrtr  de^ntt](*SBt''Paatr'e  v^tl  p(nir^«vUit\ue  fbsttie^éri^k^ 
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externe  est  plus  étewé  et  plus  aigu  que  rinteme*  Dans  sa^  partie  moyenne,  il 
présente  une  ëminence  anguleuse  tr^^inëgale.  (  f^id.  Ë  ^ .  fig.  4  9  {^«  ^I  )*  ^ 
oliaque  côté  de  cette  éminence,  on,  roit  un  petit  canal*  I#e  jbotd  intime  n'a* 
rien  de  remarquable,  si  ce  n^est  qu'il  est  plus  lisse  que  rfatternef  ^t. qu'il .-com* 
mençe  en  haut  par  deux  lignes  saillantes  qui  correspondenli  auit  deux  éminenees 
qui  s'observent  à  Textrémitë  supérieure  de  cet  os,  lesquelles^ s'unissent  ayant 
son  tiers  supérieur ,  et  forment  par'  leur  réunion  un  T  grec. 
'.  (i)  L'extrémité  supérieure  D  est  très^rosse  ;  on  y  obseryiQ  cinq  émineoces  qui 
l'entourent  ;  entre  ces  éminences  on  ToÂt  une  dépression  qui  représenta  i  ASSe$ 
bien  une  sinuosité.  De  ces  éminences.  Tune  sert  kJ'articulatioil  ayec  l'imméruaf 
les  autres  se  Toient  en  dehors.  Barmi  celles-ci  l'extecne,  qui  se  voit  en  Dt>est  plus 
large  et  plus  élevée.  Deux  internes-,  qui  ne  se  voient  pas  dans  la  figure,  donuçnt^nais^ 
sanee  à  deux  lignes  légèrement  élevées  qui  se  rapprochant  l'une  de  l'autre,  se  réu-^ 
nissent  dans  le  tiers  supérietu*  decet  os,  et  forment,  par  cette  réunion,  le  bord  intemô 
du  radius,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Toutes  ces  éminences  sont  rangées 
autour  d'une  petiie<&cettd  articulaire  située  entre  les  let.  D  et  C  de  la  fig.  4  d^^na 
la  mèaie  pL  IL  Cette  petite  &cette  autiotilaire  est  divisée  en  deux  par  réminenee 
D,  et  ccptinne  jusqu'à  la  partie  opposée.  La  |k>inteL'de  cette  ëminence  entre  dans 
k  cavité  observée  à  rextrëmité  in££rieure  de  l'huitiërus  ea  K.  de  la  fig.  i ,  pi.  lY. 
Outre  ces  éminences  il  y  en  a  encore  deux  auttes  asaes  écartées  ,^  l'une  en  formo 
de  crochet  qui  se  voit  en  D:  l'autre,  plus  inférieure  et  plus  en  arrière ,  ne  se  peut 
pais  voir  dans*la  figure.  '     ,  .c 

'  L'extrémité  inférieure  est  terminée  par  une  foM^elte  large  articulaire  qui  ^M>r« 
respondaux  os  de  la  main, et  sur  le  côté  latéral  on  en  yqU  axMi  une  qui  sert 
k  Tartioulation  du  cubitus. 

Le  eiibitus  est  presque  de  la  même  longueur  que  le  radius:  sa  forme  pent 
être  comparée  k  celle  d'un  trian^,  selon  sa  longueur.  Les  augjes  qui  le  divisent 
a  sa  partie  supérieure  diminuent  insensiblement  jusqu'au  milieu  de  l'os;  }k  ilssecon** 
fbndent  avec  le  corps  de  l'os  qui  devient,  rond.  Le  contraire  arrive  dans  son  extrémité 
iniërieure,  dans  laquelle  les  trois  bords  de  la  face  Iriangulaîre  vont  également  .«a 
diminuant  jusqu'à  son  miHeu,  se  con£(wdant  avec  le^  trpis  faces  de  la  partie 
supérieure  et  triangulaire:  d'oà  11  résulte  que  ce  qui  est  bord  k  la  partie  supë* 
rieure  devient  face  à  la  partie  inférieure ,  et  ^ice  ver^à* 

L'extrémité  supérieure  A  est  asses„  grosse  :  on  7  compte  quatre  ëmiAences  :  Urois^ 
sont  autour  de  la  cavité  arttcnlaire,  et  donnent  .origine  a«;x  troi^  bords  qoç  nouS) 

avons  remarqués  dans  cet  os.  La.pluaifTÉndede  toutes  est  en  arrière,,  «ipsi  qu'elle* 

I         '  ....  j  . 

(1)  Le  lecteur  lie  doit  pas  loâbfidr  que  2).  'bcù  pmd  ici  l'éztirimîté  iiiftfriednS  poitt  \i  10-^ 
pleure.  .    ' 
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leqod  dowe  passage  aux  vaisseaus:  qui  portoicnt  à  Vos  une  partie  de  aa  sobstance^ 
A  sa  -partie  postërievure  on  yoit  ua  eafoncement  a^sec  aeusible.  Entre  les  deux  apo- 
physes qui  CQQStUue^t  les  Migles  siiqpérieiirs  on  voit  une  cgncavMé  D^  iig.  3 
et  4  r  ^Ue  peut  être  considéfée  comme  Le  bord  supérieur  qui  tient  le  mili^tt 
^ntre  la  tète  et  le  trochanter. 

Les  deux  angles  inférieurs  signalés  par  les  let.  O  et  K.  ieê  fig.  3  «i  4  ^ 
divisent  en  internes  et  en  externes.  Le  premier  est  plus  incliné  en  devant  quft 
le  second  :  il  y  a  donc  une  correspondance  enlre  ces  angles  et  les  supérieurs^ 
quoique  ceux-ci  soient  inclinés  dans  un  sens  contraire.  Les  angles  inférieurs  apnt 
aussi  très  -  gros  et  très .-  inégaux  :  on  peut  les  appeler  condyles  ;  au  -  dessous  ^ 
se  voient  deux  éminenices  lisses  B  et  C,  fig.  3  et  4  9  V^^  entrent  dans  deux 
cavités  4p  la  jambe.  £nti*e  ces  éminences  il  y  a  une  petite  concavité  qui  peo^ 
être  considérée  comme  le  bord  inférieur  de  la  figure  ^quadrolongue  ^u*ofïr^ 
cet  os. 

La  jambe  paroit  être  formée  d'un  seul  os  divisé  en  deux  dans  sa  partie  infé- 
rieure ;  mais  comme  nous  ne  counoissons  aucup  animal-qui  ait  la  jambe  formée 
d'un  seul  os,  nous  devons  être  portés  k  croire  que  ce  que  nous  voyons  sont  aussi 
deux  os  siQi^dés  d'une  manière  intime  et  accidentelle  par  leur  extrémité  supé- 
rieure. Admettant  donc  deux  os  dans  la  jambe  de  ce  quadrupède,  je  leur 
conserverai  le  nom  de  tibia  et  de  péroné,  he  tibia,  situé  à  la  partie  inférieure  , 
se  trouve  un  .peu  plus  en  avant  que  le  péroné;  il  est  aussi  d'un  volume  plus  con-^ 
fidérable  et  présente  deux  faces,  l'une  intériei^*e  et  comme  inclinée  à  sa  partie 
^xterpe,  laquelle  est  encore  près  de  ses  extrémités  et  un  peu  convexe  vers  le 
milieu  ;  l'autre  postérieure  un  peu  tournée  en  dedans  très  -  convexe  dans 
toute  son  étendue,  et  montre  plusieurs  inégalités  et  sur -tout  une  en  forme 
d'épine  qui  se  jurplonge  dis^onalement  et  comjne  un  zig-zag  depuis  son  extrémité- 
supérieure  externe  jusqu'à  son  extrémité  inférieure  et  interne.  On  y  observe  égale-^ 
ment  deux  bor4s,  l'un  interne  et  un  peu  antérieur^  A  D,  pi.  Y ,  fig.  4>  lequel 
présente  une  concavité  et  est  assez  gros;  un  autre  externe  et  un  peu  posté- 
rieur £  C  :  celui-ci  a  aussi  upe  forn^  arquée  ;  mais  il  est  très-aigu. 

$on  extrémité  supérij&ure  est  plus  grosse  que  l'inférieure;  elle  se  terntine  par 
vne  £acette  articulaire  assez  çoncaye ,  et  affecte  une  forme  ronde  A  pour  s'arti-* 
culer  avec  l'émiaence  B  du  fémur.  Autour  d'elle  on  voit  de  légères  inégalités. 
L'extrénàité  inférieure  n'est  pas  aussi  grosse  que  la  supérieure.  A  sa  partie  interne 
est  une  émineuce  assez  considérable  qui  fait  fonction  de  malléole.  Au-devant  on 
Yoit  une  sinuosité  qui  ^  sans  doute ,  facilite  le  mouvement  de  quelque  tendon.  Dans 
celte  extrémité  les  deux  faces  s'éloignent  l'une  de  l'autre ,  et  forment  deux  pro— 
longemens  par  ea  bas  :  c'est  entre  caa  prolongemens  qu'est  re^ ue  la  tête  de  Ta»-^ 
tragale* 
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et  deux  extrëmîtës  articulaires  qui  s'unissent  avec  le  second  C  et  le  quairicme  G* 
Dans  son  extrémité  postérieure  il  s'articule  avec  les  os  du  carpe  B,  E,F  ;  par 
l'antérieure  avec  la  première  phalange  Q,  au  moyen  de  deux  facettes  articulaires 
divisées  par  une  crête  saillante.  Le  dernier  de  ces  os  ou  l'externe  G  est  le  pluS' 
court  de  tous,  et  en  même  tems  le  plus  irrégulier  dans  la  figure.  Il  s'unit  en 
arrière  avec  un  petit  os  du  carpe' F, jet  avec  le  précédent  par  sa  partie  latérale 
et  externe.  Par  son  extrémité  extérieure  il  s'articule  avec  un  petit  os  S  contigri 
à  l'os  T. 

Quoiqne  les  os  qui  terminent  l'extrémité  inférieure  ne  ressemblent  en  ricH 
aux  phalanges,  je  leur  donnerai  cependant  ce  nom.  Leur  forme  est  arrondie;  ils 
varient  par  le  nombre  jdans  les  doigts  :  c'est  ainsi  que  dans  le  second  et  quatrièmef 
doigt  il  y  a  deux  phalanges ,  tandis  que  dans  le  premier  et  le  troisième  on  et^ 
trouve  trois.  Les  deux  du  quatrième  se  voient  en  J  et  L.  Les  trois  du  troisième 
varient  beaucoup  dans  leur  grandeur  et  dans  leur  figure.  Les  deux  premiers  M  Jf 
sont  petits  et  irréguliers.  Le  troisième  O  est  très-gros,  très-large  et  a  une  forme 
ovale  avec  beaucoup  d'aspérités  au  centre*  De  celui-ci  on  voit  sortir  commie  d'une 
gaine  une  languette  osseuse  P  assez  dure  et  aussi  de  substance  osseuse,  (i) 

Je  ne  décris  pas  le  premier  os  Y  et  le  second  R  «  parce  qu'ils   n'ont  rien  de 
remarquable  ,  que  ne  représente  la  figure. 

Extrémité  postérieure.  Le  fémur  présente  la  forme  d*un  quarré  allongé  légère* 
ment  aplati  ;  il  offre  par  conséquent  deux  £aices ,  l'une  antérieure  convexe  et 
l'autre  postérieure  concave.  La  convexité  de  la  première  de  ses  faces  présente  une 
petite  élévation  diagonale  qui,  depuis  l'angle  supérieur  interné,  se  dirige  vers 
Tangle  inférieur  externe  où  elle  se  termine.  La  concavité  de  la  face  postérieure 
présente  une  égale  direction.  Il  présente  aussi  deux  bords ,  l'un  interne  et  l'autre 
externe.  Celui-ci  est  rond  et  forme  une  concavité  ,  si  on  examine  les  points  A 
et  O  de  la  fig.  3  et  4  ^^  ^^  P^*  I^-  L'externe  est  plus  aigu  et  présente  aussi 
une  concavité,  comme  il  est  facile  de  le  voir  dans  la  figure.  Les  quatre  angles 
qui  constituent  le  quarré  long  se  divisent  en  deux  supérieurs  et  deux  inférieurs. 
De  ceux-ci  l'un  est  interne  et  l'autre  externe.  Le  premier  se  trouve  surmonté 
^*Qne éminence  parfaitement sphérique  et  d'une  superficie  très-lisse:  c'est  la  tête 
du  fémur  signalée  par  les  deux  leL  A  A.  Au-dessous  se  trouve  le  col.  L'angle 
externe  9  fig.  3  et  4  9  let*  F  et  E  est  le  grand  trochanter  ou  du  moins  nûe 
apophyse  qui  y  correspond.  Ici  on  n'observe  qu'un  trochanter  ;  dans  l'homme  il 
y  en  a  deux.  Celui  dont  nous  parlons  est  très-gros,  très-inégal,  fig.  4*  leU  G, 
et  à  sa  partie  antérieure  on  voit  en  F ,  fig.  3 ,  un  trou  qui  commence  par  un  canal , 


.'j  -  — — 

(1)  L^auteùr  de  cette  description  compare  cette  apophyse  aux  griffes  d'un  tigre  et  d'un  lion  ,  et 
prétend  qu'elle  étoit  mobile  et  qu'elle  ne  s'^t  soudée  ^ue  depuis  la  mort  de  l'animal. 

5,  5j 
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Le  quatrihue  e&t  improprement  appelé  cuboïde.  H  est  aplati  par  sa  partie  6v)>é- 
rienre  et  inégal  à  rinfériem'e.  Situé  au  derant  de  la  partie  latérale  externe ,  et 
un  peu  inférieure  du  cidcanéum  au  coté  externe  en  dessus  de  l'astragale ,  du  nairi- 
culàire ,  et  derrière  le  second  os  du  métatarse ,  il  s'unit  arec  tous  ces  os  par  autant 
jHe  facettes  articulaires» 

,    Les  trois  autres  os  appelés  cunéiformes ,  parce  qu'ils  font  fofBce  de  coins ,  ne 
sont  pas  situés  dans  le  même   ordre  que  dans  l'homme.  La  figure  en  présente 
deux  qui  sont  signalés  par  les  let.  Ë  G.   Le  premier  £  est   ovale  et  a  quatre 
facettes  pour  s'articuler  en  arrière  arec  l'os  naviculaire ,  en  ayant  avec  le  second 
G  9  par  sa  partie  latérale  externe  avec  le  cuboïde  et  le  second  os  du  métatarse  t 
Çt  ^par  Tintéme  avec  l'autre  os  cunéif^me  qui  ne  se  voit  pas  dans  la  figure. 
Jja  second  os  cunéiforme  G  est  triangulaire  du  côté   de  la  fiice.  supérieure»  0t 
il  s'unit  avec  l'antérieure  du  premier  os  cunéiforme  E  avec,  la  parties  interne  du 
second  os  du  métatarse  déjà  cité,  et  avec  la  postérieure  d'un  autre  petit  os  qui 
^  prouve  situé  derrière  le  premier.  Le  troisième  os  cunéiforme  est  situé  à  la 
Upe  interne  du  pied  ;  il  s'articule  arec  Vos  naviculaire    et  avec  Içs  deux-autrea 
du  inéme  nom  :  il  est  inégal  dans  sa  &ce  externe  •  et  uni  dans  sa  superficie  in- 
iér&^re..    .    ...  "         -  . 

.Les  os  du  métatarse  et  les  phalanges  sont  en  tout  semblables  à  ceux  à^  eifXté^ 
fidilé$  antérieures.  Seulement  que  dans  la  niain  nous  arons.  cpinpté  quatipe  os  daiae 
le  métacarpe  et  autant  de  doigts.  Le  pied  n'en  présente  que  trois.'  Dans  le,  pied 
on  trouve  seulement  un  doigt  avec  un  ongle;  dans. la  main  il  y  en  a  trois.  Dans 
Je  reste  tout  est  semblable.  Ces  quatre  os  peuvent  se  voir  dans  la  figure  :  le 
previier  *  eo  K,f  le  second  en^  Y,  Jb  tio^ième  en  J  ^  et  le  quatrième,  qui  est  une 
petite  phalange  y  se  voit  en  N* 
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DESCRIPTION 

Uune  nouvelle  espèce  de  T  h  o  u  i  n  i  a.  (i) 


Par    TURPIN. 


Thouinia  pinnata.  FoUis pinnatis i flofibus pentapetaUSn 

A.RBRE  de  moyenne  taille ,  droit,  terminé  par  une  tête 
arrondie,  composée  de  rameaux  assez  difïus. 

Feuilles  alternes ,  composées  d'une  à  trois  paires  de  folioles 
opposées  obovales,  oblongues,  coriaces,  roides,  glabres  et 
luisantes,  entières  ou  échancrées  seulement  au-  sommet  « 
longues  de  deux  à  trois  pouces  :  le  pétiole  commun ,  à  peu 
près  aussi  long  qu'une  foliole  ;  n'a  point  de  stipule  à  sa  base. 

Fleurs  nombreuses ,  petites ,  blanches ,  disposées  en  pani- 
cules  droites  et  terminant  les  rameaux.  Un  gi^and  nombre 
sont  mâles  par  avortement,  comme  M.  Poiteau  l'avoit  déJA 
observé  dans  les  deux  espèces  de  ce  genre  qu'il  a  décrites. 

Calice  profondément  divisé  en  cinq  découpures  ovales-oblon- 
gues,  inégales.  Corolle.  Cinq  pétales  cunéiformes  concaves, 


0 

(i)  Le  genre  Thouinia  a  ëtë  établi  par  M.  Poiteau  dans  les  Annales  du  Muséum, 
tom.  5  ,  pag.  70.  L'auteur  en  a  décrit  deux  espèces  sous  les  noms  de  T.  simplicU 
folia  et  T.  trifoliata*  Il  a  donné  la  figure  de  la  première  :  nous  joignons  ici  celle 
de  la  seconde  qu'il  a  dessinée  et  graiée  lui-même. 
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atténués  en  onglet  à  la  base ,  et  munis  vers  cette  partie  d'un 
appendice  LiloLé ,  soyeux  comme  toute  Fa  surface  du  pétale. 

Etamines.  Huit  ûlanteiis  di'oits  -de  la  hauteur,  àes  pétales  ^ 
soyeux  à  la  Base  et  entourés  d'un  bourrelet  glanduleux. 
Anthères  ovales  droites. 

\      *  •      '      • 

Ovaire  libre ,  sessile ,  trigone.  Style  droit  un  peu  plus  haut 
que  les  etamines ,  terminé  par  uo.  stigtrvate  légèrement  bifide. 
Le  fruit ,  beaucoup  plus  gros  que  dans  les  autres  espèces  déjà 
connues ,  est  de  même  composé  de  trois  capsules  mcxiosper* 
mes ,  terminées  chacune  par  une  aile  membraneuse. ,  longue 

J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Saint-Domingue  ,  entre  Monte- 
Christ  et  San-Yago. 

Explication  des  figures.. 

Planche  XXVI.  Thouinia  pinnata. 

I.  Fleur  entière  grossie,  a.  Galice  et  style;  S.  Oraire  et  etamines;  4-  t^' pétale. 
5r  Fleur  stérile.  6.  Etamine  seule.  7.  Otaire  seul,  8.  Fruit  de  grandeur  natiarelie 

Planche  XXTII.  Thouinia  trifoliata. 

I.  Fleur  Tue  en  dessus,  plusieurs  fois  grossie,  a*  La  même  Tue  en  dessous.  3.  Les 
etamines  et  le  pistil.  4*  ^^  pétale* 
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CORRESPONDANCE 


GEOLOGIE. 


Par  FAUJAS-SAINT-FOND. 


M. 


Le$callier ,  conseiller  d'Etat  et  préfet  colonial  à  la  Guadelonjpe ,  £t  bien  youli^ 
m'apporier  k  aon  retour  en  France  les  noyaux  intérieurs  de  deux  coquilles  ,  V^v» 
bivalve  4  l>utre  univalve,  formés  en  pierre  calcaice  grjenue  «  de  oôid^ur  blaacbe^ 
et  trouvés  dans  cette  ile«  en  faisant  des  excayations  pour  des  oujrrages  de  ferûfiv 
cation ,  vers  la  Poinlierk-Pitre. 

La  première  de  ces  coquilles  qui  a  servi  de  moule  à  la  matière  calcaice. pierreuse  t 
parott'avoir  appartenu  au- genre  véniis  ou  à  celui  dé  pétoncle  de  Lamarok»  Car 
il  est  difficile  de  prozioncer  avec  certitude  aur  de  simples  nivaux  quoique  bien 
conservés  tels  que  ceux-ci.  .  ; 

La  seconde  provient  incontestablement  d'une  coquille  du  genre  cjrprwa  ;  saXorma 
allongée  sembleroit  la  rapprocher  de  r^A^Ecx  (mAtVexaniém» ,  mais  .en  ne  saurait 
'l'airuner  avec  certitude. 

M.  Lescallier  m'a  dit  qu'on  trouvoit  aussi  ,  non  seulement  vers  la  Pointe-r 
à-Pitre,  maïs  dans  une  autre  portion  de  l'ile  d'une  assez  grande  étendue ,  beau- 
coup d'autres  coquilles  pétrifîées;  cette  indication  mettra  les  naturalistes  sur  la  voie 
de  se  procurer  plusieurs  de  ces  corps  marins  fossiles ,  pour  en  comparer  les  espèces 
avec  celles  qu'on  observe  de  toute  part  sur  notre  continent.  Les  sciences 
naturelles  doivent  à  M.  Lescallier  beaucoup  d'autres  recberchcs  faites  dans  ses 
divers  Toyages  de  long  cours;  ce  sayant  n'a  jamais  laissé  échapper  l'occasion 
d'iêlre  utile  à  l'histoire  naturelle. 

Le  capitaine  général  Emouf ,  commandant  à  laGuadeloupe,  vient  de  m'adresser 
une  lettre  sous  la  date  du  3 1  messiù  r  dernier,  dans  laquelle  il  a  bien  voulu  me 
communiquer  quelques  observations  d'histoire  naturelle,  et  entre  autres  la  notice 
suivante  : 

4f  Votre  fils  doit  vous  avoir  fait  part,  à  son  arrivée  en  France ,  de  la  tournée  que 
»  j'ai  iaile  dans  Tile ,  et  vous  avoir  dit  que  j'ai  visité  cette  fameuse  cote  du  môlff 
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19  ou  l'oa  trouve  des  cadayres  de  caraïbes  epyeloppës  dans  des  masses  de  madr^ 
99  pores  pétrifiés.  J*ai  donné  des  encouragemens  à  un  particulier  actif  et  intelligent , 
îi  dans  l'intention  de  m^  procurer  quelques-uns  de  ces  squelettes  renxarquables; 
»  je  destine  }e  mieux  conscnré  pour  le^  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
>9  J'ai  donné  des  nègres ,  tailleurs  de  pierre ,  à  la  personne  qui  préside  à  ce  trayail 
^>  qui  offre  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  ,  i.*  parce  que  ces  ossemens  de 
>9  caraïbes  sont  adhérens  à  un  banc  de  madrépores  extrêmement  dur ,-  et  qu'on 
0  ne  peut  attaquer  qu'au  ciseau;  a.*  parce  que  la  mer  ,  à  chaque  flux  »  couTra 
9>  l'endroit  où  ils  Mnt.  J'espëre  cependant,  en  venir  à  bout. 

^>  Ces  restes  humains  sont  de  grande  taille  ;  la  masse  qu'on  doit  extraire  avec 
9>  eux  est  d'environ  huit  pieds  de  longeur  sur  deux  et  demi  de  large ,  et  pèsera 
M  environ  trois  mille  livres ,  mais  la  mer  rend  le  transport  ûicile. 

>>  IjCS  opinions  sont  partagées  sur  leur  origine  :  les  uns  disent  qu'il  s'est  donné 
^>  un  grand  combat  dans  ce  lieii-là  entre  les  naturels  de  l'ile  et  ceux  d'une -autre 
99  tle  ;  il  y  en  a  qui  prétendent  que  c'est  une  flotte  de  pirogues  qui  périt  dans 
19  cet  endroit  où  la  mer  brise  en  effet  avec  violence  lorsqu'il  y  a  du  vent  ;  d'autres 
99  eiafin  présument  que  c'étoit  là  un  cimetière  des  naturels  du  pays  ,  et  que  la 
99  mer  a  peut-être  envahi  le  local  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  simplea  con- 
99  jectares.99 

On  ne  peut,  après  avoir  lu  cette  notice ,  s'empêcher  de  voir  avec  intérêt  un 
général  finançais  occupé  d'une  part  du  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  une 
colonie  importante;  de  l'autre,  repousser  vaillamment  l'ennemi  qui  cherchoît  à 
s'en  emparer,  et  songer  en  même  temps  à  enrichir  une  des  collections  qui  honore 
j  a  France ,  par  des  objets  aussi  curieux  que  rares  ;  n^est^e  pas  là  servir  doublement 
ja  patrie  ?  ce  bel  exemple ,  il  £uit  s'en  applaudir ,  on  l'a  trouvé  dans  (ouïes  nos 
armées. 


..:»:.* 
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PRÉCIS 

Des  expériences  faites  sur  un  minéral  appelé  Cérite ,  et 
sur  la  substance  particulière  quil  contient  et  quon  regarde 
comme  un  métal  nouveau. 

Par    m.   VAUQUELIN. 


Jyl.  Klapkoth  m'écrivit ,  il  y  a  environ  huit  mois  ,  qu*il 
avoit  découvert  dans  un  minéral  de  Batsnaës ,  en  Suède  j  une 
terre  nouvelle  à  laquelle  il  avoit  donné  le  nom  d'ocroite ,  à 
cause  de  la  couleur  rouge  qu'elle  prend  par  la  calcination.  II 
ra'envoya  dans  la  lettre  même  un  petit  échantillon  de  cette 
substance;  les  essais  auxquels  je  la. soumis  m'y  ayant  fait  dé- 
couvrir la  présence  d'une  quantité  notable  d'oxide  de  fer ,  j'é- 
levai dans  une  note  que  je  lus  à  l'Institut  quelques  doutes^ 
sur  la  couleur  de  cette  terre.  J'observai  aussi  dans  la  même 
note  que  cette  substance  avoit  autant  de  propriétés  métalli- 
ques que  de  caractères  terreux,  mais  que  le  peu  que  j'en  avois 
eu  à  ma  disposition  ne  me  permettoit  pas  de  prononcer  d'une 
manière  décisive  à  cet  égard. Voyez  Annales  de  Chimie ,  cahier 
i49,  So  floréal  an  12. 

Quelque  temps  après ,  MM.  Berzelius  et  Hisenger ,  par  leur 

correspondance  à  Paris ,  ayant  eu  connoissance  du  travail  de 

M.   KJaproth ,  m'écrivirent  pour  réclamer  en  leur  nom  la 

priorité ,  en  disant  qu'ils  avoient  envoyé  à  M.  Klaproth  les 

5.  ^  52 
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écliantillous  du  minéral  sur  lesquels  il  fait  avoit  ses  expériences,, 
et  qu^en  même  temps  ils  lui  annoncèrent  qu'ils  y  avoieiit 
trouvé  un  nouveau  métal.  Je  ne  jpuis  poirier  aucun  jugement 
sur  ce  différent  ;  j'observerai  seulement  que  la  délicatesse  bien 
connue  de  M.  Rlaprolli,  et  la  taule  réputation  qb'il  s'est  jus- 
tement acquise  par  ses  nombreuses  et  importantes  décou- 
vertes ,  rendent  très-invraisemblable  Tidée  qu'il  ait  voulrt  s'attri- 
buer la  découverte  d'autrui;  M.  Rlaproth  ,  aura  sans  doute 
par  une  autre  voiei,ieçu  le  minéral  en  qnestion,  et  son  travail 
éloit  })eul  être  terminé  avant  qu'il  ait  eu  connoissance  de  celui 
des  cliimistes  suédois  :  ce  qui  paroît  justifier  cette  opinion  , 
c'est  qu'ils  sont  arrivés  à  des  résultats  entièrement  différens. 
/  Ainsi  tout  annonce  que  M.  Rlaproth,  à  Berlin,  et  MM. 
HKsenger  et  Berzetiùs^  à  Stockholm,  travailloient  à  la  même 
époque  stir  lé  méiiie  minéral  sans  se  communiquer ,  et  que 
chacun,  en  ce  qui  le  concerne,  doit  avoir  l'honneur  de  la 
découverte. 

Enfin,  les-  cbimistës  suédois  firent  parvenir,  à  Pariis,  un 

*   *  ■  »     •  •  •  •  • 

Mémoire  sur  cet  objet,  écrit  dans  la  langue  de  leur  paysj 
M.  Lîtndbon  en  entreprit  la  traduction ,  et  la  fi^t  imprimer  le 
3o  prairial  an  12 ,  dians  le  i5o  cahier  des  Annales  de  chimie: 
dans  ce  Mémoire ,  ils  font  Fhîstorique  du  minéral  ;  ils  indiquent 
lés  lieux  où  il  se  trouve ,  les  substanceis  qui  l'accompagnent  :  ils 
exposent  ensuite  les  riiélhodes  qu'ils  ont  employées  pour  en 
connoître  la  nature;  ils  donnent  les  caractères  dé  la  substance 
nouvelle  qu'il  contient,  et  qu'ils  regardent  comme  un  métal 
particulier  ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  cérium ,  dénomina- 
tion tirée  de  la  planète  Cérès,  découverte  par  M.  Piazzi;  de 
Celài-ci  ils  ont  fait  celui  de  céritie ,  pour  désigner  la  miiie  na- 
turelle de  ce  métal 


\ 
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An  commencemeDt  de  frimaire  de  cette  année  ^  j'ai  reçn  par 
les  soins  de  MM.  Hisenger  et  Berzelius ,  des  échantillons  de  ce 
fossile ,  avec  l'invitation  de  répéter  leurs  expériences ,  et  de 
décider  si  la  substance. «i  question  devoit  être  rangée  avec  les 
terres  ou  parmi  les  métaux.  Je  me  suis  chargé  d'autant  plus 
volontiers  de  ce  travail,  qu'il  me;  fournissoit  l'occasion  de 
m'exercer  sur  une  substance  nouvelle ,  et  de  prononcer  entre 
des  savans  estimables ,  dcmt  le  seul  but  est  la  recherche  de  la 
vente.  .  •  •         r        ■       -     ' 

L'on  verra  par  la  suite  de  ce  Mémoire ,  que  la  force  d«$ 
faits  m'a  obligé  de  me  ranger  du  côté  des  chimistes  suédois. 
Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  que  )'ai  été  secondé  dans  ntes 
expériences  par  MM.  Tassaërt  et  Bergman ,  l'un  et  l'autre  très- 
versés  dans  la  pratique  de  la  chimie.  ' 


i  t 


Propriétés  physiques  de  la  cérite. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  légèrement  rosée,  sa  dureté 
assez  grande  pour  rayer  le  verre,  sa  pesanteur  spécifique  de 
453o,  sa  poussière  grisâtre  :  elle  devient  rougeâtre» par  la  oât^ 
cinatioa,  et, pei*d  douze  poux  cent. 

Il  y  en  a.  des  variétés  qui  contiennent  des  pyrites  martitàles^ 
et  qui  sont  traversées  par  des  veines  d'acttnôte  ;Vdrte.  '■'*] 

,  Jasais  prétimmaires  sur  là  cérite^  )^'  i' 

■    * 

Ce  niinéral  pulvérisé  dans  un  mortier  de  silex!  n'aii^ente 
pas  de  poids,  ce  qui  indique  que  sa  dureté iti^est  ^às  ti*ès- 

gr£)^de  ;.  sa  poussière  est  d'un  gris  noisette.         '  ^•'-    >      »  3 

»^  •  '  '  , 

,,\I^s<ja'oa  &i(,  ci^^te  ppéraijoaiëans.'iiliè  jCqrnoe^  oa  dniépt 
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quelques  gouttes  d'eau  qui  se  condensent  dans  le  col  de  ce 
vaisseau. 

La  poussière  de  la  cérite  est  attaquée  avec  beaucoup  d'éner- 
gie par  les  acides  nitrique ,  muriatîque  et  intro-muriatique  ; 
il  se  développe  du  calorique  ,  et  il  se  dégage  de  Tacide  carbo- 
nique ,  ainsi  que  du  gaz  nitreux  lorsqu'on  emploie  de  Tacide 
nitrique.  , 

Après  une  demi-heure  d'ébullition ,  Taction  des  acides  paroît 
être  épuisée ,  et  il  reste  au  fond  du  vase  une  poussière  plus  ou 
moins  coloriée  qui  est  la  silice  contenue  dans  le  minéral. 

Lorsqu'on  traite  la  cérite  avec  huit  ou  dix  fois  son  poids 
d'acide ,  elle  est  entièrement  décomposée  par  une  seule  opé- 
ration ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recommencer  une  se- 
conde fois ,  cependant  il  est  impossible  par  ce  moyen  d'ob- 
tenir la  silice  parfâitemenl  pure  ;  elle  retient  toujours  une 
certaine  quantité  d'oxide  métallique  ;  ce  n'est  qu'en  fondant 
cette  terre  par  un  alkali ,  et  en  la  combinant  ensuite  avec  un 
acide ,  qu'on  parvient  à  l'avoir  pure  et  ex:empte  de  toute  ma- 
tière colorante  :  elle  forme  ordinairemetit  environ  les  dix-sept 
centièmes  du  minéral.  :      •  *^ 

Lorsqu'on  évapore  à  siccité  les  dissolutions  de  cette  ma- 
tière ,  et  qu'on  redissout  leur  résidu  dans  l'eau ,  il  se  forme 
un  léger  précipité  blanit  qui  paroît>  étrç  im-  pètt-  de  silice  que 
l'acide  relenoit  en  disso^tion. 

Les  dissolutions  de  cérium  sont' d'tftii'ôuge  jaune,  comme 
celle  de  l'oxide  de  fer  au  maximum  d'oxigénation  j  mais  lorsque 
le  çéri^m  est  pieu  dxidéy  elles  ont  seulement  une  couleur  rosée 
set4bUb|e:à  oellûs  dii  manganèse  ou  du  cobalt.     -  ! 

Ces  dissolutions,  décomposées  par  l'ammoniaqtfe  ,  fôttr-* 
ni«$6»t  un  ^écipité^:trè8--viiuiianlfeux<jîiq^^^ 
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ralumine  mêlée  d^oxide  de  fer ,  mais  qui  en  difïfere  beaucoup 
par  ses  propriétés  :  desséché  à  une  chaleur  douce ,  ce  préci- 
pité se  réduit  en  une  poudie  grenue  de  couleur  jaune-pâle, 
qui  devient  rouge  de  brique  par  la  calcination. 

La  matière  simplement  desséchée  à  Fair  se  redissout  faci- 
lement dans  Tacide  niuriatique  et  nitrique;  maisToxide  rouge, 
celui  qui  a  été  calciné  n'est  presque  pas  attaqué ,  et  né  se  dis- 
sout dans  l'acide  murîatique  qu'en  produisant  une  quantité 
assez  considérable  d'acide  muriatique  oxigéné. 

La  dissolution  nitrique  cristallise  facilement  ;  le  sel  qu'elle 
fournit  est  soluble  dans  l'alcool  :  quant  à  la  dissolution 
muriatique ,  il  est  très-diflScile  d'en  obtenir  des  cristaux  ;  ce  sel 
desséché  est  déliquescent.  ^ 

Les  dissolutions  nitrique  et  muriatique  sont  décomposées 
par  les  sulfates ,  les  phosphates ,  les  borates ,  les  oxalates ,  tar^ 
trites  et  carbonates  alkalins  :  il  se  forme  avec  les  sulfates' des 
précipités  jaunes  trop  solubles  dans  l'eau  pour  pouvoir  servir 
de  moyens  analytiques ,  d'ailleurs  une  partie  du  fer  oxidé  au 
maximum  se  précipite  en  même  temps. 

Le  précipité  formé  par  les  borates  est  encore  beaucoup  plus 
soluble^ dans  les  acides;  celui ;que  donnent  les  oxalates  a  Fin-* 
convénîent  d'entraîner  un  peu  de  fer  avec  lui ,  ce  qui  lui  donne 
une  légère  teinte  rose  ;  il  est  soluble  dans  les  acides.  Les  tar- 
trites  forment  un  précipité  beaucoup  moins  soluble  qui  ne 
retient  point  de  fer ,  mais  il  est  soluble  en  entier  dans  les 
alkalis  caustiques ,  ainsi  que  dans  un  excès  de  son  acide  con- 
centré ,  d'où  il  est  ensuite  séparé  par  Feau.  Les  phosphates 
occasionnent  un  précipité  qui  n'est  soluble  dans  les  acides  qu'à 
Tatide  de  la  chaleur  ;  il  y  reste  du  fer  en  cpmbinaisDn  intime. 
Les  prussiateà  précipitent  les  dissolutiohs  de  cériùm  en  i)lanb, 
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lors  même  qu'elles  contiennent  encore  des  traces  notables  de 
fer.  Tous  les  précipités  dont  je  viens  de  parler  sont  blancs ,  et 
conservent  cette  couleur  après  la  dessiccation,  excepté  le 
phosphate  qui  devient  grisâtre.  Les  sulfures  et  les  hydrosul- 
lures  précipitent  en  blanc  les  dissolutions  de  cérium  j  les  pré- 
cipités lavés  conservent  leur  couleur  blanche  en  se  desséchant , 
et  se  dissolvent  dans  les  acides  avec  effervescence  j  il  s'en  dégage 
de  l'acide  carbonique ,  mais  pas  un  atome  d'hydrogène  sul- 
furé ;  ce  qui  prouve  que  le  cérium  ne  s'unit  pas  à  l'hydrogène 
;sulfiiré. 

Le  zinc ,  l'étain  et  le  fer  plongés  dans  une  dissolution  de  mu- 
rWie  de  cérium  n'en  opèrent  point  la  réduction  ^  ils  en  préci- 
pitent une  matière  noire  trop  peu  abondante  pour  qu'on  puisse 
l'analyser  ;  il  se  dépose  en  même  temps  une  poudre  blanche 
.qui  paroit  être  de  l'oxide  du  métal  précipitant. 

La  dissolution  alcoolique  de  noix  de  galles  occasionne  dans 
le  muriate  de  céréum  un  précipité  jaunâtre  peu  abondant  j 
i'additron  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  en  détermine  un 
très-volumineux  d'une  couleur  brune  qui  devient  noir  et  bril- 
lant par  la  dessiccation  :  il  reprend  une  belle  couleur  rouge 
•de  brique  par  l'action  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  fait  fondre  la  silice  retirée  de  la  cérite  avec  un 
*alk^i,  on  remarque  que  le  mélange  prend  une  belle  couleur 
jauBC^paille  qui  passe  bientôt  au  brun  :  si  l'on  renouvelle  sou- 
vent les  surfaces,  toute  la  matière  devient  brune,  mais  en 
ajoutant  un  peu  de  charbon  cette  couleur  s'évanouit  entière- 
mient. 

Apr^s  avpir  fait  ces  essais  préliminaires  sur  la  cérite ,  et  ^xe- 
cpnnii  leç  principales  propriétés  Àt  la  substance  jparticulière 
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qu'elle  contient ,  j'ea  ai  entrepris  ^analyse  qiianlitive  de   la 
manière  suivante  : 

Cent  parties  de  ce  minéral  en  poudre  fine. ont  été  mêlées 
avec  dix  fois  leur  poids  d'acide  nilro-muriatique  et  souniises 
à  Tébullition  pendant  une  heure  ;  le  mélange  étendu  d'eau  et 
liltré  a  laissé  sur  le  filtre  une  poussière  brune  qui  a  été  dessé- 
(liée  et  fondue  avec  de  la  potasse  caustique.  Le  nnélange  dé- 
layé dans  l'eau ,  puis  dissous  dans  l'acide  muriatique ,  évaporé 
à  sieeité ,  et  redissous  dans  l'eau  ,  a  laissé  une  poussière  qui , 
recueillie  sur  un  (iltre ,  lavée  et  calcinée ,  pesoit  dix-sept  par- 
ties :  c'étoit  de  la  silice  encore  légèrement  colorée  en  jaune. 

lia  dissolution  nitro-muriatrique  évaporée  à  siccitë ,  et  son- 
résidu  redissous  dans  l'eau  a  laissé  environ  une  partie  de  silice 
colorée  par  un  peu  d'oxide  de  cérium. 

La  même  dissolution  purgée  de  silice ,  réunie  aux  lavages 
de  la  silice ,  a  été  décomposée  par  l'ammoniaque ,  Foxide  de 
cérium ,  et  l'oxide  de  fer  précipités  par  ce  nrK)yen  ont  été  Sé^ 
parés  de  la  liqueur  par  la  fîltration.  L'acide  oxaliquéf  ajouté  àf 
cette  liqueur  a  formé  un  précipité  qui  a  donné  deux  partieâF 
de  chaux  par  la  calcination. 

Les  oxides  métalliques  réunis  et  calcinés  pesoient  soixante-dix 
parties  :  ils  avoient  une  belle  couleur  rouge-brune.  Pour  se- 
pai^er  le  fer  du  cérium ,  le  tout  a  été  dissous  dans  Facide  mu- 
riatique j  la  dissolution  rapprochée  pour  en  vaporiser  l'excès 
d'acide ,  ensuite  étendue  d'eau ,  et  décomposée  par  le  tarlrite  de 
potasse ,  il  s'est  fait  un  précipité  blanc  très-abondant,  qui ,  lavé 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  contint  plus  de  sels  étrangers,  séché  et 
calciné ,  a  donné  soixante-sept  parties  d'oxide  de  céréutn. 

Les  eaux  de  lavage  du  tartrite  de  cérium  réunies  et  mêlées 
avec  de  l'hydrosulfure  dé  potasse,  ont  donné  un  précipité 
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vert  qui  est  devenu  noir  à  Tair  ;  c'étoit  de  Toxide  de  fer  dont 
le  poids  étoit  de  deux  parties  après  la  calcination. 

Ainsi  les  loo  parties  de  cérite  soumise  à  l'analyse  ont  fourni 

I.®  Silice - 17 

2.^  Chaux ^ 

3.^  Oxide  de  fer. a 

4.^  Oxide  de  cérium 67 

5.**  Eau  et  acide  carbonique i  ^ 
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Quoique  le  poids  spéciûque  de  la  cérite ,  les  couleurs  variées 
que  prend  la  maCière  particulière  qu'elle  contient ,  et  Toxigène 
qui  s'en  dégage  pendant  sa  dissolution  dans  l'acide  muriatique  j 
donnassent  de  grandes  probabilités  sur  la  nature  métallique  de 
cette  substance,  cependant  comme  il  étoit  possible  que  ces 
propriétés  et  ces  phénomènes  fussent  dus  à  la  présence  de  quel- 
que métal  connu ,  au  manganèse  par  exemple ,  j'ai  cherché  à  le 
découvrir  par  tous  les  moyens  qui  m'ont  paru  les  plus  propres 
à  remplir  cet  objet ,  et  je  n'en  ai  pas  trouvé  de  traces  sensibles. 
Ainsi  il  me  paroît  tout-à-fait  hors  de  croyance  que  le  manga«* 
nèse  soit  pour  quelque  chose  dans  les  propriétés  que  présente 
la  niatière  de  la  cérite.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  fer ,  j'avouerai 
que  quand  il  en  reste  quelques  traces  dans  le  cérium,  il  lui 
communique  une  couleur  rouge  plus  foncée  ^  mais  comme  cette 
matière  dégagée  du  fer  autant  que  les  moyens  chimiques  le 
permettent ,  prend  encore  une  couleur  rougeâtre  par  la  cal- 
cination, et  que  dans  cet  état  elle  fournit  autant  d'acide  mu- 
riatique oxigène  qu'auparavant,  il  est  également  impossible 
d'attribuer  ces  phénomènes  au  fer  qui,  comme  on  sait  d'ail- 
leurs ne  dopne  point  d'acide  muriatique  oxigéné. 
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Ainsi  le  cérium  dans  lequel  aucun  moyen  ne  pouvoît  faire 
apercevoir  le  plus  léger  signe  de  la  présence  du  fer ,  ni  d'aucune 
autre  matière  étrangère,  prenant  constamment  une  couleur 
rouge  par  la  calcination ,  et  donnant  ensuite  dé  l'acide  muria- 
tique  oxigéné  pendant  sa  dissolution ,  je  suis  forcé  de  le  re- 
garder comme  un  oxide  métallique  plutôt  que  comme  une 
terre ,  ainsi  que  Fa  fait  M.  Rlaproth.  En  effet ,  jusqu'à  présent 
les  chimistes  ne  connoissent  point  de  terre  qui  pèse  cinq  fois 
autant  que  l'eau,  qui  soit  colorée  par  elle-même  ,  qui  absorbe 
de  Foxigène,  et  qui  produise  de  l'acide  muriatique  oxigéné, 
en  se  dissolvant  dans  l'acide  muriatp^e  ordinaire. 

J'avois  une  grande  espérance  que  la  réduction  de  cette  ma- 
tière à  l'état  métallique  par  l'action  d'un  grand  feu ,  viendroit 
confirmer  les  probabilités  ci-dessus ,  et  les  convertir  en  vérités 
démontrées ,  mais  cette  opération  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que 
j'en  espérois. 

Dans  la  première  tentative  où  f  avois  mis  dans  ofi  creuset  de 
cbarbon  de  l'oxalate  de  cérium  réduit  en  pâte  avec  de  Htuîlei 
tout  fut  volatilisé  par  la  violence  et  la  durée  du  feu}  je  ne 
trouvai  au  fond  du  creuset  qu'un  grain  métallique  à  peine 
gros  comme  la  tête  d'une  épingle ,  et  qui  iétoit  un  alliage  de 
fer  et  de  cérium.  Cette  expérience ,  si  elle  n'a  pas  fourni  dé 
métal ,  prouve  au  moins  que  Foxide  de  cérium  est  volatil ,  et 
je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  volatilisé  ainsi  une  substance 
terreuse. 

Dans  la  seconde  opération  ,  je  mis  dans  one  conme  de  p<^ 
celaine  luttée,  une  pâte  fisiite  avec  du  tartrite  de  cérîu ,  un 
peu  de  noir  de  fumée  et  de  l'huile ,  afin  de  pouvoir  recti^llir 
le  métal  s'il  se  volatilisoit  comme  la  première  fois  ^  mais  la 
f«rme  de  mon  appareil  ne  m'ayant  pas  permis  de  donner  aû^ 
5.  53 
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fflDt  de  chaleur ,  la  matière  ne  fut  pas  réduite ,  elle  resta  dans 
son  état  naturel  mêlée  avec  le  charlK>n. 

L'on  Toyoit  pourtant  sur  les  parois  de  la  cornue  un  grand 
nombre  de  petits  gfobules  qui  avoiént  le  brillant  méteSLiqae  ^ 
et  dont  la  substsuice  avoit  été  manifestement  volatilisée.  Qaeî- 
ques-uns  de  ces  globules  les  plus  gros  ayant  été  détachés  et 
brisés  ont  présenté  dans  l'intérieur  une  couleur  blanche  et  un 
tissu  feuilleté.  H  y  avoit  aussi  dans  le  cou  de  la  cornue  un 
féger  enduit  rougeâtre  dont  la  saveur  étoit  extrêmement  acre 
et  métallique  :  la  quantité  de  la  matière  qui  formoit  cet  en- 
duit étoit  trop  petite  pour  la  soumettre  à  des  épreuves  capables 
d*éclairer  sur  sa  nature. 

Trois  des  petits  globules  métalliques  dont  je  viens  de  parler , 
et  qui  pesoient  ensemble  à  peine  un.  quart  de  grain ,  mis  succesr 
sivement  dans  l'acide  nitrique  et  muriatique>  n'ont  pas  été  sen- 
siblement attaqués ,  il  a  fallu  la  réunion  de  ces  deux  acides  pour 
eni^péserla  dissolution.  GeUe-cî  évaporée  et  son  résidu  dissouà 
4ans  l'eau  D^avoit  pas^  de  couleur  y  sa  saveur  étoit  sensiblement 
sucrée  ^et  elle  a  donné  des  précipités  blancs  et  floconneux  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  et  le  prussiate  de  potasse.  H  parbit  donc 
que  ces  globules  que  je  soupçonnois  être  du  fer,  sont  véritable-* 
ment  du  cérium.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ces  globules  sont 
^aucoup  plus  fragiles^  plus  blancs  6t  moins  attaquables  par 
les  acides  que  la  fonte  de  fer. 

Ces  expériences,  prouvent  que  le  cérium  est  volatil  à  une 
haute  teqoipérature  f  et  que  ce.  n'est  probablement  qu'au  xxjêo^ 
m€nt.ou  lavolatiliifttipn.;  a  Keuf  qulil  sie.  réduit ,  à  moins  qa'oa 
n'aime  mienii  Sttjqposer  qu'il  se  volatilise  à.  ïétat  d'oxide:  c'es|: 
ce  que  je  mi;  $^0;^^  d'éclaircir  pai  de  noaveaur. essais.. 


En  tappelant  <!é  qui  a  été  dit  dans  le  cours  de  ^cette  TSo^ 
tice ,  Ton  voit  i  ^  que  le  cérinm  débarrassé  des  matières  étran* 
gères  qui  raccompagnent  dfflos  le  minerai ,  est  une  sol^taaoe 
susceptible  de  s'unir  à  deux  quantités  doxigène  txès  -  &V 
jbnctes;  n.""  qpi'avee  la  première  quasoité  il  forme  «ine  sùbs- 
taiice  blanche  9  soliible  dans  les  acides  ^  sans  dégagement  d'oû*- 
fène  ,*  3.''  qu'avec  la  seconde  jK^rtion  j  il  prend  une  ooidenr 
ronge,  légère  ^  eC  nef  âe  combine  plus  que  idiiËctlement  aox 
acides, ^'produit  constamment  niste  quantité  iroiabie  d'iâdn 
xouriatiqne  oxigéùé  «n  se  dissolvairt  dians  ^adAé  xMirtaiiqiie 
ordinaire  ^  i-""  ^I^^  ^^  o^de&  ne  Me  dissolvent  ^oint  ^ans  les 
alcalis,  «tiafs  que  bomllis  ensemble  ils  neae  coloronk  plnk  par 
le  contact  dçl^^  et  fn^  cQWrqpi  «ont  revues  demensnont 
blancs  par  une  légère  chaleur  ,$ans  cependant  se  combiner  aux 
alcalis  ;  5.^  que  leurs  combinaisons  avec  les  acides  suliurique , 
phosphorique ,  oxalique  y  tartareux  et  prussique  sont  blanches 
et  insolubles  dans  l'eau  ^  6.^  qu'au  contraire  celles  qu'ils  forment 
avec  les  acides  nitrique ,  muriatique  et  acétique  sont  très-so--^ 
lubies  dans  l'eau   et  dans  l'alcool ,  et  sont  même  déliques- 
cens  ;  7.°  que  tous  ces   sels   ont  une   saveur  astringente  et 
très-sucrée  ;  8."  que  les  meilleurs  procédés  pour  séparer  le 
fer  du  cérium ,  c'est  de  précipiter  ce  dernier  de  sa  dissolution 
nitrique  ou  muriatique  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  ou  tartrite 
de  potasse ,  en  mettant  un  léger  excès  d'acide  dans  la  liqueur  : 
ou  bien ,  ce  qui  est  encore  préférable ,  de  calciner  le  muriate 
de  cérium ,  de  redissoudre  son  résidu  dans  l'acide  muriatique  j 
de  calciner  de  nouveau  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  trois  fois ,  pour 
sublimer  entièrement  le  muriate  de  fer ,  ce  qui  réussit  fort 
bien  ^  9.^  que  le  cérium  ne  s'unit  point  à  l'hydrogène  sulfuré 
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comme  les  autres  oxides  métalliques  ;  lo.^  qu'il  paroh  irré- 
ductible par  les  moyens  qui  réussissent  ordinairement  pour 
les  oxides  les  plus  réfractaires ,  mais  qu'il  est  volatil ,  et  que  ce 
n'est  probablement  qu'à  ce  moment  que  sa  réduction  ^opère  ) 
11.^  que  si  y  contre  toute  apparence,  le  cérium  n'est  point  on 
métal,  il  a  au  moins  avec  cette  classe  de  corps  beaucoup  plus 
d^anali^ie  et  de  rapports  qu'avec  aucun  autre,  et  que  pour 
ces  raisons  nous  le  placerons  avec  MM.  Hessinger  et  BerzeHus 
Jiâxm  cette  catégorie ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  démontré  qu'il  con* 
iVMn  t  mieux  à  un  autre  genre  de  matières  ;  i  a.^  enfin  que  quelque 
hasard  beureux  ou  des  moyens  mieux  combinés  que  ceux  em* 
ployés  jusqu'à  présent  le  feront  obtenir  à  l'état  métallique,  et 
BOUS  ne  désespérons  pas  nonsHoiémes  d'y  réussir. 
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TROISIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  caractères  généraux  des  familles  y  tirés  des  graines 
et  confirmas  au  rect^és  parles  observations  de  OzdvVaex. 

m 

Par    a.    L.   DE    JCSSIEU. 


Il  A  N  8  ce  Mémoire  rédigé  sur  le  même  plan  que  les  deux 
précédens,  nous  devons  parcourir  les  familles  de  plantes 
dont  la  corolle  monopétale  est  insérée  au  calice.  Celles  qui 
sont  désignées  par  cette  insertion,  sont  les  plaqueminiers  ou 
ébénacées^  les  rosages  ou  rhodoracées ,  les  bruyères  ou  éri- 
cinées  y  et  les  campanulacées. 

Toutes  offrent  des  genres  qui  ont  été  le  sujet  d'observations 
détachées  dont  la  réunion  fournira  des  conséquences  géné- 
rales ;  quelques-unes  donneront  lieu  k  des  exceptions  particur 
lières.  On  sera  sur-tout  dans  le  cas  d'insister  sur  les  observa- 
tions des  genres  rapportés  avec  doute  à  certaines  familles ,  ou 
placés  à  leur  suite  comme  ayant  seulement  avec  elles  quelque 
affinité.  Ce  travail  pourra  acquérir  un  nouvel  intérêt  par  l'in- 
dication des  genres  nouveaux  qui  appartiennent  à  chaque  fa-* 
mille  ,  ou  des  genres  anciens  qui  mieux  connus  doivent  y  être 
ramenés. 

On  avoit  indiqué  dans  les  ébénacées  un  fruit  à  loges 
monospermes,  et  un  embryon  plane  dans  le  centre  d'un  péris* 
penne  charnu.  Gœrtner  retrouve  ces  caractères  dans  le  rajrena^ 
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de  plus  sa  graine  recouverte  d'une  seule  membrane ,  est  attachée 
au  sommet  de  la  loge  sur  le  côté ,  Fembryon  n*à  que  la  mmtfê 
de  la  longueur  du.  périsperme  ^  et  ses  lobes  sont  amincis ,  plus 
courts  que  la  radicule  qui  est  montante.  Dansées  graines  déta- 
chées d'un  diospjrros ,  il  a  vu  la  même  structure.  Son  genre  em^ 
hrjopteris ,  qui  est  évidemment  le  même  que  le  caçanillea  dç 
Lamark ,  ne  dif!<bre  du  diospyros  que  par  le  nombre  plus 
considérable  de  ses  étamines  et  d^  loges  di^  son  fruit.  U  a 
observé  ce  fruit  cueilli  avant  sa  maturité ,  et  réduit  à  un  état 
de  dessication  qui  lui  a  ^Ht  preadre  pour  arilles  les  mem* 
branes  qui  revêtent  les  loges ,  et  lui  a  montré  un  embryon. 
teUeituent  impartait,  que  ne  pouvaut  séparer  ses  lobM^,  il  Ta 
cru  ihonocotylédooe.  examinant  le  même  fruit  dans  uaf^ 
situation  renversée,  il  indique  cé^mme  supérieur  le  caliee  qui 
doit  subsister  a  sa  baae,  et  par  suite  la  radioule  kii  parait  dfih 
cendante.  H  résulte  de  ces  observations  combiaées^  qœ  let 
ébénacées  ont  les  graines  attachées  au  sommet  des  logM^  4I 
coQséqnemiuept  rombilic  supérieur  et  la  radicule  mont^le} 
que  reflribry<oa  renfermé  dans  up  périsperpie  chàriMii ,  «  iNk 
lobes  planes  et  amiiicis. 

A  ces  genres  précédemment  énoncés  doivent  être  réamt 
dans  la  même  fautille ,  i  ."^  le  poi$tçria  d' Aublet  ^  qui  parait 
n'être  qu^  fîriémc  genre  avfc  le  lahatia  de  Swartz^  a.""  )e 
maha  de  Forster ,  dontj'ai  0a  pcoasîion  de  rectifier  k  carao^ 
tère  sur  le  sec  et  d'après  un  manusci^  de  l'auteur  ,  ^t  çpH 
comptera  parmi  ses. espèces  fe  pisaniit  hiwifoUu ,  RottlniL 
Act.  Dan.  a ,  p.  5o6,  t.  4?  f-  ^  ^  on  ferreola  buxifolia  ,  Road»^ 
ceroîn. ,  t.  4^  ;  J.^"  le  tnocMàra  ou  vimea ,  Linn.  «uppl. ,  qui , 
d'âpres  le  caraK^re  éMn^cé^  avoit  été  ^rapporté  aux  onagiTain 
res 9 ^xpà  M.  Vantenat,  en  w^tyant idN  jeuoei  {plants  {Krovenoa 
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des  graines  envoyées  des  Cànœ^iei  SOQS  ce  nom ,  à   reconnu 

pour  la  même  plante  qui,   dans  l'herbier  de  TénérifTe  d^ 

Hiedlé ,  élm%  nommée  nouvelle  espèce  de  rojrena  f  4*^  Vebéy 

noxylum  de  Loeireiro,  qui  probablement  n'est  qu'une  espèce  [^ 

de  diospjrros  ;  5,*  le  paralea  d'Aublet  ^  que  ML  Richard  croit 

é«re  congénère  de  \ embrjropteris.  Tous  ces  genres  réuni) 

constituent  les  vraies  ébénacées. 

Deur  autre»  genres,  styrax  et  htdesiay  qui  avoieut  éto 
placés  avec  doute  à  leur  suite  dans  la  même  sectiou  ^  pré-t 
sentent  à  peu  près  les  n^mës  caractères  dans  l'intérieur  do  la 
graine ,  c'est-à-dire ,  un  embryon  à  lobes  plus  courts  et  j^ixs 
larges  que  la  radicule,  renfermé  dans  un  périsperme  charnu^ 
C^te  radicule  cbns  lé  styrrax  est  également  moutantef  no^it 
ee  genre  difGnre  de  la  iaiâîUe  par  la  pkicaMté:  des  grai<ie$  qpi^ 
GœxtMit  a  observées  da^  chaqpie  loge  ^  p^^r  sea  étaœÂoes  ^  àç^% 
les  filets  sont  réunis  à  leur  buse  en  un  seul  corps.  Soa  poirt  ^ 
comme  uous  Tavons  observé  ailleurs^  le  rapproche  des  mé-^ 
liaeéesj  il  a,  comme  elks,  des: anthères  allongées  ennombrf^ 
double  des  divisions  de  la  corolle ,  depuis  six  jusqii'à  quatorze^, 
pendant  que  la  corolié  varie  de  trois  à  sept  parties.  Le  strigt-r^ 
tia  de  Gavaniyties  ovl  foçeolaria  de  Ruiz  et  Pavon^  qui  appax-. 
tient  certainement  aux  méliacées,  ne  peut  s'éloigner  du  sty^rax 
ghbmm^  S^^rtz  dont  il  est  congénère^  et  pair  suite  il  de-^ 
viendra  une  e^èee.  neavelle  de  ràncieu  geure^  ^ui  sera  ra^. 
mené  aux  mél»acées,  dont  les  pétedes ,  éWgk  à  lâur  base  ,  ont 
beaacoc^  c^afiinité  avec  sa  coroile  mcoiopétaie  finidue  proftm-*. 
œmenfi* 

Les  caractères  qui  distinguent  Vhaiend  des  â^n^céifs  sput 
ira  taUoe  moins  divisé,  recouvrant  entaèvenneot  )'Qvaii?e,«0t 
poitàBt  k  800  sommet ,  Hoa  àsalsMè^  u^^  ceraUeM^^^ii^ 


/ 
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à  limbe  rétréci  et  très*coart ,  des  étamines  dont  les  filets  sont 
réunis  en  tube ,  et  dont  le  nombre  n'est  point  relatif  à  celui 
des  lobes  de  cette  corolle ,  un  fruit  anguleux  dont  les  loges 
appliquées  contre  ses  parois  laissent  dans  son  milieu  un  vide 
considérable ,  des  graines  insérées,  selon  Gaertner,  au  bas  des 
loges ,  et  un  embryon  à  radicule  descendante.  Parmi  ces  divers 
signes  qui  suffisent  pour  éloigner  ce  genre  de  cette  famille  • 
quelques-uns  le  rapprochent  de  la  section  suivante  y  et  d'au- 
tres Ten  éloignent. 

Les  genres  quiavoient  été  rangés  dans  cette  seconde  divi-. 
sion  des  ébénacées ,  sont  le  paralea  reporté  maintenant  a  la 
précédente,  et  le  sjrmplocoSj  Vhopea  ,1e ciponima^Valstonia^ 
tdlem6nt  semblables  entre  eux  qu'ils  ont  été  plus  récemm^t 
réunis  en  un  seul.  Geux-bi  sont  remarquables  par  une  coroUa^ 
divisée  profondément  et  presque  polypétale,  dès 
nombreuses  dont  les  filets  forment  par  leur  adhésion  un  tube 
qui  se  confond  inférieurement  avec  celui  de  la  corpUe,  un 
6vaire  qui  d'abord  dégagé  du  calice  au.  moment  de  la  florai-- 
son, est  ensuite  recouvert  par  lui  dans  sa  maturité  ,  un  fruit 
à  plusieurs  loges,  remplies  chacune  de  plusieurs  graines  deot 
tlne  seule  subsiste ,  un  embi^^on  filiforme  à  radicule  très-lon- 
gue ,  renfermé  dans  le  centre  d'un  périsperme  charnu.   Ce 
fruit  et  cet  embryon  ont  été  observés  à  Gayenne  par  M.  ILî». 
chard  dans  le  eiponima ,  et  l'analogie  indique  la  même  orga- 
nisation dans  les  autres.  L'ensemble  de  ces  caractères  distingue 
SufiSsanùxient  cette  section  ;  il  annonce  même  l'existence  d'une 
famille  nouvelle  liée  avec  la  précédente  par  quelques  points, 
ayant  aussi  des  rapports ,  stfit  avec  les  myrtées  K  feuilles 
alternes,  qui  différent  cependant  par  leur  corolle  p^ypétal^ 
et  leur^  embryon  saas  péri»enne,  soit  avec  la  deroièi 
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des  heSpéridées  oa  orangers  que  Ton  peut  distinguer  par  les 

mêmes  caractères ,  et  de  plus  par  Foyàire  libre  au  support 

duquel  sont  insérées  les  étamines.  ^  .  ' 

.  Je  n^yois  point  observé  l'embryoïi  de  la  famille  des  rhodo^ 

racées.  Gœrtner  Fa  examiné  dans  le  kalmiàj  le  rhododen^- 

drum  j  Vazaiea ,  le  ledum ;  il  est,  daùs  les  uns  et  les  autrea^ 

filiforme  à  lobes  courts,  à  radicule  longue  dirigée  vers  l'om*- 

bilic^  et  retifermé  dans  le  centre  d'un  périsperme-  charnu.  < 

Get  > auteur  -ajoute  que  ^la  graine  du  rkodàdendrÙTh  k ^ ' deà± ' 

médfibranes^  et  ^e^oelles^de  Xofztdeù  y  du  kàlmiaydxi  ledûnt:^^ 

n'en  ont  qu'une  ;  niak-^nHÉféces  graiûes  sont  d'une  petitesse 

extrême^  il  .peut  facilement  s'être  trompé  dans  cette  observa^* 

tion.  n.  faut  encore  remarquer  que^  dans  tous  ces  gettres  \  les' 

valves  forment  *cliaé)ineleui^'lége  eu  rafà^enântintériëuremeni? 

leurs  bords  qu'elles  appliquent  contre  un  axe  central  ^  "cé 

constitue  le  caractère  propre  dé  la  fainillè.  Cet  axe  cannelé 

dans  le  kalmia  ^  le  rhododendrUm  et  Yàzulea  \  est  relevé  dé' 

côtes  qui  sont  saillantes  dans* l'istéri^ir  des  loges,  et  chargées 

de  graines  très-^fines  et  menues  comme  là  poussière.  "Getui^dti^ 

ledum  est  filiforme  tabn  cannée  ;  garni  Hseiilëmeût  à  ^  pàr^- 

supérieure  de  cinq  appendices  p^eïidans  et  filifôrnies  qui  pé^^ 

nètrent  dans  les  loges,  et  portent  lés  graiûes  également iVès-^ 

•        •  •  »- 

petitesu  I>a  capsuid  de  ce  tnémô  genre  s'ouvre  pàr<lê'^a»y-^' 
celles  des  iii-otB' attires  pâi<-  Id^hkut,  Ces  difFéréiàc^s  ^bsë^^é^' 
par  GœrtttéP  n«  (sont  ^>âs  -i^ffisàDtes  pour  sépai!-e#  ■lëi^^geiu'eii^ 
d'une  iamili»;  q&i  pàtbît  t^ét^-riâttUrelK  La  petifé)9èë  dès^  gi^tânés' 
et 'l'unité  de  membrane  aniioticée  dans  quel€{ub»Uiés^ ,  bcfaVâiît 
laisser  d^  doute»  sur  F^xisteiic^:  duipët^îÉ^i^ef  lâëiir  il'«i£î- 
^Me  noteiv'dâiis  ieuâa^Wdtète  [génëral  ij^^Hifo6mx4éti^^ywi 

recouvert  dJimé  wkdoi^^  4i  '^â^&-^f(èâ^rV^M;^Àh^ 
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divers  genres  doit  être  la  même.  Ijepyxidantbera  de 
peu^  encore  être  ajouté  à  cette  séjtie ,  et  le  sera  plus  sûrement 
qnap4  on  cpnnoit^ a .  sou  fruit.  Le  ventenatia  de  Gâmmilies 
reptf/ç  dans:  cet  ordre,  et  n'est  quW  stiphelia\i  ;aui¥ant  Fcb^- 
seryation  de  M.  Yentenat  y  consignée  dans  soin  ouvrage  siur  les 
plantes  de  la  Malmaison,  n.^  i3.  Ce  même  ouvrage  fait  men- 
tion ,n*<>  69,  du  solenandria  de  Beauvois,  ou  eiythrorhiza  de 
Micl^ux,  que  son  affinité  dans  plusiemr^  points  avec  Welethra 
sembip  placer  dans  cette  série ,  mais  qpi  çn.dii][ère  pfur  la  ^aine 
de  s^  ^ts  d'étçoivnes. 

:  On  rapprochera  aussi  de  cette  famille  le  genre  escalloriia^ 
qui  avoit  été  placé  parmi  les  myrtoides  à  la  sui]te  des  ona- 
igraires , .  .et  qui ,  jcoaip tenant  mieux .  connu ,  4'apr è^  l'ei^amen 
.des  écliantiUons  d'herbiers,  doit, être  ramené  prés  du  t/^icoi^ 
nUan^  auquel  il  ressemble  par  son  port  et  la  ;pli;(part  >de  ses 
caractères.  Qn  lui  trouve ,  à  la  vérité ,  une  coroUe.polypétale; 
pais  ces  pétales 9,  élargis  à  la  b^se,  et  se  confondant  presque 
par  leurs  bords  i;t;i^i^eurs ,  ioiijtent  :  une  coroUe  .monppiét£ile  ^ 
non-seuL^nientd^^is.ce  gen^e,,  m^  jsncore  d^ns  le,e(ethra 
déjà  admis  sans  difQçulté  pa^mi  les  éripinées^  dau$  le  Uhus  de 
Linn.  qui  est  devenu  un  clethra ,  et  dans  Voxjrcoççuf  qui  est 
regardé;  comme  congénère  du  yacciniiim.  Cette  i^ructjwe  de 
la  fleqr  p'^est  dont;  pç^;  W^  obstacle  à  ^  nouvelle  association;  de 
Vesç_alhma.  ■.  D ,  c^yiendra ,  plutdt  de  remarquer;  ^e  i  ces  i  deux 
d^niçrs  ,g^es;.for,meni^  avec  qnelçjpie^ j  autres  ,4»^  jlai  famille , 
une secpi^e  scctijon  distincte  par  le  calice  qui  adhèi*e  Àl'iriMre^ 
le  recouvre  entièreipent,  et  porte  kiçof^^e  aii^sil  que  les  éta^ 
nMnes,àsa^ipa)çtie,supéri^ure,îCfÇ  QQ4,;^,%])a^;-4pmoae  dans 
les  vraies  ^çiçii^éfi^,  jCe.tt|?.;seGtejW  >qiait|xwrf oit;  «poçtiluiér  à 

fanaille  s  sçpFj.^^ *^W^^^!^^'P<^'P^r  '^ r»éïiçioéfe5  «ul ataÈt*- 
panulaoée$, 
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Tie;steireoXjlum ,  genre  nouveau  de  Ruiz  et  Pavon ,  doit  en 
faîre  partie,  et  même  plusieurs  de  ses  espèces  paroîssent  appar- 
tenir au  ^enre  esçallonia.  Gaertner  rapporte  avec  doufè  à  ce 
dernier  son  jungia  dans  lequel  il  croit  avoir  vu  un  très-petit 
embryon  placé  au  sommet  d'un  grand  périsperme  près  l'om- 
bilic de  la  graine;  mais  d'après  son  dessin,  t.  35  ,  sa  plante 
paroît  être  myrtoide,  et  conséqueriimeat  dénuée  de  péris- 
perme j  dans  cette  supposition  lès  parties  décrites  se  change- 
roient  en  un  embryon  à  grands  lobes  unis  à  une  petite  ra- 
dicule. 

On  ne  peut  tirer  des  conséquences  bien  étendues  de 
l'observation  du  même  auteur  sur  Vempetrum  ^  dans  lequel 
il  a  retrouvé  cependant  le  même  embryon  ,  et  le  même 
périsperme  que  dans  les  éricinées,^  mais  avec  des  dimensions 
plus  fortes  à  cause  du  volume  des  graines  qui  sont  soli- 
taires dans  chaque  loge.  Ce  genr^  resté  toujours  lié  aux 
précédens  par  quelques  rapports  ;  mais  d'autres  c£»^ctères 
l'éloignent ,  et  il  aura  peut-être  plus  d'afHnité  avec  le  phylica 
dans  les  nerprunées ,  ou  mieux  encore  avec  le  cicca  et' le  Jt/r- 
ganelia  dans  les  euphorbiacées.  La  plante  que  M.  Lamark 
lui  avoit  réunie  sous  le  nom  d'empetrum  pinnatum ,  et  qui 
n'a  point  de  périsperme ,  est  maintenant  le  margaricarpùs  ée 
Ruiz  et  Pavon  ^  voisin  de  l'ancw/mw;,  par^nM  les  rpsâcées;  Le 
gruhbia  quej'aypis  confondu  avec  Vempetrum ,  doit  :  être  sé^ 
paré ,  et  sera  probablement  niieux  placé  dans  les  myrtoïdes 
près  de  Yophira  dont  il  a  le  port.  Au,  contraire  ^  .suivaiat 
Michaux^  il  faut  rapprocher  de  Yetnpçtrum  son  ^rair^ir^ini^ 
fialq^  ^  qui  est,  pareillement  dioique ,  et  dont  lac  baie  ^ebferoie 
deux  petits  noyaux  monospermes.  Ces  diverses  in4ieaf  ions  aè 
sont  présentées  ici  qu'avec  doute ,  parce  que  les  ;  plantea  qui 
en  font  l'objet ,  ne  sont  pas  assez  connues. 
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laétnes  caractères  paroissent  encore  exister  dans  Yachimenes  , 
autre  genre  des  personées  dont  Swartz  fait  un  gesneria  ^  et 
M.  Lamark  un  columnea.  Cette  nomenclature  laisse  pressentir 
l'affînité  de  ces  divers  genres ,  et  il  paroît  qu'on  ne  doit  pas  ' 
repousser   Topinion   de  M.  Richard,  qui  croît  que  ce  petit 
groupe  peut  faire  avec  le  gloxinia  de  Lhéritier  et  Yeriphia  de 
Browne^une  famille  particulière  distincte  des  campanulacées , 
et  remarquable,  soit  par  le  fruit  uniloculaire  et  les  réceptacles' 
pariétaux,  soit  par  un  disque  charnu  dont  la  base  dé  Tôvaire^ 
est  entouré,  soit  enfin  par  l'insertion  des  etamines  à  la  corolle ^^ 
et  par  leur  nombre  non  correspondant  à  celui  de  slës  lobes.^ 
Cette  famille,  qui  offre  cependant  des  différences  dans  la 
situation  de  son  pistil,  plus  ou  moins  recouvert  du  calice  , 
pourroit  encore  être  enrichie  par  l'addition  du  palias^ana  et' 
de  Xorobanchia  de  Vandelli ,  du  cjrrtandra  de  Forster ,   du 
Sanchesia  de  Ruiz  et  Pavon  ;  mais  cette  réunion  n'auroit  lieu^ 
qu'après  un  nouvel  examen  de  tous  ces  genres. 

Nous  terminerons  les  remarques  sur  les  campanulacées ,  en' 
ajoutant  qu'il  faut  leur  réunir  le  selliera  de  Cavanilles,  et  le 
goodenid  de  Curtis^  qui  se  rapprochent  du  scœs^ola  et  du 
lobelia  par  leur  corolle  irrégulière  ;  le  roussea  •  de  Smith , 
qui ,  appartenant  certainement  à  cette  famille  par  sa  fructifi- 
cation ,  présente  dans  son  port  l'apparence  d'une  plante  ru- 
liiacée  à  cause  de  ses  feuilles  opposées  et  de  ses  stipules  inter- 
médiaires :  ces  rapprochemens  ont  déjà  été  indiqués  par' 
d'autres  auteurs.  .        .  .  i 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  d'un  caractère  re- 
marquable dans  les  érioinées  et  les  campanulacées ,  et  qui 
établit  entre:  elles  un  nouveau  degré  d'affinité.  Pourquoi  dkns 
ies  unes  et  les  autres ,  le^  éj;anàinés  sonat-^lles  insérjées  plos^ati:^ 
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calice  qu'à  la  corolle ,  s'écartant  en  ce  point  de  la  règle  générale , 
qui  veut  que  les  corolles  monopétales  portent  les  étamines  ? 
Pourquoi.Qnméi^Q 'temps,  dans  ces  deux  faïuilles^  la  corolle 
non  chargée  des  étamines  se  dessèche-t-elle  sur  place  à  la 
manière  des  calices ,  en  subsistant  encore  quelque  temps  ? 
Peut-on  conclure  de  ces  deux  (Nervations  que  .cette  pré-* 
tendue  corolle  n'est  qu'une  production  calicinale  intérieure, 
et  détruire,  par  ce  changement  de  iiatare^t  de  nom,  l'excep- 
tion qui  paroit  avoir  lieu  dans  la  règle  sur  l'insertion  des  éta* 
mines  ?  Cette  discussion' sera  niieux  placée  dans  un  autre 
travail  relatif  aux  insertions ,  et  nous  devons  nous  renfermer 
Ici  dans  l'exposition  et  l'examen  des  caractères  généraux  des 
graines. 
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.  N  des  moyens  les  plas  heareosement:  imaginés  par  les  natu- 
ralistes  pour  avancer  nos  connoissances  en  histoire  naturelle 
et  pour  faciliter  la  détermination  de  toutes  les  productions 
de  la  nature ,  est,  sans  contredit ,  la  formation  de  ces  groupes 
particuliers  qui  réunissent  des  espèces  rapprochées  d'après  leurs 
yéritables  rapports ,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  genres. 

En  effet ,  on  sait  qu'en  botanique  les  genres  sont  les  plus 
petites  portions  de  la  série  des  végétaux  j  que  ce  sont  des  espèces 
de  petites  familles  ;  en  un  mot ,  que  ce  sont  des  asi^eniblagtss 
peu  considérables  de  plantes  diverses ,  liées  entre  elles  par  les 
rapports  naturels  les  plus  nombreux ,  et  circonscrits  artificiel- 
lement par  l'indication  de  certains  caractères  qui  sont  com- 
muns à  toutes  les  espèces. 

S'il  n'arrivoit  jamais  aux  naturalistes  d'abuser  de  la  faculté 
que  .chacun  a  de  saisir  arbitrairement  telle  ou  telle  considéra- 
tion pour  en  former  un  caractère  de  genre,  et  par  là  de  faire 
varier  à  Tinfini  les  caractères  et  les  déterminations  génériques , 
tantôt  en  réunissant  plusieurs  genres  en  un  seul,  et  tantôt  en 
formant  avec  les  espèces  d'im  genre  déjà  établi  plusieurs  nou- 
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ireanx  genres  qui  introduisent  autant  de  nouveaux  noms  dans 
la  nomenclature ,  le  moyen  dont  je  ]parle  eût  offert  les  plus 
grands  avantages  dans  la  méthode,  sans  entraîner  aucun  in- 
convénient. Mais  pour  cela  il  eût  fallu  avant  tout  établir  des 
règles  ou  des  espèces  de  lois  convenables  pour  guider  et  près-* 
crire  des  limites  dans  la  nature  de  ce  travail  :  c'est  ce  qui  n'a 
jamais  été  fait ,  et  c'est  ce  qa'ui^e  grande  autorité  seule  eût  dû 
entreprendre. 

En  attendant ,  toute  production  naturelle  quelconque  qui 
diffère  d'une  manière  notable  de  celles  déjà  connues  qui  s'en 
rapprochent  le  plus  par  leurs  rapports,  et  qui  s'écarte  du 
caractère  qui  constitue  leur  genre,  est  avec  raison  présenté 
aux  naturalistes  comme  appartenant  à  un  genre  particulier  et 
nouveau ,  dont  cette  production  est  une  espèce. 

Tel  est  le  cas  de  la  galathée ,  dont  nous  allons  traiter  dans 
ce  Mémoire,  et  d'après  laquelle  nous  établissons  le  caractèrie 
géaérique  suivant. 

Galathée.    Galathea. 

m 

Coquille  bivalve ,  équivalve ,  régulière ,  subtrîgone. 

Deux  dents  cardinales  rapprochées  sur  la  valve  droite,  avec 
une  cavité  en  devant.' 

Deux  dents  cardinales  écartées  sur  la  valve  gauche ,  et  en 
devant  une  grosse  callosité  intermédiaire,  sillonnée. 

Dents  latérales  médiocres  j  nymphes  proéminentes;  ligament 
extérieur  très-bombe. 

La  galathée  est  une  coquille  fluviatile  qui  paroît  se  rap- 
procher des  cjrclades  par  ses  rapports  naturels ,  et  qui ,  vue 
à  l'extérieur ,  présente  l'aspect  d'une  venus  ou  d'une  mactre. 

55r^ 
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Elle  dîfKeredes  venus  pai^  la.  présence  de  ses  dents  latérales  et 
par  la  forme  de  sa  charnière;  et  on  la  distingue  desmactres. 
j>rincipalement  parce  que  son  ligament  est  extérieur.  Quoi- 
que 1q  galathée  soit  voisine  des  cjrclades  par  ses  rapports ,  on 
L'en  dislingue  néanmoins  par  la  conformation  particulière  de 
sa  charnière ,  les  dents  cardinales  de  la  valve  gauche  paroi»- 
sant  au  nombre  de  trois  et  disposées  en  triangle  à  eause  de  la 
grosse  callosité  intermédiaire  qui  est  en  devant.  D'ailleurs  les 
deux  dents  cardinales  de  cette  valve  gauche  sont  séparées  sous 
le  crochet  par  une  pointe  renti^ante  ,  et  quant  aux  deux  dents 
cardinales  de  la  valve  droite^  elles  sont  rapprochées  ^  appuyées 
Tune  contre  l'autre,  et  ont  eu  devant  une  cavité  raboteuse  ^  ce 
qu'on  ne  voit  point  dans  les  cyclades. 

Les  impressions  musculaires  sont  latérales  et  au  nombre  de 
deux  comme  dans  les  venus  et  beaucoup  d'autres  coquilles 
bivalves.  Il  n'y  a  point  de  lunule. 

Bruguière,  sur  l'inspection  de  la  coquille ,  avoit  déjà  jugé 
qu'elle  devoit  constituer  un  genre  particulier,  car  il  en  fit 
gi-aver  la  figure  dans  les  planches  de  l'Encyclopédie ,  et  lui 
donna  le  nom  de  galathée ,  que  nous  lui  conservons.  Mais  ce 
savant  ayant  péri  dans  son  voyage  en  Perse ,  n'eut  pas  le  temps 
de  rien  écrire  sur  cette  belle  coquille  ;  en  sorte  que  le  carac- 
tère de  son  genre  resta  sans  détermination. 

Nous  nous  sommes  déterminés  à  donner  une  nouvelle  figure 
de  cette  coquille,  parce  que  dans  celle  qui  existe  dans  les 
^       planches  de  l'Encyclopédie ,  les  caractères  de  la  charnière  nous 
ont  paru  mal  exprimés  et  tout-à-fait  mécounoissables. 

C'est  sans  doute  au  beau  blanc  de  lait  qu'offre  celte  coquille 
dans  les  intervalles  de  ses  parties  colorées ,  qu'elle  doit  le  nom 
que  hii  a  assigné  Bruguièrej  mais  ses  J)elles    couleurs  sont  ' 
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Cachées  éxtérieurelheiit  sous  un  épiderme  qu'il  faut  enlever 
pour  en  jouir,  et  qui  est verdâlre  comme  danspresquè  toutes, 
les  coquilles  fluviatiles. 

On  ne  connoit  encore  qu'une  seule  espèce  de  galathée  qui 
est  celle  qui  a  servi  à  établir  le  genre  j  je  la  nommerai  comme 
il  suit. 
I .  Galathée  à  rayons.  Galathea  radiatai  PL  28.     . 

Galathée.  Brug.  pi  de  rjËncyclop.  Coquilles  :  pi.  sSo. 

jinpeotuhculus  subvifidis^  crassissimus j  rostratus  ?  lÀst. 
tab.  i58,  f.  i3. 

La  galathée  k  rayons  est  une  coquille  bivalve ,  un  peu  tri« 
gone ,  inéquilatérale ,  bombée  vers  sa  base ,  et  à  superficie  lisse  y 
recouvjerte  d'un  épidérme  glabre  et  verdâtre.  Lorsqu'on  aen- 
kvé  cet  épidérme  y  on  voit  un  test  d'un  blanc  de  lait ,  taché 
de  violet  vers  la  base ,  c'est-à-dire  ,  vers  les  crochets  de  la 
coquille.  On  aperçoit  en  outre  sur  chaque  valve  deux  à  quatre 
rayons  violets  qui  partent  des  crochets  (  ex  natibus  )  et  vont 
aboutir  au  bord  supérieur  des  valves.  La  coquille  est  close, 
dépourvue  de  lunule ,  et  ofïre  dans  la  face  du  corcelet  deux 
nymphes  épaisses ,  calleuses  et  un  peu  saillantes. 

La  largeur  de  cette  coquille  est  de  8  à  9  centimètres  (  au 
moins  3  pouces  ) ,  et  sa  hauteur  ou  sa  longueur  est  presque  de 
j-  centimètres. 

L'intérieur  des  valves,  d'un  blanc  de  lait  luisant,  avec 
quelques  taches  violettes ,  n'offre  point  de  nacre ,  et  n  a  point 
de  crenelures  sur  les  bords  des  valves.  On  y  voit  des  impres- 
sions musculaires  latérales  qui  paroissent  doubles  de  chaque 
coté ,  à  cause  du  déplacement  des  attaches  de  l'animal  à  me- 
sure qu'il  s'est  accru. 

Les  crochets  de  la  base  de  la  coquille  sont  séparés ,  un  peu 
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ensaînîe,  mais  moins  qne  dans  la  coqoiDe  citée  de  Uster^  qui 
paroit  indiquer  Feuslence  d'une  antre  espèce  déjà  observa 

La  galathée  à  rayons  est  une  coquille  rare  ^  fort  belle ,  pré- 
cieuse,  très-recherchée  des  amateurs,  et  dont  il  ne  paroit  pas 
qu'on  ait  encore  donné  aucune  description.  On  prétend  qu'elle 
se  trouve  dans  les  rivières  de  File  de  Cerlan  et  dans  cdles  des 
Grandes -Indes.  Oest  aussi  dans  les  rivières  de  ces  régions 
qu'habite  la  venus  cejrlonica  ftuviatilis^  etc.  de  Chemnitz  , 
Conch.  vol.  6,  pag.  333.  f.  336 ,  qui  est  une  grande  crdade. 

L'individu  de  la  galathée  que  je  viens  de  décrire  fait  partie 
de  la  belle  collection  de  coquilles  de  M.  Caj2r/&i,  qoiabien 
Yonlu  me  le  communiquer. 

Nota.  Il  semble  que  la  venus  parodoxa  de  Bom,  Mus. 
Cœs.  p.  6G,  tab.  4?  f  i^  et  i3,  soit  la  même  coquiDe  que  celle 
dont  je  viens  de  traiter  ,  mais  dont  la  charnière ,  f.  13)  a  été 
}nal  rendue  par  l'artiste. 


Flil-4- 
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MEMO  I  R  E 

Sur  laDoij KB ELLE ^  sur  ZaTESTACELLE  et  surun  nouveau 
genre  de  mollusques  à  coquille  cachée  ^  nommée  P  a  r- 

MAGELLE. 

Par    g.   CUV  1ER. 


C^uoiQUE  aucun  de  ces  genres  ne  soit  encore  entièrement 
bi/en  connu ,  il  n'y  a  que  le,  troisième  qui  soit  absolument 
.n^uyeau^  je  le  dois, à  M.  OJivier,  mon  confrère  à  Tlnstitut 
national,  qui  en  a-  r^ppor*<5  Je  son  voyage  au  Levapt  un  in- 
dividu dont  il  a  bien  voulu  me   faire   don.  Je  l'ai  nommé 
parmaçelle^  de,  parma  bouclier,  à  cause  de  là  forn^e  de  son 
manteau  et  de  la  petite  coquille  qu'il  renferme.    ^     . 
, ,   ï^  testaceUe  avoit  été  indiquée  depuis  long-temps  ;  d'Ar- 
.  gj^uville  f^l  Fay anne  en  avoient  donné  la  figure  sous  le  nom  de 
limace  à  coquille.  Linnaeus  et  même  Gmelin  l'avoient  néan- 
.  ttioins  négligée  dans  leurs  énumératiotis.  J'en  fis ,  le  premier  , 
uu  geni^e.  à  part  dans  les  tableaux  qui  sont  à  la  fin  du  I/'  vo- 
lume  de  mon  Anatomie  comparée;  le  genre  et  le  nom  furent 
adoptés  par  M,  Lamarck  (  An.  sans  vert.  p.  96  )  ,  et  par 
^  M  Bosc  (Hist  nat  des  coquilles  ^  III,  2^0.)  Mais  il  est  sin- 
^  gulier  que  ces  deux  savans  naturalistes  n'aient  cité  que  des 
espèces  étrangères,  comme  de  TénériiTe  et  des  Maldives^  tandis 
qu'il  y  en  a  une  très-abondante   dans  nos  provinces  méri- 
dionales. C'est  ce  qu'a  fait  connoitre  Ij/L.  Faure-Biguet  ^  ob- 
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seryateur  i^élé  et  habile,  résidant  à  Crest,  département  de  la 
Drôme;  (voyez  le  Bulletin  des  Sciences  n.^  6i ,  pour  germinal 
an  X.  )  C'est  d'après  lui  qu  en  a  parlé  3rapamaud  dans  son 
Tableau  des  mollusques  de  la  France ,  p.  99  ;  et  c'est  égale- 
ment à  sa  générosité  que  je  dois  le  plus  grand  nombre  des 
individus  que  j'ai  été  à  même  d'examiner  ;  je  m'empresse  de 
lui  en  témoigner  ici  ma  vive  reconnoissance. 

La  dolahelle  a  été  étaMie  en  genre  .par  M.  de  Lamarck 
(  An.  sans  vertj  p.  62  )  d'après  la  coquille  seulement  que  Toà 
possède  dans  plusieurs  cabmets,^  que  /{i/mp/ie  a  représentée , 
Amb.  mus.  y -pi.  1^0^  ûg.  125  mais  ce  que  l'on  ignoroit,  c^'est 
que  le  mémeRumphe  a  aussi  représenté  l'animal,  quoique 
sans  description ,  pi.  lo ,  n.**  6.  Cest  à  M.  Pérou  que  je  dois 
encore  la  précieuse  di^rouverte  que  c'est  cet  animal  singulier 
qui  porte  cette  coquille  non  moiin»  omgnlîèrp.  Cet  habile  et 
infatigable  voyageur  a  vu  à  l'Ile-de-France  beaucoup  de  dolor- 
belles ,  et  en  a  rapporté  deux  entières  j  il  a  été  aisé  d'en  ex* 
traire  la  coquille  et  de  la  reconnoître. 

Quant  aux  affinités  zoologiques  y  la  dolabelle  est  plus  voisine 
de  \apljsie  que  de  tout  autre  genre;  à  peine  s'en  distingne- 
t-elle  à  l'extérieur  autrement  que  par  la  consistance  de  sa 
coquille,  et  toute  sa  structure  interne  est  la  même.  On  pour- 
roit  sans  aucun  inconvénient  la  ranger  parmi  les  apljrsieSy 
sous  le  nom  à'apljsia  dolabella. 

La  parmàcelle  ressemble  beaucoup  au  coKmaçon  ;  elle  a 
comme  lui  le  poumon  dans  une  cavité  qui  s'ouvre  au  côté  du 
manteau  \  c'est  un  colimaçon  dont  la  coquille  est  beaucoup 
plus  petite  que  le  manteau  qui  la  produit  et  la  contient ,  et  s'y 
trouve  située  plus  en  arrière  par  rapport  au  reste  du  corps. 

hsL  testacelle  semble  au  premier  coup  d'œil  très-voisine  de 
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la  limace ,  et  c'est  à  elle  qu'on  Ta  comparée  dès  qu'on  Ta 
connue  :  mais  on  voit  bientôt  que  le  bouclier  coriace  s'étend 
sur  tout  le  corps ,  et  n'est  pas  terminé ,  comme  dans  la  limace^ 
dès  le  milieu  du  dos;  c'est  que  ce  bouclier  appartient  à  la 
coquiU^,  et  que  celle-ci  est  essentiellement  destinée  à  recouvrir 
les  braûcbies  ou  le  poumon..  On  sait  que  dans  la  limace  le 
pouftion  est  sur  le  devant  du  corps ,  et  le  vestige  de  coquillç 
aussi.  Dans  la  testacelle ,  l'un  et  L'autre  sont  en  arrière  ;  et  c'est 
en  arrière  que  s'ouvrent  le|)oumon  et  l'anus:  sous  ce  rapport 
la  testacelle  ressemble  davantage  à  Yonchidie^  dont  elle  se  rap- 
proche aicore  par  la  séparation  des  masses  hépatiques.  , 

J'ai  dit  que  la  coquille  est  /plus  essentiellement  destinée  à 
couvrir  le  poumon  et  la  branchie  que  tout  antre  viscèrep  Je 
le  conclus  de  ce  que  dans  les  genres  où  la  coquille  est  trop 
petite  pour  tout  recouvrir,  c'est  de  préférence  sur  l'organe 
de  la  respiration  qu'elle  s'attache.  On  le  voit  dans  la  limace -^ 
Vaplj-sie^  la  dolabeUe^  la  parmaceUe,  la  bullécyet  ici  /dan^ 
la  testacelle  ;  le  pleurobranche  seul  pourroit  étrie.  consîdi^ré 
comme  faisant  e;Lceptian ,  car  sa  coquille^  est .  presque  sur  le 
milieu  du  corps ,  ^ppiqu'il  ait  ses  branchies  d'un  côté. 

•        ,/•/■  .  . 


Les  dolabèUes  que  j'ai  eu  à  examiner  itoient  longues,  d'en^ 
yiron  3  à  4  pouces  :.  mais  M.  Péroa  en  a  vu  de  beaucoup 
plus  grandes  ;  et  la  coquille  figurée  par  Rumphe,  pL  4o,  n.''  12 , 
annbnce  en  effet  que  celle  que  je  dessine,  fig.  2  et  3,  n'étoit 
pas  à  beaucQup  près  arrivée  à  son  éta^t  de  perfection. 

Le  corps  est  plus  étroit  par^eTant  et  «'élargit  en  arrière ,  ou 
5.  5ô 
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il  est  tronqué  obliquement  par  un  plan  arrondi  qui  descend 
en  arrière.  Le  tour  de  ce  cercle  postérieur  est  garni  de  la- 
nières charnues  j  et  Ton  voit  plusieurs  autres  filets  charnus  épars 
sur  les  côtés  du  corps.  Du  milieu  de  ce  cercle  part  une  fente 
ou  scissure  qui  s'étend  au-delà  de  son  bord  supérieur ,  jus- 
qu'au milieu  du  dos  de  l'animal ,  ou  elle  se  termine  en  s'arron- 
dissânt.  En  fendant  ou  enlevant  la  membraneépaisse^t  charnue 
qui  fbrme  ce  disque  circulaire ,  et  dans  laquelle  est  pratiquée 
cette  scissure ,  on  trouve  dessous  On  opercule  de  branchies 
tout  pareil  à  celui  de  \nplysie  :  il  contient  la  coquille ,  et  le 
reste  de  son  épaisseur  est  rempU  d'une  substance  glanduleuse 
qui  produit  ^tis  doute  aussi  quelque  liqueur  colorée ,  comme 
dans  T<z/7/)K^ii^.  Cependant  M.  Pérou  n'^n  a  point  vu  répandre 
uxix  dùlahelles  vivantes  qu^îl  a  observées. 

L'ânus  est  au  bord  postérieur  de  cet  opercule ,  et  répond  à 
l'extrémité  postérieure  de  la  scissure,  au  cetatre  du  disque  cîr- 
tulaire.  SausTopëi'ctfle  sont  les  branchies,  absolument  pareilles 
il  ceUes  de  Vaplysié^ëtien  stSraïA  ^l'orifikre  deS  organes  femelles 
ûeTà  génîératifan,  d'oA  part  un  sillon  qui  va  aboutir  à  Torificè 
de  l'organe  mSle ,  situé  -un  peu  an  dessus  tt:  en  turîèpe  de  là 
corne  inférieure  droite ,  encore  conune  dans  Yaplysie.  Les 
quatre  tentacules  sont  aussi  démi-tubuleux  et  comme  ployés 
longitudinalement  ]  et  la  bouche  est  fendue  en  long. 

On' voit  dtoifc  rjéte 'toute  l'a  wffer^nôe  te*tàpi<)ure  oin  peu 

*         f  ■  •  •  r 

essentielle  cdnsiste'  diius  la  disposifion  <lU'  mafltëaaEi  ^^qui  dans 
'Vzrptj^siè  se  telHe  -presque  verticailement  quand  l'animal  le 
Teut,  parce  que  ses  bords  sont  plus  amples  ,  et  qui  dans  la 
dolabelîë\  ^airt  Jcs^borâs  étroits  et  rappredhés  \  est  toujours 
-p W  où  ttoSûs  serré  Sifr  lé 


b' HISTOIRE   Naturelle:  4^9 

La  coquille  de  Yaplysie  est  aussi  pureinent  cornée ,  trans- 
parente et  ûexibie  comme  Tépée  du  calmar  ^, et  celle  de  U, 
dolahelle  est  véritablement  calcaire  et  cassante  ;  mais  leurs 
formes  se  rapprochent  beaucoup.  Ayant  négligé  de  représenter 
celle  de  Xapiysie  à  son  article ,  je  répare  ici  cette  négligence, 
et  la  donne ,  fîg,  5' 

La  dolahelle  se  tient  dans  le^  baies  tranquilles ,  çt  a  soin, 
de  se  recouvrir  d'une  légère  couche  de  vase  y  de  manière  que , 
même  dans  les  endroits  ou  U  y  a  peu  d'eau ,  elle  est  diflicile  à 
apwcevoir. 

On  sait  que  dans  les  animaux  vertébrés  les  plus  grandes 
différences  sont  à  Fëxtérieur  ,  et  qu'on  trouve  plus  de  ressema 
blancea  mesure  qu'on  pénètre  vers  les  organe  plus  importana 
et  plus  cachés.  D'après  cette .  règle  ^  on  devoit  s'attendre  & 
trouver  â  la  dolabellè  la  même  anatomie  qu'à  Yapljrsie ,  et 
c'est  ce  qui  à  eu  lieu  en  effet ,  au  point  qu'il  a  été  inutile  d'cD 
dessiner  l'intérieur.  > 

Les  muscles  qui  retirent  en  dedans  la  masse  de  la  boûdiè, 
sont  seuls  un  peu  autrement  faits.  Ils  sont  plus  longs  et  êàs^ 
posés  également  tout  autour  de  cette  masse,  qu('ils  embrassent 
comme  un  cône  pour  aller  fixer  leur  extrémité*  postérieure 
au  pourtour  de  l'enveloppe  générale  dû  corps.  Voyez  la  fig. 
4  9  où  ces  muscles  sont  marqués  a^  a. 

Cette  figure  montre  aussi  la  place  delà  coquille  h  dans  Foper* 
cule,les  parties  glanduleuses  c ,  c  qui  l'y  entourent ,  et  l'on  y  voit 
le  cœur  au  travers  de  son  péricarde  d.  H  donne  les  mêmes  ar- 
tères que  dans  tapir sie\^es  se  distribuent  aux  mêmes  parties  y 
et  l'une  dfelles  a  la  même  singulière  crête  vasculeuse  dbnt  j'ai 


/ 
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fait  mention.  Ce  que  je  dis  des  vaisseaux  peut  se  dire  aussi 
âes  nerfs;  le  ceryeau,  les  ganglions  suboraux,  le   ganglion 

■  •  • 

Yoisin  des  Organes  femelles  de  la  génération ,  sont  absolunient 
semblables  dans  ees  deux  mollusques. 

Les  estomacs  y  sont  aussi  pareils ,  et  le  gési^  contient  de 
même  de  petits  corps  anguleux,  cartilagineux  et  transparens^, 
àdhérens  lâchement  à  sa  veloutée. 

La  testaceUe  de  France  (  lestacettà  îiaUotoidea  Drap.  ) 
est  longue  d'un  à  deux  pouces;,  lorsqu'elle  est  contractée ,  elle 
a  la  forme  d'une  eUipse  bombée  en  dessus  et  plate  en  des-^ 
soûs.  Tout  le  dos  en  paroît  ridé:  la  coquille  est  située  tout-^ 
à-fait  sur  l'extrémité  postérieure ,. et  c'est  derrière  elle,  sous 
sofi  bord  ,  que  L'on  observe  l'ouverture  du  poumon ,  au  bord 
de  laquelle  est  celle  du  rectum.  Deux  sillons  partent  du  bord 
antérieur  de  la  coquille  ^  et  régnent  tout  le  long  du  doa,  jus- 
qu'auprès des  grandes  cernes^  ou  ils  se  terminent.  La  bouche 
fest  composée  de  deux  lèvres  verticales ,  entre-  lesquelles  sort 
ime  très-petite  trompe  cylindjçique.  Les  orgftnes  des.  depx 
sefesn'ont  qu'un  orifice  commun  sous  la  grande  corne  droite. 
A  l'ouverture  du  corps  on  observe  que  la  cavité  pulmonaire 
OQ^e  le  quart  postérieur  du  dos ^ ejle  n'oflBre  rien  départi- 
ctdier  qu'un  lacis  de  vaisseaux  qui  garnit  ses  parois.  Sous  sa 
partie  gauche  est  le  péricarde,  qui  contient  le:  cœur  et  son 
cjEreiUette  ,.  ejl  qui  est  environné  d'un  corps  glanduleux  blan- 
châtre. H  part  du  cœur  deux  artères  principales  :  l'une  se  perd 
de  suite  dans  La  partie  voisine  du  foie  du  côté  gauche  ;  l'autre 
se  porte  en  avant  entre  les  divejcs  viscères,  et  donne  des  bran- 
ches au  foie  du  côté  droit  ^  aux  testicules ,  et  se  continuant  jus- 
que sous  l'œsophage ,  se  distribue  aux  parties  de  la  généra- 
tion ^  à  la  bouche ,  aux  glandes  salivaires  et  à  l'estomac. 
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Lia  bouche  forme  une  masse  allongée  et  cylindrique  qui  se 
rétrécit  poiir  former  un  court  œsophage  que  suit  immédiate- 
meiit  Festomac  j  celui-ci  n'est  cju'une  simple  dilatation  mem- 
braneuse ;  les  glandes  salivaires  sont  situées  sur  ses  deux  côtés , 
petites  et  arrondies  j  le  canal  intestinal  est  assez  gros  propor- 
tionnellement ^  le  foie  est  divisé  en  deux  parties  entièrement 
distinctes'  Tune  de  ïautre  ,  composées .  chacune  de  plusieurs 
lobés  y  et  fournissant  des  canaux  excréteurs  particuUers  qui 
s'insèrent  tous  les  deux  dans  le  canal  intestinal  à  une  petite 
distance  du  pylore. 

L'ovaire  est  enveloppé  dans  la  masse  hépatique  du  côté 
gauche  :  l'oviductus  aboutit  comme  à  l'ordinaire  dans  le  tes- 
ticule, qui  forme  d'abord  une  grosse  masse  ovale  située  du 
côté  gauche  entre  la  bouche  et  l'estomac  ;  il  prend  ensuite  la 
forme  d'un  intestin  à  parois  épaisses  jet  ridées  transversalement ,' 
absolument  comme  dans  la  Umace.  La  bourse  dite  jusqu'ici  de 
la  pourpre  communique  avec  le  canal  du  testicule ,  à  quel- 
que distance  de  son  orifice  extérieur  ,  et  la  verge  aboutit  à  cet 
orifice  même  :  celle-ci ,  dans  son  état  de  retraite ,  est  située 
longitudinalement  sur  tous  les  autres  viscères  j  elle  a  deux 
muscles  opposés,  dont  l'un  s'attache  en  arrière  à  la  partie  char- 
nue du  dos  sous  la  coquille  ,  et  l'autre  en  avant  dans  le  voi- 
sinage de  l'orifice  extérieur  des  parties  de  la  génération. 

Le  cerveau  est  placé  en  travers  sur  la  naissance  de  l'œso- 
phage^ il  y  a  de  plus  un  gros  ganglion  situé  sous  l'estomac, 
et  qui  se  rejoint  comme  à  l'ordinaire  au  cerveau  par  deux 
cordons  nerveux.  Les  nerfs  n'ont  rien  de  particulier  dans 
leur  distribution. 

Ce  que  la  testaceïle  a  de  plus  curieux ,  c'est  le  muscle  qui 
tire  en  dedans  les  parties  de  sa  bouche  ;  il  est  êtos  .  cvlin- 
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drique ,  règne  sur  toute  la  longueur  du  ventre ,  et  s*attaché  à 
la  partie  latérale  gauche  du  dos ,  par  une  douzaine  de  lan^ 
guettes  charnues  très-distinctes  et  presque  perpendiculaires 
au  corps  principal  du  muscle.  Les  dernières  de  ces  languettes 
se  trouvent  seules  aboutir  vis-à-vis  le  dessous  de  la  coquille. 
La  pàrmacelle  j  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  spécifique  de 
celui  qui  Ta  découverte  (parmacella  Clwieri  ) ,  est  longue  de 
deux  pouces.  Sa  forme  est  oblongde  et  se  termine  en  arrière 
^1  une  queue  comprimée  par  les  côtés  et  traûrchante  en  desso&r 
Le  milieu  de  son  dos  est  recouvert   d'un  manteau  ou  d'un 
bouclier  charnu  et  ovale  qui  a  un  peu  pins  du  tiers  de  la  lon- 
gueur du  corps.  Vers  le  milieu  de  9on  bord  droit  est  une 
écliancrure  dans  le  fond  de  laquelle  $e  trouve  l'orifice  du  pou-^ 
mon  et  celui  du  rectum.  Ce  manteau  lo^adbère  au  corps  que 
par  sa  moitié  postérieure  ;  l'antérieure  est  libre  et  peut  se 
réttousser .  La  surface  du  corps  est  ridée ,  et  l'on  y  remarque 
sur  le  dos  trois  sillons  qui  marchent  parallèlement  depuis  le 
dessous  du  manteau  jusqu'à  la  tête  ;  le  sillon  du  miiiea  est 
dou]>le.  Il  y  a  quatre  tentacules,  et  l'orifice  comnmn'anA 
organes  des  deux  sexes  est  un  peu  en  arrière  de  la  petite 
corile  du  coté  droit.  La  coquille  est  cachée  dans  l'épaisseur 
du  manteau  dans  la  partie  par  oà  il  adhère  au  corps  :  c'eât 
sous  elle  que  sont  situés  le  poumon  et  le  péricarde  ^  qui  con- 
tient le  coeur  et  son  oreillette  ,  et  qui  est  entouré  du  même 
corps  glanduleux  que  dans  les  limaces  et  les  colimaçons.  Nous 
avons  représenté  dans  nos  figures  1 4  et  1 5  le  manteau  rejeté  en 
arrière ,  avec  le  poumon  et  le  cœur  que  nous  y  avons  laissé 
adhérer.  Là  figure  i4  représente  les  autres  viscères  dans  leur 
situation  natûrdlej^  et  la  figure  i5  les  montre  tous  développés. 
La  masse  de  la  J)ouche  est  ovale  et  phis  saiHante  en  dessous^ 
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Foesophage  est  court  et  mince;  les  glandes  sali vaires  sont  placées 
sur  la  naissance  de  Testomac  et  divisées  en  plusieurs  lobes 
distincts. 

L'estomac  est  une  dilatation  membraneuse  assez  large  et 
fort  allongée.  Le  canal  intestinal  fait  quatre  replis  eutre  les 
divers  lobes  du  foie  ;  il.  peut  approcher  du  double  de  la  lon- 
gueur du  corps  ;  il  se  rétrécit  sensiblement  au  rectum.  Le  foie 
est  considérable  et  divisé  en  plusieurs  lobes. 

L'uvaire  est  enveloppé  dans  le  .  foie  ;  l'ovidiicj^u^  aboutit  j 
comme  dans  la  testacelle ,  à  la  partie  postérieure  et  grosse  du 
testicule.  La  partie  mince  et  allongée  de  celui-ci  est  partagée 
selon  sa  longueur  «n  deux  moitiés  qui  diffèrent  par  la  cou- 
leur et  par  le  grain  iTune  est  brune  et  grenue  ;  Fautre  blanche 
et  homogeQe.  JJ^jXrévnXé  de  cette  partie  s'amincit  subitement 
pour  entrer  dans  une  bourse  lèn  forme  de  cornemuse.  La 
pophe  dite  de  la  pourpre  insère  aussi  son  canal  excrètent*  dans 
cette  bpurse.j  à  Fj^ndrpit  où  .celje-ci  se  rçtricit  pour  gagner 
IWificacxtérkur.^  die  reçoit  fim^^^  4^^  petijts  sacs  aveugles 
tde  forme  simple  tX  conique,  et  immédiatement  au  dessous 
jje  Forifice  du  fouireau  de  la  verge.  Ce  fourreau  a  lui-même 
Wi. petit  eceouïi  auq^çl  s'insère  un  ngiusçle  qui  vient  du  dos  de 
i^-animàl.  La  pointe  postérieure  de  la  verge  communique  avec 
le  testicule  par  un  petit  canal  tortueux, 
i  -  Ji  y  1^  quatre  tentacules  ^ui  rentrent  et  qui  sortent  à  la 
manière  de  ceux  des  limaces.  Le  cerveau  4om\e  de  chaque 
côté  deux  nerfs  pour  ces  tentacules ,  €t  un  autre  pour  la  masse 
.delà  bouche;  ensuite  viennent  ceux  qui  forment  le  collier 

nerveux.  Celui-ci  produit  sous  Fœsophage  un  ganghon  double 
•très-considérable.  La  partie  supérieure  donne  Jes  nerfs  àf^ 

parties  de  la  génération ,  et  ceux  des  viscères ,  parmi  ^lesquel^ 
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il  y  en  a  saMout  deux  très-longs  pour  les  parties  dn  cœnr 
et  du  poumon ,  et  un  intermédiaire  pour  le  foie  et  les  intestins. 
I^es  nerfs  de  la  masse  du  pied  viennent  de  la  partie  inférieure 
de  ce  ganglion. 

Outre  Tenveloppe  musculaire  du  corps,  il  y  a  deux  longs 
muscles  minces ,  qui  s'attachent  à  la  masse  de  la  bouche ,  et 
traversant  entre  les  divers  viscères ,  vont  Cxer  leur  extrémité 
postérieure  sous  la  coquille. 

La  parmacelle  est  un  mollusque  terrestre  j  M.  Olivier  Fa 
trouvée  en  Mésopotamie. 

Explication  des  figures. 

Fi  g.  I.  La  dola6elle'  entière,  aa^  tentacules  sapéreiurs.  b  b^  inférieurs,  c, 
issue  de  la  rrrge.  d  ^  oriGce  des  parties  femelles  de  la  gënëration.  « ,  coquille.  Tue 
à  travers  la  fente  du  manteau. /*,  anus.  Fig.  a.  La  coquille,  vue  en  dessus.  Fig.  3. 
\a  même ,  en  dessous.  Fig.  4*  La  dolxibelle  ouverte  pardevant ,  le  manteau  fendo  et 
écarté,  aaa  ^\e%  muscles  qui  retirent  la  tète  en  dedans.  3 ,  la  place  qu'occupoît  la 
coquille  dans  l'opercule*  c  o  ,  les  parties  glanduleuses  qui  l'y  entourent.  </ ,  le  cœur, 
TU  au  travers  du  péricarde,  e ,  portion  de  branchies./*,  l'anus.  Fig.  5.  Coquille  d'une 
grande  aplysie.  Fig.  6.  La  tes  tactile  contraétée  et  Tue  par  le  dos.  Fig.  7.  La  même  » 
montrant  un  peu  êes  quatre  tentacules  et  sa  bouche.  Fig.  8.  La  même  ,  ouTcrte.  a  » 
la  bouche,  b  b^  diverses  partiiBS  du  testicule,  c,  le  sac  de  la  pourpre.  </,  k 
Terge.  0,  l'estomac. //*,  le  foie.  ^,  la  caWté  pulmonaire.  ^ ,  le  ooeur.  Fig.  9.  La 
même,  les  intestins  développés,  /z  — •  A ,  comme  fig.  8.  /,  le  cerveau.  A  A,  les  grandes 
cornes.  //,  les  glandes  salivaires.  m^  le  ganglion,  n,  le  muscle  rétracteur,  o 9 
l'ovaire,  p  ,  Toviduclus.  q q  ,  l'intestin.  Fig.  10.  La  même,  les  intestins  en  par^ 
tie  enlevés  pour  montrer  les  T^isseaux  et  les  nerfs.  Mêmçs  lettres  que  fig.  9. 
Fig.  II.  La  coquille  en  dessus  et  en  dessous.  Fig.  l'x,  La  parmacelle,  Tue  par  le 
dos.  La  coquille  est  enlevée  ;  on  n'en  voit  que  l'empreinte,  a  ,  l'aniis.  Fig»  i5.  La 
même,  vue  du  côté  droit,  a,  l'anus.  ^,  l'orifice  de  la  génération,  c ,  ceux  dejs 
tentacules  et  la  bouche.  Fig.  i4vLa  même,  ouverte,  a,  la  bouche.^  ^,  les  grandes 
cornes,  c  ,  \e  cerveau.  </,  les  glandes  salivaires.  ^,  la  verge,  /y,  diverses  parties 
du  testicule,  g^  sac  de  la  pourpre.  // ,  estomac.  //,  muscles  rétracteurs.  A  A,  le 
foie.  / ,  le  'poumon,  m ,  l'oreillette,  n  y\e  cœur,  o ,  l'intestin ,  2 ,  le  manteau  rejeté 
en  arrière.  Fig.  i5.  La  même,  les  intestins  développés  a — o,  comme  fig.  i4* 
p^  l'oTaiie.  éf  ,  Foviductus^  r,  la  bouirse  commune  de  la  génératioii.  j,  un  de  sqs 
appendices.  ^,  les  ganglions,  z^  le  manteau.  /  ,  l'anus. 
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OBSERVATIONS 

Sur   les    Rhus    arûmaticum  et   si7âteoi.ens. 


Par    TURPIN. 


PLANCHEXXX. 

JLe  RJius  aromaticum  ne  paroît  pas  avoir  encore  été  introduit 
vivant  en  France, et  je  ne  Fai  rencontré  ici  que  dans  rhèrbier 
de  Michaux  ;  mais  le  Rhus  suai^èolens  y  existe  depuis  long* 
temps  sous  la  fausse  dénomination  de  myrica  trifoUata. 

Ces  deux  espèces  de  Rhus  cultivées  en  Angleterre  dans  le 
jardin  de  Rew ,  sont  originaires  de  l'Amérique  septentrio- 
nale y  ont  été  découvertes  dans  la  province  du  Rentucky  par 
l'estimable  et  laborieux  Bartram,  et  apportées  par  lui  dans  la 
Pensylvanie  où  il  a  naturalisé  dans  ses  jardins  et  dans  ceux 
de  M.  Hamilton  près  de  Philadelphie,  celle  appelée  jRAw^  aro- 
maticum  et  où  j'ai  pu  Fobserver  et  la  dessiner  vivante.  \ 

Cest  un  arbrisseau  droit,  d'un  port  élégant, haut  de  huit  à. 
dix  pieds,  dont  les  rameaux,  quoique  flexibles ,  ont  une  direo 
tion  assez  verticale  :  son  bois  est  d'un  tissu  serré  et  difficile  à 
rompre ,  et  toutes  ses  parties  répandent  une  douce  odeur  de 
camphre  lorsqu'on  les  froisse. 

Vers  le  commencement  d'avril ,  il  se  couvre  d'une  quantité 

considérable  de  fleurs ,  disposées  en   petits  chatons  d'abord 

cylindriques ,  longs  de  6--8  lignes ,  et  qui  par  l'épanouissement 

des- fleurs  prennent  ensuite  une  forme  ovale  ou  oblongue^ 

5.  Sj 
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PRECIS 


I- 


Du  Journal  de  T éruption  du  VésuçCy  depuis  le  ii  aoitt 
jusqu'au  18  septembre  i8o4>  publié  à  Naples  par  M.  le 
duc  Della-Torre  j  traduit  et  rédigé  par  lyi.  Toscan. 


Uix  ans  s'étoîent  écoulés  sans  que  le  Vésuve  eût  troublé  la 
sécurité  des  habitans  des  campagnes  voisines  ;  mais  ce  repos  , 
dit  M.  le  duc  délia  Torre ,  n'étoit  qu'apparent,  et  le  volcan 
préparoit  dans  son  sein  de  nouveaux  alimens  à  sa  fureur.  En 
efTet ,  le  1 1  du  mois  d'août  dernier ,  éclata  la  terrible  éruption 
qui  continue  encore  d'étendre  ses  ravages  sur  ces  malheureu- 
ses contrées Des  modifications ,  des  changemens  dans  la 

forme  de  cette  montagne,  dans  celle  de  son  cratère,  seront 
les  suites  nécessaires  de  l'éruption  actuelle  ;  pour  satisfaire  sur 
ce  point  la  curiosiié  des  physiciens ,  l'auteur  commence  par 
décrire  l'état  où  se  trouvoit  le  Vésuve  avant  cet  événement. 
H  en  avoit  mesuré  le  cratère  au  mois  de  novembre  i8o3.  Sa 
profondeur  moyenne ,  du  côté  du  couchant ,  étoit  alors  d'en- 
viron 5oo  palmes  (i) ,  et  ses  orles  pouvoient  avoir  i  i5»oo  palnies 
de  circonférence.  Sa  forme  intérieure  étoit  celle  d'une  ellipse 
peu  excentrique  et  presque  circulaire  j  à  l'extérieur ,  c'étoit  un 
cpne  dont  la  hauteur  moyenne,  depuis. la  base  jusqu'au  soni- 
met,  prise  du  coté  du  couchant,  s'élleyoit  à  environ  4ooo 


«  ■ 

•  ■  • 


'émi. 


i*^ 


II' 


(t)  La  palme  iiaf<divaiiie  eii  de  8  poacea  7  ligne»» 
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palmes.  Sa  plus  grande  inclinaison  étoit  au  sud  et  au  sud-ouest  ; 
sa  plus  grande  élévation  à  l'est  et  au  nord-est.  Le  fond  du 
cratère  ressembloit  à  une  vaste  et  profonde  plaine,  au  milieu 
de  laquelle  s'élevoient  trois  monticules  de  la  hauteur  de  5o 
palmes ,  qui ,  au  mois  de  février  1 799 ,  vomirent  des  flammes 
et  des  pierres  ardentes ,  visibles  à  Naples  pendant  deux  jours  ; 
ce  qui,  pour  le  dire  en  puissant,  est  une  preuve  que  le  volcan 
n'est  point  resté  dans  une  inaction  totale  depuis  1794  jusqu'à^ 
ce  jour ,  comme  bien  des  gens  le  prétendent.  On  voyoit  en- 
core s'exhaler  des  bouches  de  ces  monticules ,  des  fumerolles 
de  soufre  et  de  gaz  ammoniaque  j  autour  d'elles  s'étoient  for- 
mées des  inscruslations  saliuo-sulfureuses  abondantes  en  divers 
cristaux  très-brillans. 

En  comparant  ces  mesures  avec  celles  de  M.  Breislak, 
prises  le  2  de  juillet  1 794 ,  l'auteur  montre  que  le  fond  du 
cratère  s'étoit  élevé  de  100  palmes  depuis  cette  époque,  et 
que  ses  orles  en  avoient  gagné  2,900  en  circonférence ,  mo- 
difications que  l'auteur  attribue  aux  matières  qui ,  dans  la 
foible  et  courte  éruption  de  1799,  retomljèrent  dans  Tinté- 
rieur  du  cratère,  et  à  la  chute  de  ses  bords  qui  eut  lieu  en 
plusieurs  endroits  j  par-là  le  fond  s'éleva ,  les  orles  s'abaissè- 
rent ,  et  le  périmètre  du  cône  en  devint  d'autant  plus  spa- 
cieux. Tel  étoit  l'état  du  Vésuve  au  mois  de  novembre  i8o3.   . 

La  nuit  du  22  mai  dernier ,  on  éprouva  à  l'hermilage  du 
Sahatore ,  et  dans  les  lieux  circonvoisins  ,  trois  secousses  de 
tremblement  de  terre,  accompagnées  d'un  retentissement 
sourd;  la  dernière  fut  la  plus  forte,  et  Thermite  ayant  en  ce 
moment  porté  les  yeux  sur  la  montagne ,  en  vit  sortir  une 
épaisse  fumée  qui  dura  plusieurs  heures.  Le  même  jour  et 
vers  la  même  heure  ,  ce  phénomène  se  fit  ressentir  dans  les 
provinces  de  l'Abruzze. 


Le  3i:  du  xxm%  de  juillet  suivasit  ^  on  vîn%  annoaçe?  àTaiteuF 
^œ  les  eaux  manquoient,  qq  partie  daA9  l^s  puits  et  citernea^ 
du  Yésuve  ;  qile  le  niveau  de^  la  n»er  s 'étoit  œ^e  vij»ibi^[iieat 
abaissé  auprès  de  la  cote  situ^ée  entre  la  Ton^e  del  Greco  et 
Y Annunzziatxt.  H  s'y  transporta  sur-le-champ,  reconnut  Fe^ac- 
titude  de  cesi&Its  ^trouva  des  puits  absoluwent  taris,,  par  lieu* 
lièrement  à  ResizM ,  goula  l'eau  de  ceitf  qui  en  cooseryoieat 
encore ,  et  y  reconnut  une  odeur  de  soufre  très^sensihle.  Ayant 
versé  sur  une  petite  quantité  de  cette  eau  une  légère  dose  à^. 
teinture  de  tournesol  y  il  vit  sa  couleur  se  cbaogi&r  en  rouge  y 
preuve  évidente  que  le  soufre  y  étoit  combiné ,  plutôt:  dan5> 
Tétat  de  vapeur  acide  que  dans  son  état  de  pureté.  Dè(^lors«iJr 
prévit  une  éruption  prochaine  du  Vésuve ,  et  crut  en  voir  le 
symptôme  dans  cette  diminution  subite  des  eausL,  qui ,  attirées 
au  sein  du  volcan,  peuvent  s'y  décomposer  au  moyen  des 
substances  bitumineuses^  suJiureuses  et  pyriteuses  qui  y  exis^ 
tent ,  et  donner  lieu  à  tous  les  phénomènes  volcaniques. 

Enfin  la  nuit  du  1 1  août ,  on  entendit  à  l'hermitage  du 
Sahatore  et  dans  les  environs ,  des  mugissemens  souterrains , 
accompagnés  d'un  léger  tremblement  de  terre. 

Le  12  au  matin ,  ou  vit  sortir  du  sommet  du  Yésuse  une 
fumée  noire ,  épaisse  qui  se  rabattant  sur  la  montagne ,  la  cou- 
vroit  toute  entière.  Une  personne  s!y  étant  transportée^  aperçut 
dans  le  fond  du  cratère  un  gonflement  avec  une  bouche  de  la 
grandeur  de  i5  à 20  palmes,  dW  partoientla  colonne  de  fu- 
mée ,  et  quantité  de  poussière  entre-mélée  de  petites  pierres* 
Elle  entendit  du  côté  du  sud  un  bouillonnement  considérable 
de  matières ,  et  sentit  plusieurs  fois,  la  terre  trembler  sonsiseck . 
pieds.  Vers  le  soir ,  il  se  fit  une  explosion  très-forte ,  et  de 
Naples  l'on  vit  s'élancer  une  colonne  de  feu  et  de  pierres  en* 
flammées. 
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Le  duc  é/e//a  Torre  s^y  transporta  lui-même  le  lendemain 
avant  le  Jour,  w  J'essuyai,  dit-il , depuis  le  pied  de  la  montagne 
»  jusqu'à  son  sommet,  une  pluie  continuelle  de  cendres  noires 
%  et  de  petites  pierres  ;  j'entendois  dans  le  fond  du  cratère  un 
n  retentissement  extraordinaire ,  ^épouvantable.  Parvenu  sur  ses 
»  bords ,  je  m'y  tins  l'espace  d'une  heure ,  et  voici  ce  que  je 
»  pus  observer  au  milieu  de  l'admiralitMi  et  de  la  frayeur 
w  qu'inspiroit  un  spectacle  aussi  majestueux  que  terrible  et 
»  funeste. 

»  Le  fond  du  cratère  me  parut  beaucoup  plus  exhaussé  , 
»  plus  inégal  que  je  né  l'avois  vu  au  mois  de  novembre  i8o3. 
»  Je  jugeai  que  cet  exhaussement ,  ces  inégalités  provenoient 
»  autant  des  matières  actuellement  vomies,  que  des  ébullitions 
»  et  fermentations  qui  devoiait  avoir  lieu  dans  le  sein  du  vol- 
»  can.  Un  gouffre  d'environ  loo  palmes  de  diamètre  s'étoît 
»  ouvert  du  côté  du  sud-ouest  ;  il  en  sortoit  un  feu  si  vif  que 
»  je  ne  pouvois  y  arrêter  long-temps  mes  regards.  Ce  feu  s'é- 
»  levoit  comme  une  colonne  au  milieu  de  laquelle  j'apercevoîs 
»  distinctement  des  pierres  ardentes ,  lancées  avec  une  grande 
»  impétuosité ,  et  qui  retomboient  presque  toutes  dans  le  cra- 
»  tère.  Deux  seulement  vinrent  tomber  près  de  moi ,  et  se 
»  trouvant  refroidies  au  bout  de  deux  minutes  ,  je  les  fis  ra- 
»  masser  par  mon  guide.  Cétoient  des  masses  de  Iscve^petro^ 
»  siliceuses ,  noirâtres , ,  pas  ti'op  pesantes ,  spongieuses  en 
»  quelques  endroits ,  à  surfaces  luisantes  et  scoriformes.  Il  y 
»  avoit  dans  leurs  cavités  des  cristaux  d'olivine ,  de  mica ,  et 
»  d'autres  petits  cristaux  blancs  siliceux ,  dont  je  n'ai  pas  encore 
»  eu  le  teoips  de  déterminer  la  nature  et  la  qualité. 
'  »  Le  bruit  que  faisoit  l'explosion  du  feu  et  des  pierres  étoit 
»  semblable  atlx  mugissemens  de  la  plus  horrible  tempête,  et 
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»  aux  sifflcmens  du  plus  impétueux  aquilon  ;  les  jets  se  succé* 
»  doient  avec  une  étonnante  rapidité  j  en  même  temps  une 
»  matière  rougeâtrc,  fluide  comme  une  pâte  vitreuse,  se  dé- 
»  gorgeoit  par  la  houche  du  gouffre  :  c'étoit  la  lave  qui  s'épan- 
»  choit  au-dehors ,  couloit  au  sud  vers  les  parois  du  cratère 
»  distans  d'environ  3oo  palmes ,  s'arrétoit-là ,  rebroussoit 
»  chemin,  et  remplissoit  graduellement  le  vide  dii  cratère. 
»  Autour  du  gouffre  s'étoient  déjà  formés  divers  monticules 
»  qui  grossissoient  de  plus  en  plus  par  la  déjection  des  ma- 
»  tières. 

»  J'observai  la  température  de  Fatmosphère  avec  un  ther- 
»  momètre ,  où  la  distance  entre  le  point  de  la  glace  et  celui 
»  de  Feau  bouillante  est  divisée  en  i  oo  parties.  A  mon  départ 
»  de  Naples ,  il  marquoit  26  à  27  degrés  j  au  Sahatore  24.^,  et 
»  sur  la  montagne  il  s'éleva  en  un  quart  d'heure  à  36.®  Je 
»  posai  la  pointe  d'un  électromètre  sur  Forle  du  cratère , 
»  et  il  donna  les  signes  d'une  grande  électricité  ,  laquelle 
w  m'étoît  encore  confirmée  par  les  éclairs  continuels  qui  se 
»  montroient  à  Forient ,  quoique  la  nuit  fut  calme  et  le  ciel 
>)  serein. 

»  Une  réflexion  s'empara  de  mon  esprit  :  s'il  est  vrai  que  Feau 
»  se  décompose  au  sein  des  montagnes  volcaniques,  qui  em- 
»  pèche  que  le  fluide  électrique  n'enflamme  une  des  parties 
»  constituantes  de  cette  eau ,  c'est-à-dire ,  Fhydrogène ,  et  ne 
»  provoque  de  cette  manière  les  éruptions  ?  En  ce  cas ,  Foxi- 
»  gène,  son  autre  partie  constituante  seroit  là  pour  solliciter 
»  les  combustions  internes ,  et  fournir  la  partie  acidifique  stu^ 
»  bases  alkalines ,  sulfureuses  et  métalliques. 

I)  Je  conclus  de  ces  observations  qu'en  raison  de  Fintensité 
»  du  feu  et  du  grand  concours  d'électricité ,  cette  éruptioA 
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n  seroît  une  des  plus  longues  et  des  plus  terribles  ;  que  la  lueur 
»  que  Ton  apercevoit  de  Naples  n'étoit  autre  chose  qu'une 
n  fumée  resplendissante  où  se  réflécliissoit  l'éclat  du  feu  inté- 
»  rieur ,  puisque  la  véritable  colonne  de  feu  n'arrivoit  pas  à 
n  la  hauteur  des  orles  du  cratère  j  que  la  lave ,  après  en  avoir 
»  rempli  le  vide ,  déboucheroit  au  sud  y  attendu  que  ce  côté 
»  étoit  le  plus  incliné  du  cône.  » 

Du  i5  au  ï8,  le  feu  se  maintint  égal  j  les  mugissemens 
étoient  fréquens  :  cependant  on  ne  ressentit  aucun  tremblement 
de  terre. 

Le  19 ,  le  feu ,  la  fumée  redoublèrent.  De  Naples  on 
entendit  un  bruit  sourd,  semblable  à  celui  d'un  tonnerre 
éloigné. 

Du  20  au  25,  rien  de  nouveau  j  seulement  les  pluies  de 
cendres  et  de  sables  furent  plus  fréquentes. 

Le  26 ,  pour  la  première  fois ,  les  cendres  arrivèrent  à  la 
Terre  del  Grèce  et  à  Résina.  On  s'aperçut  que  le  feu  dimi^ 
nuoit  un  peu. 

Le  27 ,  un  homme  s'étant  rendu  sur  la  montagne,  rapporta 
au  duc  délia  Terre  que  la  bouche  du  gouffre,  qui  d'aljord 
s'éloit  ouverte  à  l'ouest,  s'étoit  reculée  considérablement  à 
l'est,  c'est-à-dire,  vers  les  parois  d'Ottajano;  que  la  lave,  qui 
couloit  toujours  au  sud,  étoit  si  voisine  des  orles  que  peu  E^en 
falloit  qu'elle  ne  débordât. 

Le  28 ,  il  s'ouvi'it  une  nouvelle  bouche  plus  près  du  sud , 
qui  lança  du  feu  et  des  pierres. 

Le  29 ,  les  jets  furent  plus  considérables.  Vers  la  fin  du 
jour ,  il  se  fit  un  bruit  extraordinaire ,  et  la  pente  de  la  mon- 
tagne se  couvrit  d'une  épaisse  fiimée.  Ce  fiit  le  moment  où  la 
lave  déboucha  du  cratère.  L'auteuj:  du  journal  se  rendit  m-> 
5.  58 
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continent  à  la  Torre  del  Greco^  et  vit  cette  lave  sons  k  forme 

d'une  trainée  de  fea  qui  descendoit  rapidenient  le  long  du 

cône.  Le  lendemain  au  -matin ,  elle  ^n  avoit  atteint  le  pied ,  çt 

avoit  parcoui'u  une  étendue  de  35^8  palmes.  Là,  «lie  se  dw 

visa  en  quatre  branches ,  qui  prirent  leur  direction ,  les  unes 

au  «ud ,  les  autres  au  sud-ouest^  et  entrèrent  dans  les  champs 

cultivés ,  portant  par-tout  la  désolation  et  F^pouvaûte.  Deux  de 

ces  courans,  s'étant  réunis,  ciffreient  un  front  de  iSoo  palmes 

'de: large  sur  8  à  9<le  hauteur.  ËUiprénant  le  terme  moyen  de 

leur  progression  depuis  leur  sortie  du  cratère  ,  on  pouvoit 

dire  qu'ils  avdient  parcotiru  100  palmes  ipar  heure.  Cependant 

la  lave  étoitfort  durej  en  usant  de  tout^si  •  ses  forces ,  à  peine 

pouvoit-on  y  enfoncer  de  la  longueur  de  deux  pouces  le  bout 

^d'un  bâton  :.  c^e  n'étoit  pas  non  plus  entièrement  liquide  j  elle 

charioit  à  sa  surface  des  pierres  de  «diverses  grandeur  et  cour* 

leur  ^  et  du  sable.  Quand 'elle  s-avançoit,  ses  bords  supérieurs 

retbmboieiit  avec  un  bruit  ^pareil  à  celui  d'un  sac  plein  de 

morceaux  de  verre ,  et  mettoient  à  découvert  la  partie  into- 

rîeure», 'fluide,  et  semblable  à  des  langues  de  feu.  Sa  chaleur  ^ 

•^toît  intolérable  à  la  distadce  de  4  on  5  palmes;  ifi^  un  peu 

rplus'loin,  on  la  «upportoit  volontiers,  'Ot  il  semblait  inéme 

qu'elle  donnoit  duaôn  aux  fibres.iËUe-e&haloit^uiie  futoéede 

-soufre  ei  de  sél  «immoniaque.,  et  une  odeur  qui' jpeuvoit  >ae 

comparer  à  celle  d'un  four  à  chaux  ^luaalé.  Jjes  'me)?oeati^x  4^^ 

cette  lave  se.  gerj^oient  en  œ  refroidissant,  el^se«GôuVroiènt  d'une 

matière ,  tantôt  blanche ,  tantôt  jaune  ,'quin'étok  autre  chose 

^que  du  soufre  et-^des^sèls  nitreux  et  ammoniac(ue. 

'Le -31 ,' les  «eourdns' tirent  beaucoup  de  progrès  ^  quand  ils 
TQisiControieiM;  «lin  ^mnu*.,  itiie: waîsc». ,  «tinri^dohâr ,  ^ A»>  renyyroo- 
|ioî^nt7,>le  «^luteioBtcfi^Dit  ^-onipi^noient'leur  îésuç4atéi?ldement> 
selon  IsL  grandeur  de  l'obstacle  et  la  pente  du  terrain. 


I*'  septembre,  le  duc  délia  Torre  raQn\sL  sur  le  Vésuve, 
pour  observer  les  cfaangemens  survenus  à<ms  aoa.  cratère,  a  Je 
ik  le  trouvai,  dit-il,  très-diffërenfc  de  ce  qu'il  étoit  la  nuit  du 
»  1 4  aoàt.  Son.  air«  étoit  presqu'entîèremeut  reniplie ,  et  de 
>>  laves,  pour  la  plupart  enxxMre  enflamroédSk  et  £uiiiattte& ,  et  dei 
»  pierres  et  d&  sable.  PlufiîeuiQS?  uaioiiticul^  a'y  éloieoJ;  élevéa 
)»  de  distanoe  ea  distance  ;  le  plus  haulsr  a^/oit  pris  la  place  du 
»  goufl're  que  j'avois  vu  la  première  fois  :  ils  étoient  couverts 
>i  de  scories  saupoudrées  d'une  poussière  très-rfine  de  sel  am- 
))  moniac  et  de  soufre;  il  en  aortoit  des  fumerolles  d'une 
y^  odeur  suffocante. 

»  Derrik*e  ces  monticules,  vers  les  parois  d'Ottajano.,  )e 
»  comptai  cinq  nouveaux  jets  de  feu  et  de  pierres  qui ,  lancées 
D  avec  impétuosité  et  fracas,  retomboient  quelquefois  dans 
>i  dans  leurs  f^opres  gouffres ,  et  en  étoient  aussitôt  repoussées 
»  avec  des  tourbillons  de  fumée  et  de.  cendres.  Malgré  la 
»  quantité  de  calorique  qui  devoit  se  développer  daxis  un  si 
»  gi^and  incendie  y  la  température  de  l'atmosphère  ne  me 
>»  parut  point  sensiblement  altérée  autour  de  moi^  quoique 
»  je  ne  fusse  qu'à  la  distance  <f  environ  i  oob  palmes  des  sources 
)»  de  la  lave  ;  le  thermomètre ,  qui  à  mon  départ  de  Naples 
yi  marquoit  24  degrés,  descendit  ici  à  19.^  L'électromètre 
»  indiquoit  une  grande  électricité ,  beaucoup  plus  sensible 
)•  quand  je  le  posots  sur  la  terre ,  que  lorsque  je  le  suspendois 
D  dans  l'atmosphère. 

»  Je  m'avançai  jusque  sur  les  bords  de  la  lave  fluide  qui 
I»  s'écQuloit  du  cratère  ;  elle  ressembloit  à  du  cristal  en  fusion } 
M  elle  en  avoit  la  couleur ,  l'éclat ,  la  consistance.  Je  jetai 
N  dessus  une  grosse  pierre  qui  n'y  fit  qu'une  légère  impres^ 
)»  sion ,  et  fîil  emportée  à  sa  sur&ce  ;  fen  jetai  une  seconde 
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)»  pour  mesurer  son  mouvement,  et  la* montre  à  la'tnaîn^je, 
»  vis  qu'elle  parcourut  au  moins  deux  palmes  en  une  seconde. 
»  Le  thenriomètre,  placé  à  six  palmes  de  distance ,  s'éleva  en 
»  deux  minutes  au  degré  de  Teau  bouillante.  A. mon  grand 
»  regret,  je  ne  pus  reconnoître  Fintensité  du  calorique  de  cette 
»  lave,  faute  d'un  pyromètre  propre  à  cette  expérience.  » 

Le  2  et  le  3 ,  il  n'y  eut  rien  de  remarquable.  Les  courans 
continuèrent  leur  marche.         -: 

Le  4  7  on  éprouva  un  violent  orage ,  venant  de  l'est ,  qui 
dura  plus  de  deux  heures.  Le  feu  augmenta  cette  nuit  et  le 
jour  suivant;  les  projections  de  pierres  furent  plus  fréquentes^' 
et  L'on  vit  descendre  du  cratère  de  nouvelles  et  abondantes 
effusions  de  lave.  '' 

*  Le  6 ,  malgré  ce  surcroît  de  matières ,  les  courans  ne  mar- 
chèrent pas.  On  entendit  un  bruit  plus  considérable  dans  la 
montagne ,  et  la  fitmée  redoubla. 

i  ;  Le  7,  les  courans  reprirent  leur  cours.  Le  duc  délia  Torre 
monta  sur  les  orles  du  cratère ,  et  n'y  trouva  pas  de  grands 
çhangemens.  Les  monticules  s'étoient  un  peu  plus  élevés  j:  deux 
bouches  jetoient  du  feu ,  deux  autres  des  cendres  et  la  cin-, 
quième  y  la  plus  grande  et  celle  qui  précédetpiment  voinissspi^ 
le  plus  de  flammes ,  ne  donnoit  qu'une^  fumée  noire.  Il  observa 
sur  des  blocs  de  lave  refroidie  une  croûte  saline ,  composée 
d'ammoniaque  et  de  muriate  de  soude.  Il  trouva  de  grands 
morceaux  de  ce  dernier  sel  dans  une  lave  idécomposée  à  grains 
terreux:.  Son  ôpinicm  est  que  ce  sel  n'existe  poinV.  dans  l'état 
fossile.au  sein  .de  la  montage,  mais  ^u'ilest  f^urn,!' par  le$: 

# 

eaUx  dé  la.inerj  Cett«  fdis ,:  en  faisant  h:  tour  [d^;  prlQS,  il  put 
s^avancer;  jusqu'à  la  source  niénie  de  la  lave  âuide^  E^lp  sortoit 
d'uoe  grotte  formée  de-  cette  même  -  mar(ièi?e  endurcie  ,  se 


)  . 
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réunissôit  dans  un  ^élit  bdissiû ,  d'oà[<elle  couloit  ensoite  pan: 
un  canal  le  long  du  cône.  L'auteur  jeta  dans  la  lave  du  bassin- 
une  pierre,  qui  s'y  plongea  entièrement  :'il  y  poussa  ie  bout 
d'un  bâton  ,  et  sans  beaucoup  d'efforts  il  le  fit  entrer  'de  plu^ 
d'une  palme;  après  avoir  été  retirée,  la  partie  qui  avoit  siibi 
l'immersion  jeta  d'abord  une  vive  flamme,  et  resta  ensuite 
comme  du  charbon.  f  • 

L'auteur  remarque  que  cette  lave  n'étoit  point  rouge  coimne 
de  coutume  ;  mais  qu'elle  étoit  recouverte  d'une  pellicule  jau- 
nâtre, qui  pouvoit  provenir,  soit  de  l'évaporation  du  soufre^ 
soit  de  quelque  nîétal  liquéfié,  qui ,  venant  au  contact  de  Fàir 
atmosphérique,  étoit  au  moment  de  son  oxidation.  Selon  lui  y 
la  grande  quantité  de  soufre  qui  se  développe  dans  les  érup- 
tions du  Vésuve  ne  provient  que  de  la  décomposition  des  py- 
rites ou  sulfures  métalliques ,  particulièrement  de  cuivre  ,  de. 
fer,  d'arsenic,  qui  sont  les  métaux  les  plus  abondans  de  cette 
âiontagne.  Le  soufre  est  enlevé  à  ces  métaux ,  soit  >par  Toiugène; 
<|ûi.  émaiie  de  la  décomposition  de  l'eau^^  soit  pa^  celui  qui» 
fait  partie  de  l'air  atmosphérique,  soit  enfin  par  le  calorique 
qui ,  en  l'absorbant ,  le  volatilise  :  d'où  -il  arrive  que  le  soufre: 
âê  r^rouve  quelquefois  en  état  de  pureté  à  la  superficie  éod 
laved ,  quelquefois  'répandu  dans  l-atmosphère  eous  la:  form^ 
dev4]^iéur'  acide ,  et  que  les  métaux  en  quëetion  se  mtotrènt 
lé  plus  souvent  séparés  du  soufre,  et  en  état  de  pureté  comme 
le  fer  spéculaire  et  octaèdre,  ou  bien  en  ètàt  d'oxides,  comme 
rocremartiàle,roxidevert  ou  bleu  de  cuivre^  eit  l'dxidc  rouge* 
d^rsenîc.  ■      -   <.■■■'•>    '■  .•;....,       v   c>.Li-:J:j':    :..•..;•  .;J".:!ix 

Le  8 ,  il  survint  un  nouvel  orage.  L'auteur  obs6r.\[e  4pa« 
chaque  féis  qu'il  *est  tombé  de  la  .phiie ,  lés  efiusions  de  laves 
ont  été  plus  abondaiitei»^  et  il  est  tire  une  nèiiqrjdl^-piici^i^pulttl 
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rôle  qfoe -jou»'  la  décompfifSÎtioQ  de  l'ean.  4aja9  le$  érnptiom 
TÔlcanicfiies. 

Jhx  9  paaqa'ait  i4^  hs  oomtam  eonlHiiAèi^ent  de  cheminer  ^ 
les.  eesùdres.  retom^reot  jiisqiii^  ùaus  la  baic^  de  IVa^Ies,  et  U 
colmine  do  |îimée>  pau$aée  pair  1^  veRt3  >  aroriva.  jt^a'à  II^ 
liauteur  de  ïih  de  Capni 

Le  i4  fut  un  des  joujrs  les  plus  effrayant  de  cette  éruptlqi}., 
Kincendict  parut  général  sur  Ib*  ¥é$u^e  j  t€Aiia>  les  rameani^  de 
houes  j  enfléa  par  de  Boviv^es  ef&iâioj^^  se  nairept  c»  mouve- 
inent^  débordèrent  ^  et  couvrirenti  t^ut  Tespajce  çp'ils  occu- 
pôieut  entre  eax  d'une  fumée  épaisse  et  rougeàtre.  Le  progrès 
dès!  ooàràns:  fut  rapide.  ReBCO]artroient-<  ils  des  ar}>res  sur. 
leur  passage  ?  ils  les  eavironnoient,  et  continuoieht  letir 
marehe.  Si!  cee  aerlires  étoient  secs  j  on.  les  voyoit  bieutét  après, 
s^allumer  et  brûler  avec  une.âamoie  vive)  s'ila  étoient  verts ^ 
ks  feuilles  conunençoieat  par  jaunir  vies  troncs.se  ployoieut^ 
puis  ik  se  oonaiuraient  en  partie ,  et  restoient  comme  du 
charbon.  Quant  à  ceux  qui  se  trouvoient  seulement  exposés» 
à  la  chaleitr  des  laves  j  une  poussière  blanche  et  saline  s'amas- 
SMt  sur  leura  feuilles  jaunissantes  et  racornies.  Quelquefois  ces 
laves  ne  recouvroi^t  que  des  tronçon»  à\9txhne»  que  Fojn  avoit 
eu.  soin  de  couper  avant  qu'ils  en  fussj^t  jE^tteints  :  alors  il 
al'élevoit  du  point  de  l'imm^sion  uae  flamme  vive>  passagère, 
ou  pétillante  et  colorée^  ce  quîpouvoit  provenir  du  brûlement 
de  quelque  partie  de  bois  en  putréfaction  ^  car  il  n'est  pas  dou* 
teux  ^  ajoute  l'auteur  ^  que  le  phosphore  n'e^ste  dans  les 
substances  putride^  végétales,  comme  dans  les  substances 
anuEnalea.         :i>  ...»,S 

Lé  «5  y  il  s^ouvrît  uj»  nouvelle  bouche  au.  sud-est  dti  cra-^ 
tère  9  ipii  pn^iotauda  feu  et  des  pierres  enflammées..  L'auteur 


'> 
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votrlût  ëprbuvet  la  xrhaleur  d -an  coufaàt  de  Iftvfe  ^i  s'éloit 
^arrété  dans  le  tesrjtoîre  des  Camaldules.;  ilpldag^  le  ther- 
momètre dans  ili|k  crevasse  :  en  deux  minutes  déu^  'àecton^Ciil^ 
le  mercure  s'éleva  du  24.*  degré  jusqu'au  terme  de  l'eau 
bouillante.  Son  impétuosité  auroit  brisé  le  tube  dp -verre  ,  si 
on  ne  Feùt  retiré  très-+promptement.  L'aiîtear  FetmeilUt  quel- 
ques échantillons  des  laves  4e  rcetle  éruption^  $  voici»  à^è  plu$ 
remarquables.  .  ;   / 

x.^'LATe-dure  ,  basaltine ,  compacte ,  de  ooulour  noire ,  f^9nt^IUnt  def  riolivixi^ 
et  du  mica  en  petites  lames  d'nn  yert  d'émeraude.  C'est  celle  qui  a  coulé  pendant 
cette  éruption, 

2.0  Lave  semblable  il  la  précédente  9  détachée  du'CoiiraDt,'4iii8i^te  ^  viCriBPoae 
dans  sa'cassure  ,  scorifomne  à  aa  superficie. 

5°  Lave  spongieuse;  noire  dans  l'intérieur ,  rongeâtre  à  Textérieur^  ccmte- 
nant  quantité  d'olivines ,  de  mica ,  de  soufre  et  de  &r.  Cette^ye  a  été  rejetée 
par  le  volcan ,  et  ensuite  chariée  par  les  courans. 

4*°  1^^%  légère- ,  fibrmUe  ,^resque  réduite  à  l'éiat^de. p«ioe  4  mn  peu  ^aonitre , 
•panemée  de  cristaux  de  fer  oclaëdites. 

'S.""  Lave  spongieuse,  noire ,  recouverte  de  soufre  et  d'une  substance  verdâtre 
ayant  l'apparence  d'un  oxide  de  cuivre.  Cet  édbantill^n  a  été  raknaé^  subies  mon- 
ticuW  f<»riné8  dans^l'iûtéln^up  du'OMlire. 

6."  Lave  spongÎQvse^^nrec 'du  «ouire^piir  à  sa  surface. 

7^"  Lave  à.  grain  terreux  «^  grisâtre ,  renfermant  dans  se»  cavités  du  muriale  de 
soude. 

&**  Lavecontenâiit  du  soufre  et  du  muriate  cristallîsé  en  tablettes  exac>dreS|'teir- 

^ifainéès  par  dés  .'pyramides  trièdres. 

,•§•'' 'Lave- n<Mr€i  «décomposée,  présetitantune  grappe  de  raisin  attachée  à  sa  sur* 

face.  L'échantillon  n'est  curieux  qu'à  cause  de-  celte  particularité.   Les  grains  du 

raisin  seront  évidéis  et  endurcis  sur  la  lave ,  tandis  que  le  "jus  qui  en  est  «ôrti  'a 

'^férmé  en  ^betiîllànt  uAe  torte  ffëcuaie  dure  et  solide. 

lo.""- Echantillon  semblable  au  ^précédent.  Au  lieu  d'un  raisin  celui-cl.porle  une 
^rbe^ncore  verte,  qui  s'est  desséchée»  endurcie ,  et  a  conservé  sa  couleur  natiu^elie* 

Le  i6,  les  courans  s'arrêtèrent.  L'épreuve  du  theruiomètre  ^ 
renouvelée  ?sur  la  lave  des  Camaldulcs ,  indiqua  encore  le 
degr^  de  l'eaaltouillantej  piais  le  mercure  s^y  ;porta  avec  uii 
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pea  moins  de  rapidité.  Il  esl  a  remarquer  que  réiectromètre  n*a 
jamais  donné  ancan  signe  d*électricité  piés  des  coorans  de 
lave,  soit  qu'ils  fussent  en  mouvement,  sKt  qu'ils  fussent  en 
repos. 

Le  17 ,  Fauteur  se  transporta  de  nouveau  sur  le  Tésave: 
tout  le  cratère  étoit  plein  de  vapeurs  alkalines  et  sulfureuses; 
son  aire  étoit  jcHicbée  de  sables ,  de  pierres  «  de  laves  fumantes , 
à  la  surface  desquelles  s  etoient  formées  des  croûtes  de  soufre , 
de  sels  marin  et  ammoniac.  On  entendoit  sous  terre  des 
mugissemens  épouvantables;  trois  boucbes  voniissoient  des 
flammes  ;  deux  autres  jetoient  des  cendres  et  de  la  fumée  ; 
les  monticules  s'étoient  exhaussés  ;  Félectromètre  donnoit  des 
signes  d'une  grande  électricité.  Enfin  rien  n*annonçoit  le  terme 
de  cette  éruption. 

Le  18 ,  on  recueillit  quantité  de  coidres  sur  les  plate- 
formes des  maisons  de  iVaples.  L'auteur  mesura  la  distance 
que  les  laves  avoient  parcourue  depuis  le  cratère  jusqu'au  point 
où  elles  étoient  parvenues  ce  jour-là ,  sons  le  mont  Sainte 
Angelo.  n  trouva  qu'eDe  étoit  de  22,600  palmes. 

M.  le  duc  della  Torre  termine  ici  son  journal  par  un  ta« 
bleau  touchant  des  calamités  qu'avoient  éprouvées  jusqu'à  ce 
moment  les  habitans  du  Vésuve.  H  évalue  les  dommages  causes 
aux  terres  cultivées  à  60  mille  ducats,  sans  compter  la  perte 
des  récoltes  prochaines  de  fruits  et  de  raisins.  Il  se  propose 
de  continuer  son  journal  jusqu'à  la  fin  de  Téruption ,  et  de 
publier  avec  de  plus  grands  détails  ce  qu'il  aura  noté  de  plus 
remarquable.  Cette  seconde  partie  de  son  ouvrage  sera  accom- 
pagnée d'un  plan  du  Vésuve  et  des  campagnes  d'alentour ,  qui 
présentera  la  marche  des  courans  de  lave,  et  de  plusieurs  plan- 
ches en  taille  douce  qui  offriront  des  vues  intéressantes. 
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P.  S.  Une  lettre  de  Naples,  en  date  du  lo  vendémiaire, 
nous  annonce  en  ces  termes  la  continuation  de  cette  éruption  ; 
te  La  lave  coule  encore  avec  la  même  activité.  Les  plus  anciens 
n  du  pays  ne  se  souviennent  pas  d'une  éruption  si  longue.  >i 

Une  seconde  lettre  du  lo  frimaire  s'exprime  ainsi  :  «Le  volcan 
»  n'a  point  encore  fini  ses  ravages.  Le  ix  de  ce  mois ,  après  un 
»  assez  long  repos ,  durant  lequel  il  ne  jetoit  plus  que  de  la 
»  fumée ,  il  s'est  embrasé  de  nouveau ,  et  a  vomi  un  fleuve  de 
•)  lave  plus  ardent ,  plus  rapide  que  les  premiers,  et  qui ,  prenant 
»  une  autre  direction ,  a  englouti  beaucoup  d'habitations  où 
p  l'on  ne  s'attendoit  guère  à  ce  désastre.  Les  malheureux  n'ont 
»  eu  que  le  temps  de  se  sauver.  »  x 

Enfin  une  troisième  lettre  du  20  nivôse  nous  annonce  que  le 
Vésuve  se  rallume  pour  la  troisième  foi& 
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CORRESPONDANCE  GEOLOGIQUE. 

■ 

'    .  .  .  .       '  ' 

Xfotiee  sur  les  analogues  des  plantes  fossiles. 

Par  M.  le  Comte  DE  STERNBERG.  ' 


JL/EPuiSipie  r^mde  de  la^ologie  ae  se  branephis  à  lUi^jboB-» 
Bernent  stérile  et  à  une  admiration  froide  des  grandes  révolu** 
tions  que  notre  globe  a  sidiies  et  qui  ne  saUFoient  échapper  à 
quiconque  veut  se  donnet  la  peine  de  les  obseryer  ^  Vbomme^ 
le  plus  jeune  de  ses  habi^ans  peut-être^  lui,  dont  Fanalogue  n'a 
jamais  été  reconnu  arec  certitude  dans  les  débris  du  monde 
ancien ,  a  rassemblé  avec  un  zèle  infatigable  et  uàe  constante 
persévérance  les  innombrables  individus  des  trois  règnes  dans 
de  grandes  famiUes ,  il  les  a  partagés  en  genres  et  subdivisés  en 
espèces  ;  il  a  plus  fait ,  il  a  osé^  franchir  l'espace  qui  nous  sé^ 
pare  des  événemens  dont  ni  Thistoire  ni  les  traditions  n'ont 
conservé  la  mémoire ,  et  par  suite  des  comparaisons  anato» 
miques,  le  tapir  des  carrières  de  Montmartre,  le  crocodile  Ga- 
vial, fossile  découvert  en  Allemagne  et  en  France  >  et  les  pois* 
sons  du  mont  Bolca ,  ont  trouvé  place  dans  le  système  à  côté 
de  leurs  analogues  ou  congénères  des  zones  les  plus  chaudes. 

Encouragés  par  ces  conquêtes  sur  l'ancien  monde ,  les  bota- 
nistes à  leur  tour  se  présentent  dans  l'arène ,  mais  d'un  pas  plus 
timide,  les  difficultés  qu'ils  ont  à  surmonter  étant  infiniment 
plus  grandes. 

L'organisation  des  plantes,  beaucoup  plus  délicate  et  plus  dis-^ 
posée  à  se  dénaturer,  peut  avoir  changé  de  forme  sous  la  pres^ 
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5Îon  des  masses  sur-imposées  ;  les  nervures  des  feuilles  :  ne 
laissent  pas  toujours  des  impressions  aussi  prononcées  que  les 
os  d'un  quadrupède  ou  les  arêtes  d'un  poisson. 

Les  végétaux  fossiles  qu'on  découvre  le  plus  génëralem^it 
dans  les  schistes  et  les  mines  de  charbon  sont  des  débr  is^d'arbres^ 
des  feuilles  séparées  de  leurs  branches,  des  fougères  :€t  des 
restes  de  palmiers. 

La  texture  anatomique  des  bois  ,  qui  seule  ponrroit  nous 
guider  pour  leur  assigner  avec  certitude  une  place  dans  le 
système  y  est  le  plus  souvent  dénaturée  par  l'infiltration  des 
matières  siliceuses,  calcaires  ou  de  toute  autre  nature  (i).    - 

Les  feuilles  y  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvent  dans  un  schista 
d'un  grain  aussi  fin  que  celui  de  Rochesauve,  sont  presque 
toujours  plus  ou  moins  endommagées.  D'ailleurs,  les  feuilles 
étant  employées  en  botanique  uniquement  à  établir  les  distinc-» 
lions  des  espèces,  leur  étude  a  été  plus  négligée  que  celle  des 
parties  qui  servent  à  distinguer  les  genres.  Leurs  formes  va^* 
riées  à  l'infini  sont  sujettes  à  des  transitions  dans  les  mêmes 
espèces ,  et  leurs  nervures ,  qui  sont  la  partie  essentielle  pour  étxu 
dier  les  plantes  fossiles,  n  ont  pas  obtenu  jusqu'ici  une  attention 
particulière  ni  dans  les  gravures  ni  dans  les  descriptions. 
Les  palmiers  et  les  fougères ,  ces  belles  et  nombreuses  fa- 
milles qui  font  l'ornement  de  la  superbe  végétation  des  tro^ 
piques  et  des  climats  les  plus  doux,  font  depuis  loDg-4;emp9 
le  désespoir  des  botanistes  par  la  difficulté  de  les  classer. 


•^^ 


(i)  H  existe  cqpeadant  quelques  exceptions;  oq  terra  t^us  peu  parmi  les  QhffÂ$ 
intéressans  rapportés  de  VEçjfie  «  de  la  publication  desquels  on  ^'occupe  daQ9  cç 
moment,  une  tige  dé  palmier  du  cabinet  de  M.  Rosière  ^  pétrifiés  danji  le.grèp  ^ 
si  parfaitement  conserrée  datis  toute  sa  structure  anatomique  |  que  la  dëtetaDÀSÎte^ 
lion  ne  peutr  e^re  aujette  et  attctmc  erreur» 
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'  Comme  ces  plantes  sont  très  -  difficiles  à  cultiver  dan*^ 
nos  climats ,  et  que  leurs  feuilles  sont  souvent  trop  grandes 
pour  entrer  dans  les  herbiers,  on  trouve  beaucoup  de  la- 
cunes dans  les  plus  riches  collections  des  botanistes. 
'  Ces  difficultés ,  décourageantes  pour  le  botaniste  qui  voudroit 
s'occuper  d-une  description  systématique  des  plantes  fossiles ,  ne 
doivent  point  cependant  arrêter  le  coup  d'oeil  philosophique  de 
celui  qui  se  borne  à  chercher  la  solution  de  la  grande  question , 
si  les  plantes  fossiles  qu'on  trouve  en  Europe  et  sur-tout  dans 
les  climats  froids  appartiennent  à  des  familles  encore  existantes 
sous  la  même  température,  à  âes  plantes  des  pays  chauds,  oa 
si  elles  sont  absolument  inconnues. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  M.  de  Schlotheîm  vient  de 
publier  le  premier  cahier  de  la  Flore  du  monde  ancien,  et 
c^est  sous  ce  même  rapport  que  j'ai  mis  à  profit  les  facilités  que 
m'a  procurées  mon  séjour  à  ^  Paris  pour  les  comparer  avec  les 
herbiers  des  plus  célèbres  botanistes  qui  ont  bien  voulu  m'ho- 
norèr  dé  leur  confiance,  et  que  j'ose  aujourd'hui  vous  confier 
les  résultats  que  )'ai  recueillis  de  ce  travail  (i). 

M.  de  Schlotheîm  a  donné  dans  son  premier  cahier  vingtt 
9qpt  grQvurfs  des  plantes  fossiles  avec  leurs  dbsoriptions  systé^ 
matiques.  La^rplupart  ont  été  trouvées  dans  di£féreules  mines 
de  charbon  ;de  terre,  en  Allemagnie  y  qudiquestmiesieh:  Fr<ance  f 
plusieurs  sont  tirées  des.différens  cabinets  de  rAUetriagne;. 

Je  ne  m'^rêterai  ni  à  celles  qui  ont  beaudoup  diéiirapport  â 
à-Bos  plantes  d'Allemagne,  ni  à  celles  dont  les  formes  ne  sont  pas 
sbffîsâmn^ent  pa-ononcééspôur  lessôuthetlrt  à  ùhecompàriaîsôu 
rigôurëtise,  jpUÎsqu'îl  suffit  pour  la  décîsiôfi  dé  la  cm  jprin- 

]^iale  q[^  détenniuer  avec  exacjtitude  pîiasiejars  aq^ogues. 
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(}\  Cette  npiîçe  est  adressée  à  M.  Faujas-Saint-FoniL 
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Tab.  m ,  fig.  5  et  6.  Uauteur  représente  deux  fougères 
qui  par  leur  forme  différent  de  toutes  celles  de  FEurope,  Si 
les  feuilles  inférieures  de  la  plante,  fig.  6,  sont  vraiment 
connexes,  je  ne  saur  ois  la  comparer  à  aucune  plante  con-* 
nue  jusqu'ici  5  mais  si  par  hasard  cela  se  trouvoit  être  Feffet 
de  la  situation  gênée  dans  laquelle  la  plante  s'est  trouvée  au 
moment  de  sa  compression ,  il  faudroit  la  comparer  avec  le 
pofypodium  orbiculatum^  Poiret,  Die  t.  encyclop. ,  avec  le- 
quel ses  feuilles  supérieures  ont  beaucoup  de  rapport.  M.  Des- 
fontaines en  possède  plusieurs  exemplaires  rapportés  deMa-r 
dagascar  par  ^.  Commerson  \  la  plante  fossile  a  été  trouvée 
dans  les  mines  de  charbon  à  Mamnebaçh  et  Mardflek. 

Tab.  IV,  fig^  7- L'auteur  compare  cette  plante  aj^  pterîi 
aquilina  ^^yec  lequel  elle  a  effectivement  beaucoup  de  rapport 
par  ses  feuilles  entières  à  la  pointe ,  et  par  les  pointes  prolon- 
gées de  sts  feuilles  pennées  :  mais  le  port  des  pteris  par  oit  dif- 
férent ;  leurs  folioles  sont  plus  étroites ,  les^pointes  plus  minces^ 
Dans  l'herbier  de  ]VL  Desfontaines  se  trouve,  parmi  lespoly- 
podes  une  plante  npn  déterminée,  rapportée  par  M.  Borj 
des  îles  Canaries ,  qui  se  rapproche  davantage  de  notre .  plante.  ^ 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  parfaitement  la  même ,  ayant  les.  pointes 
allongées  9  des  feuilles  pennées  un  peu  plus  étroites  et  pluspoiiir 
tues  ;  caractère  au  reste  qui  n'est  pas  essentiel  et;  qui  pourroit 
être  sujet  à  des  variations.  La  plante  fossile  a  été  trouvée  dans^ 
les  mêmes  mines  de  charbon  que  la  première. 

Tab.  V,  fig.  8.  Sans  oser  déterminer  cette  plante,  l'auteur 
la  rapproche  du  genre  pteris ,  à  juger,  d'après  sa  nervure;,  icar  • 
elle  u'a  point  de  semence.  Elle  parait  appartenir  au  genre  des 
polypodes ,  et  se  rapprocher  particulièrement  du  pofypodium 
lineatum  de  Burmai^  et  Tbunberg^  dont  M.  Aubert.du  Petit* 


V. 
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Thouars  possède  un  superbe  exemplaire  dans  son  lierbier  de 
ÏIle-de-Bourbon.  Parmi  les  plantes  de  M.  Bory ,  cbez  M.  Des- 
fontaines ,  il  s'en  trouve  un  pareil  ;  la  grandeur  de  la  plante 
fossile  sui&t  pour  la  distinguer  des  fougères  de  l'Europe  :  au 
reste  le  corps  étranger  qui  se  trouve  à  côté ,  et  que  l'auteur  a 
pris  pour  une  grosse  tige ,  à  juger  d'après  la  nervure ,  n'est 
qu'une  partie  d'une  grande  feuille.  La  plante  fossile  a  été  trouvée 
dans  les  mêmes  mines  de  charbon  que  les  deux  premières. 

T.  Vn^  iig.  II,  représente  une  très-grande  feuille  de  fou- 
gère, qui  par  ses  folioles  très-arrondies  et  leur  extrême  rap- 
prochement, se  distingue  d'une  manière  frappante  de  nos 
fougères  d'Europe;^  Fauteur  la  déclare  inconnue.  Gomme  cette 
feuille  est  représentée  avec  les  fructiûcations ,  on  peut  la  dé- 
terminer avec  grande  probabilité  pour  un  polypode.  Dans  Ther^i- 
bier  de  M.  Yentenat  se  trouve  un  polypode  non  déterminé 
encore  de  Batavia,  qui  a  un  si  grand  rapport  dans  l'arron- 
dissement et  le  rapprochement  des  folioles,  la  nervure  çt  la 
position  des  fructifications,  que  je  ne  crois  pas  me  tromper  en 
la  déclarant  analogue.  M.  Yentenat  ayant  eu  la  complaisance 
de  me  céder  la  moitié  de  son  exemplaire,  je  l'ai  fait  dessiner  pour 
le  soumettre  au  jugementdes  maîtres  4>lus  exercés  dans  l'art  dif^ 
ficile  des  déterminations  botaniques  (Y.  pi.  3 1.)  :  je  dois  observer 
cependant ,  que  si  les  folioles  de  la  plante  comparative-  pa« 
roissent  plus  écartées  vers  leur  sommet ,  cela  provient  de  ce 
que,  l'exemplaire  desséché  n'ayant  pas  été  fortement  comprimé 
pendant  la  dessiccation,  les  bords  des  folioles  se  sont  recoquillés  ; 
ce  qui  n'a  pas  pu  avoir  lieu  dans  la  plante  fossile,  qui  a  subi 
une  compression  lente  peut^re,  mais  toujours  humide,  qui 
ne  permettoit  pis  aux  feuilles  de  se  rétrécir. 

Pans  l'herbier  de  M.  Desfontaines  il  se  trouve  également 
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un  exemplaire  d'un  polypode  non  déterminé  qui  se  rapproché 
iniiotment  de  cette  plante,  et  pourroit  être  la  même,  un  peu 
plus  jeune  encore  ;  elle  est  cependant  déjà  dans  le  commen- 
cement de  la  fructification,  et  la  remarque  que  je  viens  de 
faire  lui  est  aussi  applicable.  La  plante  fossile  provient  égaler 
ment  des  mines  de  charbon  de  Mamnebach  et  Mardflek. 

La  fig.  1 8 ,  tab.  X,  de  Touvrage  de  M.  de  Schlotheim ,  repré-* 
sente  deux  exemplaires  d'une  plante  en  différens  états  ;  car 
il  est  connu  que  les  feuilles  des  fougères  se  recoquillent  fort 
souvent  quand  elles  entrent  en  fructification ,  et  par  là  chan* 
gent  leurs  formes ,  ce  qui  peut  les  faire  ressembler  à  deux 
plantes  différentes.  Dans  le  premier  cas,  il  faudroit  comparer 
avec  cette  plante  le  poljpodium  leptophyllum  de  Linné  j 
figuré  dans  Magnol  et  Barellier ,  qui ,  lorsqu'il  est  en  fructifica^ 
tion ,  se  rapproche  beaucoup  de  la  seconde  plante  de  la  même 
figure  i8  ^  les  feuilles  radicales  qui  distinguent  cette  plante 
pourroient  avoir  été  desséchées ,  ou  enlevées  lors  de  la  catas- 
trophe  qui  Ta  entraînée.  (Cette  plante  habite  le  midi  de  la 
France,  et  les  côtés  de  la  Barbarie.) 

Dans  le  second  cas ,  où  les  deux  exemplaires  figurés  appar--^ 
tiendroient  à  des  plantes  différentes,  la  première  mérile  une 
attention  particulière. 

L'auteur  la  compare  avec  Vadiantum  rdgnmi  chinense 
figuré  dans  Pluknet  ?  Almag.  p.  i  o ,  tab.  4  9  fig*  ^  9  ^vec  lequel 
elle  a  certainement  beaucoup  de  ressemblance ,  quoique  son 
port  paroisse  plutôt  annoncer  celui  des  acrostichum ,  qui  est 
plus  roide  et  plus  vigoureux. 

En  parcourant  les  différens  herbiers,  j'ai  trouvé  dans  celui 
de  M.  Desfontaines  un  acrostichum  de  l'île  de  Bourbon ,  rap- 
porté par  M.  Bory ,  et  un  autre  rapporté  des  tropiques  par 
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MM.  Hnmboldt  et  Bonpland  ,  qui  paroît  faire  la  transition 
des  deux  plantes  qui  se  trouvent  sur  l'impression  fossile;  la 
forme  des  folioles  appartient  à  la  première ,  le  port  à  la  seconde ^ 
et  dans  l'état  de  maturité  les  folioles  changent  de  forme:  ce 
rapprochement  a  beaucoup  de  ce  caractère  indéterminé  que 
présentent  les  plantes  fossiles.  Je  n'hésite  jpas  de  faire  figurer 
une  branche  de  la  dernière  qui  m'a  été  généreusement  offerte 
par  ces  illustres  voyageurs,  auxquels  les  sciences  sont  rede- 
vables de  tant  de  lumières ,  pour  la  soumettre  à  une  compa- 
raison rigoureuse  des  botanistes  (  V.  pi.  Sa ,  fig.  i  )j  la  plante 
fossile  vient  de  France;  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée  n'est  pas 
connu  (i).  La  fig.  I g  de  l'ouvrage  de  M.  deSchlotheim  est  une 
^  Congère  arbre ,  qui  certainement  jusqu'ici  n'a  pas  été  décou-* 
verte  en  Europe. 

;    Elle  rentre  dans  le  genre  figuré  par  Plumier ,  dans  son 

Traité  des  fougères  de  l'Amérique ,  tab.  20 ,  sous  le  nom  de 

fiUx  villosa  pirmatis  quercinis  foliis  \  mais  l'espèce  est  diffé- 

Fente  :  car  dans  la  plante  de  Plumier ,  les  folioles  sont  connexes 

.  j[i)  i«  Ayai^ilrouyéà  mon  retour  à  Ratîsbonne  le  premier  cahier  de  la  cryptogapiie 
de  rAUemagne  par  Skuhr ,  que  je  ne  connoîssois  pas  encore  à  Paris  t  je  dois 
ajouter  ùiie  note  qui  me  dëtevmiue  k  déclarer  les  deux  plantes  figurées  pL  X  « 
fig.  18  ,  comme  appartenant  à  la  même  plante  acrosHchum;  la  première  fig»  repréi^ 
8,entant  une  feuille  stérile ,  et  la  deuxième  une  feiûUe  en  ihictifica^on.  JJficraim 
,  4ichu7n  bifurcatJim,  frondibus  distincds ,  sterilium  pinnis  lineari^dichotomis  ^ 
fertUiufn^  ovatisi  hfidis  simplicibusque;  Swanz^  FiL^Osmunda  bifurcaUi  jacq% 
ColL  %p,7A%tL  ^o,fig.  4;  fr  Filiculacomiculata  Pluck.  Mant.  iab.  35o,  fig*  4( 
I)eutshlands  Kryptogamisclie  Giew^chse  Yon-Skuhr,  I«  Heft«  n.  3,  tab.  II ,  repré» 
sente  dans  les  deux  états  différens,  me  paroH  si  prononcé  qu'il  ne  me  reste  plus 
de  doute  au  sujet  de  l'autre  sur  la  détermination  de  la  plante  fossile ,  qui  est  asso* 
rément  un  asrosUchum  entre  les  deux  espèces.  Or  la  plante  de  MM.  Humboldt  et 
Bonpland  est  des  tropiques  ,  et  celle  de  Swartz  de  l'ile  de  Sainte  ^  Ifélèoe  ;  et 
par  conséquent  l'analogue  àp  l'autre  plante  fossile  peut  être  supposé  9  ayec  «ne 
jgrande  prdMJalité  »  appartenir  à  des  climata  chauds* 
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!e  long  du  pédoncule ,  et  dans  notre  plante  elles  sont  séparées. 
Dans  l'herbier  de  M.  DecandoUe  il  se  trouve  un  exemplaire 
d'une  espèce  non  déterminée  du  genre  diksonia  qui  a  tant  de 
rapport  avec  la  plante  figurée  par  M.  de  Schlotheim ,  que 
j'en  ai  fait  dessiner  une  petite  feuille  (V.  pi.  32,  fig.  2),  avec 
ses  folioles  pour  la  comparaison.  Comme  cependant  l'exem- 
plaire de  l'herbier  de  M.  DecandoUe  n'est  pas  complet ,  je 
n'ose  point  prononcer  sur  sa  parfaite  identité  avec  notre 
plante.  La  plante  fossile  vient  de  Sarbrïik. 

La  figure  25  de  M.  Schloteim  présente  différentes  folioles 
éparses,  qu'on  rencontre  fort  souvent  parmi  les  impressions 
fossiles  des  mines  de  charbon  de  terre ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
le  cabinet  intéressant  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond;  leur  forme 
est  toujours  la  même,  et  elles  se  rapprochent  par  leurs  ner^ 
Yures  bien  dessinées  de  la  faufile  des  osmtmda  ,  particulier 
rement  d'une  espèce  de  la  Caroline  méridionale ,  qui  se  trouve 
^ns  l'herbier  de  M.  DecandoUe;  mais  les  failles  des  osmunda 
sont  presque  toujours  inégales  à  leur  base  et  crénelées ,  pendant 
que  dans  ceUe-ci  elles  sont  émarginées  en  forme  de  cœur  et 
entières.  Comme  la  nervure  cependant  forme  son  caractère 
essentiel ,  j'en  ai  fait  graver  une  branche  pour  la  comparaison. 
(V.  pi.  32,  fig,  3). 

La  fig.  26,  tab.  XIII,  de  l'onVi^age  cité,  quoique  très-piro^ 
noncée,  est  d'une  forme  si  particulière  qu'il  paroit  impossiUe 
de  la  classer.  La  plante  fossile  a  été  trouvée  dans  les  mines  de 
charbon  de  Mardflek. 

Après  toutes  les  recherches  et  comparaisons  que  j'ai  faites  ^ 
il  me  paroit  démontré  que  les  plantes  fossiles  qu'on  trouve 
dans  les  climats  froids  de  l'Europe,  se  rapprochent  beau- 
coup plus  des  pkates  fies  zones  d'une  température  plus  élevée  | 
5.  60 
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et  que  c'est  là  plus  particulièrement  qu'il  faut  chercher  leiir^ 
analogues ,  comme  ou  trouve  en  général  ceux  des  poissons  et  des 
coquilles  dans  la  mer  du  sud.  Le  plus  grand  nombre  nous  reste 
encore  à  découvrir 5  la  niultilude  des  nouveaux  genres,  et  les 
espèces  infinies  de  genres  connus,  que  la  Nouvelle -Hollande  et 
les  Tropiques  viennent  de  fournir  à  la  botanique ,  prouvent  assez 
qu'il  ne  faut  pas  nous  laisser  décourager  dans  nos  recherches, 

Les  feuilles  fossiles  de  Rochesauve ,  dont  plusieurs  bien  exac- 
tement déterminées  se  trouvent  encore  dans  nos  climats, 
paroissent  appartenir  à  une  autre  époque  et  à  une  révolution 
particulière  (i  )  î  il  n'est  point  à  présumer  que  des  branches  et  de 
grandes  feuilles  de  fougères  puissent  se  détacher  de  leurs 
tiges,  ou  de  leurs  racines  très-fibreuses,  par  l'impulsion  des 
eaux^  bien  moins  encore  qu'elles  puissent  voguer  des  milliers  de 
lieues  sur  les  flots  de  la  mer,  sans  se  dénaturer  :  il  est  donc 
probable  qu'elles  habitoient  dans  les  environs  des  lieux  où 
on  les  trouve,  et^iue  les  climats  qui  les  ont  vu  naître  diffé* 
yoient  beaucoup  de  la  températi^ire  qu'ils  ont  aujourd'hui. 

Mais  avant  de  donner  un  libre  essor  à  notre  imagination , 
il  est  essentiel  de  rassembler  un  plus  grand  nombre  de  fait$ 
incontestables,  dont  les  conséquences  se  déduiront  d'elles-mêmes. 

Pour  cet  effet ,  il  seroit  à  désirer  que  des  botanistes  célèbres 
«voulussent  s'occuper  plus  particulièrement  de  la  famille  des 
fougères ,  en  faisant  entrer  dans  leurs  définitions  la  forme  et 
le  nombre  des  nervures  qui  déterminent  le  plus  souvent  le 
^  fiite  des  fructifications,  et  en  nous  donnant  des  gravures  des- 
sinées avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

(i)  M.  faujas  de  Saint-Fond,  qui  a  publié  un  Mémoire  sur  ces  feuilles  dans*  Içs 
'Annales  du  Muséum,  tom.  a,  p.  559,  s'occupe  maintenant 'd'un  ouvrage  jAvts  détaillé 
sur  ce  môme  objetf  les  graiures  f  doitf  j'ai  yu  une  partie  dejii  tenuinée,  consiah* 
^  teroDt  ce  que  j'ai  aimoncé. 
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ÉTAT 

Des  dons  faits  au  Muséum  par  ses  Correspondans  ^  soit  en 
graines  ou  en  végétaux  wK^ans  y  depuis  le  i  /^  messidor 
an  XI  jusques  et  compris  le  dernier  complémentaire 
an  XIL 
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ECU  de  Messieurs  (i) 

Lîotard ,  botaniste  cultiyatear  \  Grenoble  :  66  espèces  de  graines 
de  plantes  alpines ,  voisines  de  la  Grande-Chartreuse  ;  la  plupart 
manquant  à  la  collection  nationale ,     ^  .  .     p     •     •    »     e     .    »     •       ^ 

Baudin ,  capitaine  :  par  le  nay  ire  le  Naturaliste  t  expédié  du  port 
Jackson  dans  la  Nojiiyelle  Uollande  «  plus  de  ipoo  paquets  de 
semences,  renfermés  dans  trois  caisses  différentes,  et  pouvant 
composer  environ  45o  espèces  distinctes  ,  dont  à  peu  près  Ço  ap- 
partiennent à  des  genres  nouveaux  et  composent  de  nouvelles  fa- 
milles naturelles  9  ci r     •    • 4^^ 

Plus ,  du  même  et  par  la  mèiiie  oçc^ion ,  reçu  55  caisses  ou 
demi-barils  remplis  d'arbustes  et  de  plantes  çn  nature^  recueillis  5ur 
les  cô  les  delà  Nouvelle  Uollande  et  dans  l'ile  de  Timor.  Ils  étoîent 
au  nombre  de  plus  de  900  individus  ,  dont  environ  45  sont  arrivés 
v^Y^^i^  9  parmi  lesquels  se  sont  trouvés  7  pieds  du  lin  de  la  Nou- 
vell^Zélande  9  et  quelques  arbres  fruilipiîs  de  la  C4bine  «  embarqués 
à  rile-de-JFrance.  Mais  les  terres  de  ces  caisses  ,  renfermant  des 
graines  des  pays  où  elles  ont  été  ramassées,  ont  produit  plusieurs 
plantes  nouvelles  intéressantes ,  telles   que  des  opercnlaria  ,  des 
Tf^inosa  ,  des  casuarina^  des  graminées,  et  le  gymnostyles^  genre 
nouveau-,  éubli  par  le  professeur  J^ssiem  Ainsi  on  peut  porter  à 
90  le  nombre  des  plantes  en  nature  contenues  dans  ces  barils,  ci. 
:  Lastejrie ,  membre  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  :  3o  es- 
pèces de  graines  de  plantes  économiques ,  recueillies  en  Espagne  y 
^ont  plusieurs  étoieà^  inconnues  en  France ,  ci 3o 
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Deurbronq^deBercy^Q  espirces  de  graines  recueillies  dans  les 
ilès  Anitlles ,  et  appartenant  à  des  plantes  qui  ne  {rncliâent  poist 
mu  Earopey  ci •        ^ 

Bermon  (madame)  :  Qt5  yariëtés  de  melons  d'excellentes  races  , 
parmi  les  cantaloups ,  ceux  d'Uonfleur  ,  les  sucres  yerts  et  ma- 
raîchers 9    ci      ....«...• •     • 

BroQssonet,  de  l'Institut  :  95  espèces  de  boutures  de  plantes 
passes ,  formant  la  collection  de  celles  qui  se  cultivent  en  Angle- 
terre; plnsieura  de  ces  plantes  manquoicnt  à  la  collection  nationale,  ci 

^>u  même  :  reçu  97  espèces  de  graines  arrivantes  en  Angleterre, 
du  port  Jackon  et  de  Botani-Bay ,  ci  • 

Willdenow ,  profes  eur ,  de  Berlin  :  par  M.  le  ckevalîcr  de 
Bray ,  5o  espèces  de  graine^  de  pTanles  utiles  k  l'ëcdle  de  botanique,  ci 

Bory-Saint-  Vincent ,  voyageur  de  rexpëdîtion  de  dëcouFCi^tes  : 
3a  espèces  de  graines  récoltëes  en  l'an  X ,  dans  Tile  de  la  Rënmon ,  ci 

Schrader ,  professeur ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Got- 
tingue:  100  espèces  de  graines  utiles  au  jardin  ,  ci  • 100 

Bosc,  naturaliste  :  5o  espèces  de  graines  qu'il  a  recnèiili^en  Italie, 
«t  qui  la  plupart  sont  Utiles  aui  collections  dn  Muséum  ,'ci;     .     .       ^ 

Du  mâme ,  4o  espèces  de  gr/iines  de  plantes  utiles  dans  l'ëcanomie 
rurale  et  le  jardinage,  dont  plusieurs  ëtoientde  races  perfecttqnnëei 
par  la  culture ,  ci 4^ 

Armano ,  directeur  de  la  culture  du  jardin  de  bcytaniqne  de  Milan  : 
17  planfaes  en  nature ,  presque  toutes  inconnues  au  Mnsëum,  et    • 

Bicbard  ^  jardinîf;r  botaniste  &  Versailles  !  8  espèces  de  graines 
de  plantes  d'ornement,  de  varîëtés  perfectionnëespar  la  culture ,  ci        ^ 

Gabriel ,  jardinier  en  cbef  du  fleuriste  dé  Saint-Oloud:  '9  ar- 
,bustes  de  l'vAmërIque  septentrionale ,  et  d'espèces  rares  et  délicates, 
ci .     .     .     f    .    .     . 

Faucheux ,  jardinier  de  la  <;i-devant  ëcole  centrale  k  F^ntain^ 
Hleau  :  6  espèces  d'arbustes  et  de  plantes  vivaces ,  propres  aux 
écoles  ,  ei •...•..•.••..,'• 

Capon  (  Michel  ) ,  jardinier  en  chef  du  javdin  de  botanique  âe' 
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Montpellier  (le  plus  anoîen  de  France):  58  individus  d'arbustes  et 
de  plantes  qui  manquoient  au  jardin,  t^  formant   10  espèces  dif- 
férentes ,  ci  ..... 

Lechartier,  pépiniériste  k  Caen  :  une  espèce  de  protea  qui  man^ 
quoit  à  la  collection ,  ci  .    .    .    • 

Lescalier,  conseiller  d'état  :  6  espèces  de  graines  arrivant  de  la 
Guadeloupe 9  et  appartenant  k  des  végétaux  rares  en  Europe,  ci  .  6 

Bosc  ,  direcleur  de  la  pépinière  nationale  de  Trianon  :  49  indi- 
vidus en  33  espèces  différentes  d'arbres  et  arbustes  utiles  aux  re- 
garnis des  diverses  écoles  et  de  la  pépinière  du  jardin  ,  ci  •    .    . 

Lezerme  9 directeur  de  la  pépinière  nationale  du  Roule:  k  Paris, 
4  arbres  et  arbustes  propres  à  Kécole  de  botanique  générale  ^  ci  .  * 

Hervy ,  directeur  de  la  pépinière  nationale  d'arbres  frurtiers  des 
Cbartreux  :  1  espèces  de  pêchers  pour  l'école  des  arbres  fruitiers 
du  jardin ,  ci  •...:.;...    •' 

De  M.  Mirbel ,  de  la  part  de  S.  M.  l'impératrice  :  19  espèces  de 
graines  étrangères  nouvellement  arrivées  en  Europe  ,  ci .     .     .     .       iq 

Necker  (  de  Saussure  )  de  Genève  :  5o  espèces  de  graines  de 
plantes  des  Alpes  ,  utiles  au  renouvellement  de  ces  végétaux  qui 
viv^ent  peu  d'ailnées  dans  les  jardins  ,  ci 5o 

Marie,  garçon  jardinier  au  Muséum *:  rSo  pieds  d'arbustes  delà 
campagne  des  environs  de  Paris,  dans  le  genre  des  bruyères,  des 
genêts  et  des  airelles  ,  pour  faire  des  bordures  de  pla'e-bandes,  ci 

JouetUe,  pépiniériste  k  Vitry:  9  arbres  d'alignement  pour  les 
regarnis  des  allées  du  jardin,  ci  ....    • 

Balbis  ,  professeur  et  dii'ecteùr  du  jardin  de' botanique  de  Turin  : 
i4o  espèces  de  graines  de  plantes  alpines,  et  de  celles  cultivées 
dans  son  jardin.  Cet  envoi  renfermoit  un  bon  nombre  de  plantes 
nouvelles  pour  le  Muséum  ,  et  d'espèces  utiles  et  agréables,  ci  .    •      *4^ 

Mirbel,  intendant  des  jardins  de  la  Malmaison,  11  espèces  de 
graines  envoyées  d'Espagne  par  M.  Cavanilles  ,  ci  ......    •         1 1 

Springel ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Hall  en  Saxe 
l^  £&fiècfis  de  gaines  de  plaBtes  de  sa  récolte,  parmi  lesquelles 
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$e  sont  Irouyées  plusieurs  espèces  nouvellement  décrites  ,  ci  .    ,      ^9^^ 

Amclot ,  propriétaire  à  Buzeuval  :  m  individus  de  lo  espèces 
d'arbres  el  arbustes,  propres,  à  Ja  pépinière,  ci  .    •    .    .    •    .    .    . 

Bosc ,  directeur  des  pépinières  nationales  de  Yensailles  et  de 
Trianon  :  45  individus.,  qn  iSj  espèces  d'arbres  étrangers,  en  jeunes 
plans  propres  à  la  pépinière  et  à  l'école  de  botanit|ue  générale,  ci 

Duchesne ,  professeur  dp  botanique  à  Yersailles  :  i  pied  de 
junipenis  sabina^SMt^  la  tige  duquel  se  trouve  un  peziza  remar-* 
quable  dpnt  la  végétation  est  intermittente  ,  ci •    . 

Gabriel,  jardinier  ei^clicf  du  fleuriste  de  Sa  int-Cloud  :  Si5  indivi** 
dus  de  6  espèces   d*arbustes  étrangers,  uécessc^ires  à    la  pépi*? 


Végétaux. 


niçre  ,    ci     ....,., ,    ,     ,     r 

Cavanilles  ,  professeur  de  botanique  à  Madrid  :  4oo  espèces,  de 
graines  de  sa  récolte  ,  et  parmi  lesquelles  se  trouvent  celles  de 
plantes  nouvellement  introduites  en  Europe  «ci 4^^ 

Tbury  (de)  ,  propriétaire  cultivateur  :  lo  espèofS^46  graines  de 
pins,  la  plupart  étrangers,  récoltés  à  Tbury  près  la  Ferté-Milpn, 
en  Valais  ,  et  utiles  à  la   pépinière ,  ci    .•.•••••...    .        lo 

Guichard  ,  pépiniériste  à  MontJ^art ,  8  arbustes  étrangers,  d'es- 
pèces différentes  ^  propres  à  l'école  des  arbr^ç  fruitievs^^  ^  la  pé- 
pinière du  jardin ,  ci.   ....  •    » r    . 

Jacquîn ,  professeur  de  botanique  k  Vienne  eif  Autficbe  ^  a5 
e^p^ces  de  graines  de  planta  précieuses,  ci 2$ 

Palissot-JBeauvpis  ,  correspondant  de  l'Institut ,  5  espèce^  de 
gjC^ines  de  plantes  trè»>rare5,  recueillies  dans  son  berbier  ù^X  en. 
Afrique  et  en  Apiérique,  ci  ,    ^    .    .    .    .  s^ .  5 

Pascal  y  professeur  et  directeur  du  jardin  de  botanique  4ç  P^me: 
aoo  espèces  de  gr<)LiQes  de  sa  dcnpère  récojte  «  parmi  lesquelles  se 
trouvent  beaucoup  de  plantes  peu  communes,  ci 200 

Scbreiber ,  directeur  du  jardin  de  botanique  d'Erland  ;  5o  espèces 
4e  graines  récoltées  aux  Indes  orientales  l'an  dernier  f  et  au  nombre 
desquelles  se  trot^yent  des  plantes  très-rares ,  ci  .    . 5o 

^occ^ ,  proC^SQUr  de  botaniqoe  ^  Pavie  :  3oo  espèces  de  graines 
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de  sa  rëcolte ,  dont  un  petit  nombre  manquolt  à  la  collection  na- 
tionale, ci 5oo 

Lasteyrie,  de  la  société  d'agriculture  de  Paris  :  ii  espèces  de 
graines  de  plantes  économiques  recueillies  en  Espagne ,  et  de 
Tariétés  utiles  à  l'école  des  plantes  économiques  du  Muséum  ,  ci  •         1 1 

Allaire  ,  administrateur  général  des  forêts  :  lO  espèces  de  gi*aines 
d'arbres  résineux  des  forêts,  propres  à  fournir  de  jeunes  plants  pour 
la  pépinière,  ci i^ 

Wiborg,  professeur  de  médecine  et  de  botanique  à  Copenbague: 
595  espèces  de  graines  de  plantes  de  sa  récolte  et  de  celle  de  ses 
correspondans  d'Asie  et  du  nord  de  l'Europe  ,  ci     ......     393 

Yabl^  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Copenbague  :  147'sortes 
de  graines  de  plantes,  parmi  lesquelles  se  trouvent  beaucoup  d'es- 
pèces nouvellement  établies ,  ci   .  é    ■.     .    .     .    -•     .     .     .     .     ,     147 

Armano  ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Milan  :  27  espccea 
de  graines  demandées  et  qui  manquoient  au  jardin  ,  ci     .     .     .     • 

Laurent ,  jardinier  en  clief  du  jardin  de  la  marine  k  Brest  : 
i3o  pieds  de  fraiisiers  du  Cbili,  espèce  intéressante  qui  manquoit 
dans  l'intérieur  de  la  République,  et  qui  ,  par  cet  envoi,  s'y  trouve 
multipliée  abondamment,  ci   . « 

Balbis,  professeur  de  botanique  à  Turin:  340  espèces  de  graines 
de  plantes  de  son  jardin ,  et  qui  la  plupart  manquoient  à  l'école  de 
botanique  générale ,  ci « 240 

Morelle  ,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Berne  en  Helvétip: 
54  espèces  de  graines  et  18  pieds  de  plantes  alpines  en  nature, 
utiles  au  jardin,  ci 4     «...     . 

Yabl  (  Martin  ) ,  professeur  de  botanique  à  Copenbague  :  1 80  es- 
pèces de  graines  de  plantes  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  dont 
plusieurs  manquoient  a  la  collection  du  Muséum,,  ci  ..«•«« 

Hum  (Miladi),  de  Londres  :  17  espèces  de  graines  arrivant  des 
Indes  orientales  ,  presque  toutes  de  végétaux  rares  en  Europe,  ci  • 

Lambert  ,  de  Londres  :  par  M.  Labillardière  ,  de  l'Lostitut 
national  de-France ,  !^  16.  espèces  de  graines  arrivant  des  possessions 
anglaises  des  Indes  orientales^,  et  Tenfèrmant  dea  plantes  pré- 
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Jacquin  ,  professeur  de  botanique  à  Vienne  :  par  le  professeur 
Dcsfontaines,  70  espècesde  graines  de  plantes  pea  connues  ou 
pouvelles  en  Europe ,  ci ,•.... 

Viviani,  professeur  de  botanique  à  Gènes  :  5o  espèces  de  graines 
de  pUntes  qui  manquoient  au  jardin  ,  èi  ••..••••     • 

Cossigny ,  de  la  sociëlé  d'agriculture  de  Paris  :  7  espives  de 
graines  recueillies  à  TUc-de-France,  et  d'arbres  pçu  connus  en 
liurope^ci , ,     *     •     • 

Du  jardin  de  botanique  de  Palerme  en  Sicile  :  197  espèces  de 
semences  de  plantes  peu  répandues  dane  le  nord  de  l'Europe  ,  ci 

Vilmorin  ,  de  la  société  d'agriculture  de  Paris,  nombre  de  jeones 
plants  de  3  espèces  de  û*aisiers  qui  manquoient  à  la  coUectioa  dm 
jardin,  ci ....,,,,,..., 

Petit-^Pierre  ^  niédeoîn  botaniste  âi  Saint^Aubin  près  Neufcbilel 
en  Suisse  :  170  espèces  de  grainea  récoltées  dans  ses  montagnes  « 
et  dans  le  nombre  desquelles  se  troUi^eiit  desespèces  peo  connues ,  ci 

Scbreiber,  directeur  du  jardin  de  botanique d'Erland  1 69  espèces 
de  graines  i^coltées  dabs  la  Russie  méridionale ,  et  au  nombre 
desquelles  se  trouvent  des  plantes  nouy elles  pour  le  Muséum,  ci  • 

Lescalier,  conseiller  d'état  :  i*à^  tarptce%  At  graines  recueillies 
pendant  Tannée  dernière  dans  l'Amérique  tempérée;  cet  envoi  esi 
intéressant  par  les  arbres  et  plantes  rares  qu'il  renferme ,  Ci     •     • 

Marsball,  naturaliste  ,  établi  en  Russie  :  19Ô  espèces  de  graines 
récoltées  au  Caucase  et  sur  les  bords  du  Volga ,  en  Tan  XI  ;  près* 
que  toutes  sont  des  plantes  rares  ou  nouy  elles  en  Europe  ,  ci  t    • 

Ranffls  (  Antoine  ) ,  botaniste  cultivateur  à  Saltbourg  :  am  esv 
pèces  de  graines  de  plantes  peu  communes,  de  sa  récente,  ci  •    • 

Institut  nalignal  (de  V  )  de  France  :  97  espèces  de  graines  dp 
mont  Caucase,  recueillies  sur  sa  pente  méridionale  1  ei  du  nord  de 
ravaut-pmont  et  de  TArara,  enrojëes  pAr  M.  Moussin^Pouskin, 
directeur  des  mines  de  Géorgie  ;  cet  envoi  est  très-précieux  par 
les  cboscs  rares  qu'il  renferme  ,ei.« • 

Virisni,  profiMseur  do  )io|«tt^àGilnB:3»e^èQesdegrmaes 
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de  plantes  ëtrangères  rëcoltëes  dans  son  jardin ,  dont  la  plupart 
manquoient  à  la  collection  nationale  «  ci 3o 

Jardin  (du)  de  botani<{ue  de  Yicence  ,  par  M.  Thierse  ,  160  es- 
paces de  graines  de  plantes  étrangères ,  dont  la  plupart  manquoient 
au  Muse'um ,  ci • .    •    •      160 

Fourcroy,  professeur  au  Muséum:  31  espèces  de  graines  à» 
l'Amérique  septentrionale  ,  et  la  plupart  d'arbres  et  arbustes  qui 
ne  fructifient  point  encore  en  Europe  »  ci   •     •    • ^< 

Du  même,  21  espèces  de  graines  de  l'Amérique  septentrionale» 
qui  lui  ont  été  remises  par  M.  Mirbel  »  et  au  nombre  desquellea 
se  trouyent  des  plantes  noarelles  ,  ci 9i 

Lescalier  ,  conseiller  d'état  :  17  espèces  de  graines  des  AntUles 
et  de  l'Ile-de-France  9  récoltées  l'an  dernier  ,  ci 17 

Lormerie,  correspondant  du  Gourernemeiil  pour  l'agriculture 
dans  les  Etats-Unis  :  8  espèces  de  graines  de  ]^antes  économiques 
et  d'arbres  utiles  ,ci •        8 

Nocca ,  professeur  de  botanique  en  l'unirersité  de  Parie  :  par 
l'Institut  national  de  France ,  doo  espèces  de  graines  de  la  ré« 
colle  de  son  jardin  ,  et  parmi  lesquelles  se  troure  un  bon  nombre 
d'espèces  nourelles ,  ci •     •    •     300 

De  l'expédition  de  décourertes ,  commandée  par  le  capitaine 
Baudin,  par  le  nayire  le  Géograpfte  »  et  sous  la  conduite 
du  sieur  Guichenot  :  63  caisses  ou  demi-barils  remplies  de  plus 
de  1000  individus  d'arbres  et  de  plantes  en  nature,  recueillis 
au  port  Jackson ,  dans  la  Nouvelle  -  Hollande  »  dans  le  détroit 
de  Basse,  à  Timor,  à  TUe- de -France  et  au  Cap -de -Bonne* 
Espérance.  De  tous  ces  végétaux  ,  a3o  environ  se  sont  trouvés  ri« 
vans  ou  donnent  encoure  quelques  signes  de  vie  ;  les  autres  étoieni 
secs  et  morts  :  98  espèces  des  moins  malades  ont  été  choisies  par 
M.  Mirbel  pour  les  serres  de  la  Malmaison ,  et  le  reste  est  de* 
meure  au  Muséum ,  où  un  très-petit  nombre  végète  dans  ce  mo« 

ment ,  ci , ^      ^ 

Reçu  par  le  même  navire,  deux  grandes  caisses  de  graines 
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recollées  dans  les  mêmes  pays  que  les  Tégétaux  en  nature,  pou- 
vant former  environ  600  espèces  diCféronles  ,  lesquelles  ont  ëtë 
partagées  en  égales  parties  entre  le  Muséum  et  le  jardin  de  la  Mal- 
maison ;  cet  envoi  précieux  a  produit  un  grand  nombre  d  indi- 
vidus d'arbres  et  de  plantes  nouvelles  pour  l'Europe  ,  au  nombre 
desquels  se  trouvent  plusieurs  genres  nouveaux  in  s-intëressans^cî 

D'un  jardinier  allemand  domicilié  au  cap  de  Bonne-Espérance: 
environ  un  boisseau  de  petits  oignons  de  plantes  liliacées  d'un 
grand  nombre  de  genres  et  d'espèces  dilîéreutes  ,  en  même  temps 
que  deux  litrons  de  graines  du  protea  argentea  ,  ci 

Nota.  Au  nombre  des  envois  qui  ont  été  £siits  au  Muséum  na- 
tional d'histoire  naturelle  on  doit  compter  celui  composé  et  ap- 
porté de  Caïenne  en  Europe  par  M.  Joseph  Martin ,  direc- 
teur des  cultures  d'arbres  k  épiceries.  La  partie  des  végétau.k  vi- 
Tans  étoit  contenue  dans  1 5o  caiss^^s,  lesquelles  renfermoient  plus 
de  10,000  individus  d'arbres  et  arbustes  et  de  plantes  ramassées 
dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guianne  française,  a  plus  de  60 
lieues  de  distance  de  la  ville  deCaienne.  Ces  individus  eomposoiènt 
1800  espèces  différentes ,  qui  entroient  dans  plus  de  780  genres 
distincts  dont  les  trois  quarts  sont  inconnus  aux  botanistes  euro- 
péens. Les  graines  de  plantes  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces,  rem-^ 
plissoient  quatre  grandes  caisses  et  formoient  un  nombre  d'es- 
pèces différentes  de  plus  de  1:200 ,  presque  toutes  inconnues  en 
Europe.  Celle  riche  collection  oontenoit  des  herbiers  ,  des  échan- 
tillons de  bois  ,  des  gommes  ,  des  résines  et  des  fruits  d'un  très- 
grand  nombre  de  végétaux;  plus,  des  assortimens  de  minéraux,  de 
coquilles,  de  lestacées,  d'insectes,  de  poissons  ,  de  reptiles, d'oi- 
seaux ,  de  quadrupèdes  et  de  quelques  produits  des  arts  des  peuples 
de  la  Guyanne  française  ;  et  enfin  un  journal  d*observation ,  des 
descriptions  méthodiques  d'un  très-grand  nombre  de  produits  de 
la  nature  ,  la  eomplétoient.  Sa  masse  totale ,  contenue  dan&  %^% 
caisses,  remplissoil  un  vaisseau;  elle  a  voit  occupé  M.  Martin  plus 
de  trois  ans  à  la  former  ei  à  la  décrire  aux  dépens  de  sa  fortune  et 
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vn  përil  de  sa  Tie.  Cette  collection  est  arrivée  dans  le  meilleur 
état  possible  jusqu'à  Tentrée  de  la  Manche ,  à  la  yue  des  côles 
de  France ,  où  deux  corsaires  de  Gersey  s'en  sont  emparés  le  3 1 
thermidor  an  XI,  ont  conduit  leur  prise  en  Angleterre ,  et  mis 
M.  Martin  dans  les  fers,  où  il  est  resté  jusqu'au  8  brumaire  suirant. 
Cet  envoi  est  le  plus  considérable  pour  le  nombre  des  objets,  et 
le  plus  précieux,  pour  le  choix,  de  l'assortiment,  de  tous  ceux,  qui  ont 
été  faits  au  Muséum  depuis  sa  création  et  peut-être  en  Europe* 
Puisse-t-il  n'être  pas  entièrement  perdu  pour  le  progrès  des 
sciences!  ci.    •••••.    ••.••.•    .•••..•• 
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Nestler ,  pharmacien  à  Strasbourg  :  5o  espèces  de  graines  de 
plantes  décrites  par  MM.  Waldstein  et  Ritaibel,  dans  les  Planus 
rariores  Hungariœ;  cet  envoi  est  très-utile|  au  complément  de  l'é- 
cole de  botanique,  ci  • •.•••••••••••        5o 
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Celte  distribution  a  eu  pour  objet  : 

i.^  Les  l^rdius  4'ipstrMctiop  publique  établis  (lons  lefi  dé- 
partemens  j 

2.°  Les  jardins  d^agrîculture  expérimentale ,  médicinaux  et 
de  botanique,  répandus  sur  les  différens  points  de  b£lépublique; 

3.^  De  fijurnir  à  des  pai'ticuliers  cultivateurs  et  botanistes  de 
Tintérieur  et  des  colonies  de  la  France ,  les  moyens  de  cultiver 
et  de  répandre  les  végétaux  utiles  aux  progrès  des  sciences  et 
de  l'économie  rur aie  j 

4.^  Et  enfin  les  jardins  d'agriculture  et  de  botanique  étrangers 
qui  sont  en  correspondance  d'écbange  avec  le  Muséum 
d'histoire  naturelle. 


Les  graines  de  cette  distribution  ont  été  choisies  parmi  celles  des  divisions  sui- 
Tantes: 

1.''  Les  plantes  céréales  nouvellement  introduites  ou  peu  répandues  dans 
diverses  parties  de  la  France.  Elles  sont  au  nombre  de  39  espèces  ou  va- 
riétés et  sous-variétés  différentes ,  ci  .    .    .   .   • Zg 

^*  Les  racines  9  herbages ,  salades ,  fimits  et  graines  légumières ,  d  es- 
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peces,i1e  v^riiiéêf  i^ $(ms^y^i4lé» ^ie  Eace3  p^fectiozmée^  |>»u*  U  cul- 
ture dans  le»  jardio$  de  VEwrçp^,  Elkitbrcaeyat  vax  nombre  de  195  $orics 
différentes  9  ci  ,    , *»,».•...»•,»,.•.         195 

3.*  Li€i  (burrages  peu  connut  dans  diverses  parties  de  lo  Franpe  9  et  le* 
jilwites  soupooimëes  pouvoir  foucnir  une  nourriture  ^aine  et  abopdwte  ftui: 
bestiaut^juir  lesquelles  il  estntiU  de  tenter  àç»  espéWences  ^ans  divers 
sols  et  sous  diCCérens  cJims^  J^  nombre  des  graines  r^^Xi^ées  dans  ççtte 
division  «'est  ^çfé  k  $8  espèces  4liirérentes9  ci  ,...*.•.•  •         58 

4.''  Qvielqnes  ^nttt  mëdieinales  de  propri^és  le»  m^îns  équivoques  et 
les  plus  généralement  employas,  fiormant  un  nombre  de  7^  çspëces,  ci  .  76 

5.^  Les  plantes  qui  produisent  des  semenees  dont  on  tire  des  huiles 
propres  a  la  préparation  des  alimcns  ,  ou  qui   sont   employées  dans  les  * 

arts.  Elles  sont  au  nombre  de    16  espèces  ou  variétés  ,  ci 16 

6.**  Les  végétaux  dont  les  produits  sont  employés  dans  les  arts  de  la 
filature  ,  de  la  teinture,  de  la  draperie  et  autres.  Elles  composent  un 
nombre  de  4^  espèces  et  variétés  différentes  ,  ci 4^ 

7.*^  Les  plantes  pittoresques  vivaces,  et  les  fleurs  propres  à  orner  ,  par- 
fumer et  salubriOer  le  voisinage  de  l'habitation  de  l'homme.  Celles-ci  sont 
au  nombre  de  374  espèces  ou  variétés  différentes,  ci   ...••..   •        374 

S."*  Les  arbustes  et  les  plantes  vivaces  de  climats  chauds ,  propres  k 
orner ,  pendant  l'hiver ,  les  orangeries ,  serres  chaudes  et  tempérées.  Le 
nombre  de  celles-ci  est  de  3ii  espèces  distinctes ,  ci  •    .  • 3a 

9."  Les  arbres ,  arbrisseaux ,  sous-arbrisseaux  et  arbustes  de  pleine 
terre,  presque  tous  étrangers,  acclimatés  en  France,  propres  soit  à  em- 
ployer utilement  des  terrains  regardes  conème  stériles,  soit  à  embellir 
les  jardins  ,  border  les  grandes  routes  ,  former  des  masses  de  plantations 
dans  les  campagnes,  et  enrichir  et  parer  le  sol  de  la  République.  Les 
graines  de  cette  série  ,  mises  en  distribution,  se  sont  élevées  au  nombre 
de  1 49  espèces  ou  variétés  différentes ,  y  compris  celle  des  arbres  toujours 
verts  et  résineux ,  ci   .    .    . i^g 

1 0.°  Parmi  un  assortiment  de  1 1 46  sortes  de  graines  d'espèces  remar- 
quables et  de  genres  étrangers  recueillis  au  Muséum,  choisies  dans  presque 
toutes  les  classes ,  les  ordres  et  les  fEmiilles  ,  de  manière  à  former  des 
séries  de  végétaux  propres  k  l'enseignement  de  la  botanique  1  ci  .   .   •   .      1 146 
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II.**  Les  demandes  des  professeurs  ,  correspondans  et  cultiyateurs ,  sp^ 
ciGëes  sur  des  listes  ou  catalogues ,  ont  étë  remplies  sur  le  fond  de  semences 
qui  se  récolte  annuellement  dans  les  jardins  du  Muséum.  Il  s'est  élevé 
cette  année  à  4i6^  espèces  différentes  de  celles  désignées  dans  les  séries 
précédentes ,  ci    ...»•••• 4^63 

\i?  Et  enfin,  parmi  io5o  espèces  de  graines  récoltées  par  les  sieurs 
Biedlé  ,  Sautier  et  Guichenot ,  jardiniers  de  l'expédition  de  découyertes 
commandée  parle  ca'pitaihe'Baudin,  tant  aux  Canaries,  à  l'Ue-de-France , 
à  Timor ,  que  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  et  au  cap  de  Bonne- 
Espéranoe ,  ci ..•..- • •      loSo 
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divers  organes  et  sur-tout  du 
fruit  a  fait  faire  à  la  botanique. 
Ibid,  Articles  de  botanique  con- 
tenus dans  ce  volume. V.  Graines, 
Anatomie  végétale  ,  Loasa  , 
Thouinia ,  Rhus. 

IBrèches  et  ^uffas  volcaniques.  Leur 
origine  et  leur  classification  , 
335   et    suiv.    Différences    des 
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brèches  et  des  XjoSXsa  , 
Bruyères,  Voyez  Erîcinées. 
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Camérines,  Voyez  Nummulite, 

Campanulacèes  (Famille  des).  Leur 
affinité  avec  les  dt'icinées^  4'^^  et 
suiv.  On  présume  que  quel- 
ques genres  pourront  en  être  dé- 
tachés et  former  une  famille  par- 
ticulière, ib.  Voyez  Graines, 

Céphalopodes,  Voyez  Mollusques, 

Cérite,  Histoire  et  analyse  de  ce  min^ 
rai ,  qui  contient  une  substàn^ 
qu'oii  r^arde  côAime  uxi  métal 
nouveau,  auquel  oii'  d(/nne  le 
nom  de  CerUim  ,      4^  «^  suiv. 

CerittWiPL  SttbstaHèe  contenue  dans  la  cé- 
rite  et  qu'on  regarde  conime  un 
nouveau  métal.  Voyez  Cérite. 

Chalefs  ou  Osyrîdées  (  Famille  des  ). 
Voyez  Graines. 

Chaux  {\;i)  et  la  silice  ont  une  forte 
atti*action    Tune   pour  l'autre, 

233  et  suiv. 

Chimie.  Articles  de  chimie  contenu» 
dans  ce  volume.  Voyez  Analyse^ 

Classification  des  produits  volca* 
niques ,  525. 

Collections  tt histoire  naturelle  ap- 
portées au  Muséum  par  tes  vais- 
seaux le  Naturaliste  et  le  Géo^ 
graphe,  7  et  suiv. 

Convolvulacées  (  Famille  des  ).  Voyez 
Gtaines, 

Coquille  des  mollusques  (là)  est  plus 
essentiellement  destinée  à  recou- 
vrir le  jpoumon  et  la  branchie 
que  tout  autre  viscère ,  43? • 
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Coquilles  des  mers  de  la  Nouçelle^ 
Hollande.  V.  Volutes. 

Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa^ 
ris  (  Mémoires  sur  les  ) ,  a8  et 
suÎY.;  Qietsuiy.;  179  et  suiv.; 

a37  et  suiv.  ^  349  ®*  ****^' 
Coquilles  fossiles  de  la  Guadeloupe^ 
4o3.  Noyaux  intérieurs  en  pierre 
calcaire  de  deux  de  ces  coquilles, 
l'une  du  genre  véniis  ou  du  genre 
pétoncle^  l'autre  du  genre  cj- 
prœa  y  ibid. 

Coquilles    univalves    muUilocul aires. 
Obscrrations  sur  leur  connexion 
avec  les  animaux  dont  elles  pro- 
Tiennenty  97.  Observations  sur 
les  mollusques    k  coquille   bi- 
valve ,  556. 
Coryphène.  Le  poisson  fossile  trouvé  à 
Nanterre  n'appartient    point   k 
ce  genre,  64. 
Cratère  du  Vésuve.  Changemens  qu'il 
a    éprouvés  pendant  l'éruption 
qui  a  commencé  le  1 1  août  1804. 
Voyez  Vésuve. 
Creusets.  Voyez  Platine. 
Cyanite,  Voyez  Disthène. 

D. 
i9/z///7^i/2///e.  Description  d'une  espèce 
fossile  de  ce  genre  de  coquilles  , 

36. 
Dichondra  (  le)  doit  être  placé  parmi 
les  convolvulacées ,  257. 

Discorbe.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  i8'.>'.  Description  d'une 
espèce  fossile  nommée  Discor- 
bite,  i83. 

I^isthène  de  Saint^Gothard.  Ses  pro- 
priétés pbysiques  et  son  analyse 
5. 
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chimique,  la  et  suiv. 

Dolabelle.  Description  et  anatomie  de 
ce  genre  de  mollusques,  4^5  et  s« 
E. 

Ebénacées.  Voyez  Plaquentiniers. 
Eaux  de  la  mer  (^  Température  des  ). 

Voyeï  Température. 
Emaux  et   verres   volcaniques.  Leur 
origine    et   leur  classification , 

343  et  suiv. 
Embryon.  Sa  structure  et  sa  situation 
dans  la 'graine  doivent  être  uni- 
formes dans  toutes  les  espèces 
d'un  môme  genre,  et  même  dans 
les  genres  d'une  même  famille, 

3 18  et  suiv. 
Entomologie.  Voyez  Abeilles. 
Epidote  grise  du  Valais.  Giractères 
physiques  et  analyse  de  ce  mi- 
néral, 149  et  suiv.  Sa  comparai- 
son avec  l'épidote  d'Arendal  et 
celle  du  Dauphiné.  i55. 

Epigynes.  Observations  sur  les  graines 
des  plantes  dont  les  étamines 
sont  epigynes,  aao. 

Ericinées.  Caractères  de  cette  famille* 
Genres  nouveaux  qui  doivent  y 
entrer,  4^^  et  suiv.  La  seconde 
section  pourroit  constituer  une 
famille  nouvelle,  4^4* 

F. 

Familles  des  plantes,  dractères  tirés 
des  graines  pour  leui*  établisse- 
ment, y o^j CL  Graines. 
Feld^spath  en  masse  ^  est  la  base  de 
plusieurs  laves,  33 1.  Classifica- 
tion des  laves  feld-spathiques  ; 

554. 
05 
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Fer  oxidé.  Sa  dissolution  dana  la  po- 
tasse caustique.  Yoy.  Oxidé  de 
fer. 

Feu  des  volcans  ,  agit  autrement  que 
celui  de  noa  fourneaux ,        533« 

Fibre  végétale.  Sa  formation.  Examen 
de  l'opinion  d'Hedwig ,  8fJ  et  s. 

Forster.  Ses  expériences  sur  la  tempé- 
rature de  la  mer  au  pMe  austral^ 

i4o. 

Fossiles.  Voyez  Animaux ,  CoquUleS'p 
OSf  Plantes ,  Poissons. 

Fougères  fossiles,  comparées  à  leurs 
analogues  yi^aus,  ùfii  et  suiy. 
Ces  analogues  se  trouvent  dans 
des  climats  plus  chauds ,     ibid. 

Fruits^  V.  Graines. 

Fusion  des  matières  dans  f  intérieur 
des  volcans.  Voyex  f^olcans.. 

a 

Gasrtner.  Ses  travaux  sur  les  graines  , 
appliqués  aux  recherches  de 
l'ordre  naturel  dans  les  vég^ 
taux, 246  et  suiv.  Voy.  Graines. 

Galathée.  Nouveau  genre  de  coquil-- 
lage  bivalve.  Son  caractère,  eH 
description  d'une  espèce,  43o  et. 

suiv. 

Gastéropodes.  Deux  nouveanx  genres 
de  mollusques  appartenant  à  cet 
ordre.  Voyez  Fhyllidie  et  Pieu- 
robranche. 

Gatliliers  ou  Verbenacées  (  Famille 
des).  Voyez  Graines. 

Genres.  Considérations  sur  l'établisse* 
meut  des  classes  et  des  genres  en 
histoire  naturelle,     i54  et  45o. 

Gentianées  (  Famille  des  ).  V,  Graines. 
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Géologie.  Coiisëc{uenees  que  les  expë^ 
riences  sur  la  température  de9 
eaux  de  la  mer  ofirent  à  la  gëo* 
logie»  Voy.  Température.  Autres 
articles  de  géologie  contenua 
dans  ce  volume.  Voyez  ^//»jj^ 
fication^  Coquille,  Os^  Pla/UeSy 
fossiles ,  Prehnit^.  Observations, 
ftites  pendant  un  voyage  depuis 
May ence  jusqu'à  Oberstein.  Exa- 
men du  sol ,  des  cailloux  roulés, 
des  traps,  des  produita  volca- 
niques et  des  roches  qu'on  y 
trouve,  et  description  de  deux 
rochers  très-ainguliers^  2195  et  s. 

Germination.  Voy.  Anatomie  végétale. 

Globulaire.  La  place  de  cette  plante 
dans  l'ordre  naturel  est  difEcile 
à  assigner ,  ^148. 

Graine.  Organes  de  la  graine,  et  leur 
développement  pendant  la  germi- 
nation.  V.  Anatomie  végétale.. 

Graines.  Premier  mémoire  sur  les  ca- 
ractères généraux  des  fiimilles, 
tirés  des  graines ,  et  can6rmés  ou 
rectîfrés  par  les  observations  de 
Gaertner.  Observations  générale» 
et  plan  du  travail,  216  et  suiv. 
Observations  sur  les  graines  des 
plantes  dicotylédones  apétales , 
^10  et  suiv.  Famille  des  aristo- 
lochiéés,  221  ;  des  chalefs,  222  ; 
d'une  section  des  chalels  qui  doit 
fermer  une  famille  nouvelle  sous 
le  nom  de  mirobolanées  ,  223  • 
des  thymélées ,  1^.  et  suiv.;  des 
protécs  ,  224  ;  des  laurluées, 
ib.  j   des    polygonées  ,    'JtaS  ; 


DES       X   K 

<les  arrocheâ  ou  alriplicées,  t2a6 
et  SUIT.  ;  des  amarantacées ,  des 
plantaginée^  et  des  njctaginées , 
aa7  ;  des  plombaginëés ,  !128.  — 
Deuxième  mémoire  ayant  pour 
objets  les  caractères  ofiEerts  par 
les  graines  dans  les  plantes  à  co- 
rolle monopëtale  attachées  sous 
le  pistil^  34^  et  SUIT.  Les  fa- 
milles examinées  dans  ce  mé- 
moire sont  :  les  primulacces  ou 
Ijsimachîes,  a46;  les  rhlnan- 
thces  OU  pédiculaires  ,  249  ;  les 
orobancWides  j  iSi;  les  acan* 
thés,  i6.;  les  jasminées ,  aSa; 
les  verbenacées  ou  gattiliers, 
d54  ;  les  labiées,  i3.;  les  scro» 
phulaires  ou  persounées  ,  255  ; 
les  solauées ,  iù,;  les  borraginées, 
dont  quatre  genres  doivent  être 
séparés ,  a56  ;  les  convolvula- 
cées y  257  ;  les  polémoniacées, 
259;  lesbîgnonées^  2C0;  Icsgen- 
lianées  ,  îù.;  les  apocinées,  262; 
les  genres  placés  à  la  suite  des 
apocinces  ,  ih.  ;  les  sapolilliers  , 
263  ;  les  ophiospcrmes  ,  265.  — 
Troisième  mémoire  sur  les  carac- 
tcres  offerts  par  les  graines  dans 
les  plantes  dont  la  corolle  mono« 
pétale  est  insérée  au  calice  ,4^7 
et  s.  —  Famille  des ébénacécs  ou 
plaqueminierSj4  ^  Tj  des  rhodora- 
cécs  ou  rosages  ,  4'-^  *  >  des  bru}  è- 
rcs  ou  éricinées9  4'^^9  des  cam- 
panulacées  ^  4'-^^*  "*  1^^^^  ^^^ 
graines  et  végétaux  vivans  dont 
le  Muséum  a  (ait  ou  reçu  des  en- 
Tois  pendant  Tan  XII.   4?  <  ^^  ^ 
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Gyrogone  ou  Gyrogonite,  Obierrations 
sur  ce  gein'e  de  coquilles  fossiles, 
et  description  d'une  espèce,  355w 

H. 

Haricot  cultivé.  Examen  de  la  forma- 
tion et  du  développement  des 
organes  dans  cette  graine ,  ii  dif« 
fêtantes  époques  de  la  germina- 
tion, 80  et  suin 

Hedwig.  Examen  de  son  système  sur 
l'origine  de  la  fibve  Tëgétale , 

86  et  suiT. 

Hélicine.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  et  description  d'une 
espèce  fossile  >  9i« 

Herbier  de  i5oo  espèces  reeueillies  k 
Timor  et  à  la  NouTcUe  -  Hol- 
lande, 8» 

Hemandia ,  doit  être  séparé  des  lau- 
rinéeSy  225. 

Hippopotame.  Addition  à  rartîcle  sur 
l'hippopotame,  imprimé  dans  le 
Tolume  précédent,     56 et  suiT» 

Hippopotames  fossiles  (  Recherches 
sur  les  ) ,  99  et  suiv.  Description 
de  deux  espèces ,  dont  l'une  res-* 
semble  i  Tespinie  vivante,  et 
l'autre  est  de  la  taille  d'un  san- 
glier, 106  et  suiv. 

Hollande  (  Nouvelle^).  Notice  sur  l'ex- 
pédition k  la  Nouvelle-Hollande, 
entreprise  en  l'an  YIII  sous  la 
conduite  du  capitaine  Baudin, 

1  et  suiv. 
'    Horne-'hlcnde.  Voy.  Amphibole. 

Hydrophyllunu  Sa  place  dans,  l'ordre 
naturel ,  ^57. 

Hypcgynes.     Observations    sur     les 

63* 
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graînes  des  plantes  dont  les  cta- 
mines  sont  hypogynes ,  227  et  s. 

I. 

Ichiyophtalmite,  Histoire  et  analyse 
chimique  de  cette  pierre,  317 

et  suiv. 

Irving,  Ses  expériences  sur  la  tempéra- 
ture de  la  mer  au  pôle  boréal, 

143. 

Itea  (  L'  ) ,  doit  passer  dans  la  famille 

des  saxifragées  et  être  séparé  du 

cyrilla ,  4^^- 

•I* 

Jardin  du Muséum.Yo^ez Muséum. 
Jasminèes{  La  famille  des  )  doit  éprou- 

yer    quelques    réformes^     253. 

Voyez  Graines. 
Je//erson  {M.)  est  le  premier  qui  ait 

faitconnoitre  lemegalonix,  358. 

Ses  coiijeclures  sur  cet  animal 

fossile^  359. 

K. 

Kirwan,  Expériences  recueillies  par  ce 
physicien  sur  la  température  de 
la  mer,  i44* 

L. 

Labiées  (Famille  deà  ).  Voy.  Graines. 

Laves*  Leur  origine^  3^5  et  s.  ClassiGca-" 
cation  des  direrses  sortes  de  layes 
considérées  d'après  leur  forme  , 
leurs  principes,  leur  origine  et 
leurs  bases,  327  et  suiy.  Laves 
de  la  dernière  éruption  du  Yé- 
suye  ,  459.  Voyez  Vésuve. 

Lauriers  ou  Laurinèes  (  Famille  des  ). 
Voyez  Graines* 

Légumineuses.  Or^sjd$Skiion  de   leura 


ABETIQUE 

graines ,  80  et  suiy. 

Lenticuline.  Observations  sur  ce  genre 
de  coquilles  ,  186.  Descriplion 
des  trois  espèces  fossiles  nom- 
mées leuticuiites,  187. 

Leschenaut  a  recueilli,  décrit  et  dessiné 
600  espèces  de  plantes  pendant 
son  voyage  à  la  Nouvcile-Uol- 
lande,  8. 

Litùole.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles  ,  1^1.  Description  de 
deux  espèces  fossilesoulituolites, 

245 

Lesueur^  dessinateur  de  Texpédition 
des  découvertes.  Voy.  Nouvelle^ 
Hollande. 

Leuictes.  Se  trouvent  intactes  dans  les 
laves ,  333. 

Loasa.  Mémoire  sur  ce  genre  de  plantes, 
qui  avec  le  Menczeliu  doit  cons- 
tituer une  nouvelle  famille,  18 
et  suiy.  Description  de  douze  es- 
pèces ,  24  et  suiy. 

Loasées.  Nouvelle  famille  de  plantes. 
Voyez  Loasa. 

Lysimachies  ou  Primulacées  (Famille 
,  des  ).  Voyez  Grai/ïej. 

M. 

Maugé  et  Riedlé^  naturalistes  qui  ont 
succombé  aux  fatigues  du  dernier 
voyage  qu'ils  ont  fait  avec  le  ca- 
pitaine Baudin ,  5. 

Megalonix  ,  animal  de  la  taille  du 
bceuf ,  dont  les  ossemens  fossiles 
ont  été  trouvés  en  Virginie  en 
1 796.  Description  de  ces  os ,  dom 
la  comparaison  avec  ceux  des 
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autres  animaux  démontre  que  le 
megalonix  appartenoil  a   la  fa- 
mille des  paresseux,  358  et  suiv. 
Megatlierium  (  Mémoire  sur  le  ).  Ani- 
mal de  la  famille  des  paresseux 
et  de  la  taille  du  rhinocéros ,  dont 
le  squeletîe  fossile  est  au  cabinet 
de  Madrid ,  3^6  et  s.  On  possède 
en  Espagne  des  parties  d^  3  sque- 
lettes différcnsi'e  megatherium , 
376.  Ck)mparaison  des  os  du  me- 
gatherium avec  ceux  des  autres 
animaux  ,  par  laquelle  on  dé- 
montre qu'il  appartient  à  la  fa- 
mille des  paresseux,  37  7  et  s.  Con- 
jectiu-es  sur  la  manière  dont  il 
yiyoit,  386.  Comparé  au  mégalo-  ' 
XkW^ib.  Ces  deux  animaux  n'exis- 
tcntplus,  ib.  Description  des  os 
du  megatherium, faite  en  moi^* 
tant  le  squelette  ,  et  traduite  de 
l'espagnol ,  567  et  suiv. 

Mentzelia ,  genre  de  plantes  qui  avec  le 
Loasa  doit  constituer  une  nou- 
velle famille  ,  18  et  suiv.  Des- 
cription de  deux  espèces,       24, 

Menyanthes. Oem^xwe  de  Linné  doit  être 
séparé  du  Nymphoides  ,  1^^. 
Quelle  place  ces  deux  plantes 
doivent  occuper  dans  l'ordre  na- 
turel, 249  et  261. 

JVfer(Mémoire  sur  la  température  de  la). 

V.  Température* 

Métal  nouveau,  V.  Ceriunu 

Miliole.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquille,  349*  Description  de 
sept  espèces  fossiles  oumiliolites» 

35 1  et  suiy. 

Mirobolanées.  On  doit  former  sous  ce 
nom   une  noareUe  famille  de 
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plantes  de  la  seconde  section  des 
chalefs.     .  2a3. 

Mniarum  (  Le  )  et  le  Scleranthus  ont 
quelques  rapports  avec  les  thy- 
mélées  et  les  atrîplicées ,      224* 
Mollusques  céphalopodes.  Trois  divi- 
sions dans  cette  &imille ,  97 .  Mol- 
«  lusqilés  a  coquille  bivalye  ou  acé- 

phales.  Leurs  caractères,  357. 
Anatomie  des  mollusques  Voy. 
Dolabelle ,  OncJiydie^  Parma'> 
f  celle,  P leur 6 brandie ^  Phylli^ 

die,  Testacelle. 
Muscadier ,  devra  former  une  famille 
distincte  des  laurinées,    225. 
Muséum,  Collections  qui  y  ont  été  ap- 
portées. V.  Collection,  Tableau 
des  distributions  qu'il  a  laites , 
et   des  envois  qu'il  a  reçus  en 
graines  et  végétaux  viyans  pen- 
dant le  cours  de  l'an  XII,  47 1  et  s. 
Myrica  trifoliata,  L'arbris^au  cultivé 
sous  ce.  nom  dans  nos  jardins  est 
le  Rhus  suaveolens  IVildy  44^ 

et  suiy. 
N. 

Natice,  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles ,  94*  Description  de 
trois  espèces  fossiles ,  95. 

Naturalistes  employés  à  l'expédition  k 
la  Nouvelle-Uollande  ;  leur  nom 
et  leurs  travaux ,  2  et  suiy. 

Nautile,  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles  uniyalves  et  multiloci»- 
laires,  qui  appartiennent  à  un 
mollusque  céphalopode ,  1 79  et 
stdv.  Voyez  Spirule,  Description 
d'une  espèce  fossi  le ,  1 8 1  • 

Nériie.  Observations  sur  oe  genre  de 
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to<ïuîUes,9^.Descrîplibiidetrois 

espèces  fossiles  ,  \P 

Nolana  (  Le  ).  Se  range  parmi  les  so- 
lanées,  ^^7 

Nnmmulite.  Obserrations  sur  ce  genre 
de  coquilles  fossiles,  nommées 
aussi  camérines,  pierres  lenticu- 
laires et  pierres  numistiiales , 
Î137  *^  *^^^*  ^^*  coquilles  étoient, 
comme  celle  Ue  la  spirule ,  plus 
ou  moins  enchâssées  dans  la 
partie  postérieure  de  l'animal, 
259  et  suiv.  Description  de  qua- 
tre espèces,  *^^i. 

Vyciagifièes  (Famille  des).  V.  Graines. 

NymphwUs.  Voy,  Mmyanûiôs. 

O. 

Obsidiennes.  Voyez  Emaux  volca^ 
niques.  Laitiers  d'une  ancienne 
fonderie  de  cuivre  près  d'Ober^ 
steîn,  ressemblât  à  des  obsi- 
diennes ,  5 1  o  et  Suiv. 

Océan  (Température  AeV\  Voy.  Tem^ 
pératnre, 

Ocroîte,  Voyez  Cérile. 

Onagraires.  £n  quoi  cette  famille  de 
{Nantes  diflère  des  loasées,  i8. 

Dnchidie.  Mémoire  sur  ce  genre  de 
mollusques  et  sur  une  espèce 
nouTelle  nommée  Onchidium 
Peronii  ,  37  et  suiv.  Descrip- 
tion anatomique.  4^  et  s. 

Ophiospermes.  Nouvelle  famille  de 
plantes,  détachée  des  sapotées  et 
établie  par  M.  Vedtenat  d'après 
les  caractères  de  la  graine,  !i65. 

Organes  des  plantes»  Voy.  Antuomio 
végétale. 
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Organisation  végétale.  V.  Anatomie 
végétale. 

Orobanchoïdes.  Nouvelle  Camille  de 
plantes  ,  a5i.  V.  Graines. 

Ortiga ,  ancien  nom  du  loasa.  V.  Loasa. 

Os  fossiles  de  deux  espèces  d'hippopo- 
tame »  99  «t  suiv.  ;  dumégalonix^ 
358  et  suiv.  ;  du  megatherium  « 
376  et  suiv.  ;  d'un  quadrupède 
du  genre  des  sarigues,  277  et 
et  suiv.  ;  du  petit  et  du  grand 
tapir  fossile ,     .  5a  et  suir. 

Ostéologie  des  paresseux ,    1 89  et  suir. 

Oxide  de  fer^  se  dissout  dans  la  potasse 

caustique    lorsqu'il  est  acconv- 

pagné  de  silice ,  et  communiqué 

k   la    dissolution   une    couleur 

jaune  ,  ^33  et  suiv. 

P. 

Paresseux  (  Observations  sur  Vostéolo- 
gie  des  ) ,  189  et  suiv.  Particula- 
rités dans  l'organisation  du  sque* 
lette ,  qui  causent  leur  lenteur  et 
leur  foiblesse ,  1 92  et  suiv»  Autres 
particularités  du  squelette ,  200. 
Dimensions  du  squelette  de  l'aï , 
ao8  et  suiv.  Dimensions  du  sque* 
lette  de  Tunau ,         a  i3  et  suiv. 

P-amtacelle.  Mémoire  sur  ce  nouveau 
genre  de  mollusques,  sa  descrip- 
tion et  son  anatomie. 

Patate  ronge  de  Philadelphie.  Notice 
sur  la  culture  de  celle  plante 
dans  les  environs  de  Paris,  58  et  s. 

Pédiculaires  ou.  Rhinanthées  (Famille 
des  ).  Voyez  Graines. 

Périgynes.  Observations  sur  les  graines 
des  plantes  dont  les  étamioet 
sont  périgynes ,  aa  i  et  suiv. 
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Périsperme  dû  Jussieu  oa  AVbumtn  dû 
Grew.  Corps  particulier  qui  te 
trouve  dans  un  grand  nombre 
de  graines  et  qui  fournit  un  ei- 
cellent  caractère  pour  la  distinc- 
tion des  familles   des  plantes, 

317  et  suiv. 
Viron  naiiàralisie.  Ses  travaux  pendant 
l'expédition  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Y.  Noui^Ue  -  Hollande. 
Sa  découverte  de  la  ^irnle  ex- 
plique la  manière  d'être  de  toutes 
les  coquilles  univalves  multilo- 
culaires ,  180  et  ^4^.  Ses  obser^- 
vatiotts  sur  la  température  de  la 
mer.  Voyez  Température, 
Fersonnées  ou  Scrophulaires  (  Famille 
des  )  doit  être  divisée  en  deux  , 
^55.  Voyez  Graines. 
Phyliidie.  Mémoire  sur  la  phyllidic  et 
sur  lé  pleurobranche ,  deux  nou» 
.veaux  genres  de  mollusques  de 
l'ordre  des  gastéropodes.    Lemr 
description   et  leur  anatomie, 

%(jù  et  suiv. 

Fhysùjue.  Voyez  Température. 

Pierre  siliceuse ,  d'une  couleur  jaune»- 

verdâtre.  Son  analyse  ,  229  et  s». 

Sa  couleur  est  due  a  8  centièmes 

d'oxide  de  fer,        a3a  et  suiv% 

Pierres  lenticulaires  ou  Numismates. 

Voyez  Nummulite. 
Planorhe.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,    34.  Description   de 
trois  espèces  fossiles  ,  55  et  siiiv 
Plantagf^  ées  (Famille  des).  V.  Graines 
Plantes  utiles  apportées  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  qu'on  ^espère  natu* 
raliser  en  France,  &  Munies  dé- 
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critesdajM  ce  volume.  y.Loasa  ^ 
Thouinia^iuS0y .  ^vm^Graines. 
riantes fQ4sile4 {[Eioiiee  sur  les  ana* 
logues  des  )  ,  4^  ci  suiv.  Diffi-* 
cultes  que  présente  la  détermi- 
«atîon  des  plantes  fossUes  ,  et 
importance  de  cet  objet ,  i7/.  Les 
analogues  des  fougères  fossiles 
des  pays  froids  appartiennent  à 
des  climats  chauds,  1^. 

Pla^ueminieYs  ou  Ebénacèes.  Enumé- 
mérçition  des  genres  qui  coQi*^ 
posent  les  deux  sections  de  cette 
famille  de  plantes.  Plusieurs  doU 
vent  en  être  séparés;  et  la  2.*  sec* 
tion  paroit  former  une  famille 
nouvelle  j  4 18  et  suiv.  V.  Graines. 

Plati/ie(Çreuseis  dç).  Obsa^ations  sur 
l'usage  qu'on  en  fait  pour  traiter 
les  pierres  par  h  potasse  eëaàm 
tique ,  qui  favorise  l'oxidàtion  de 
ce  métal,  i5o.  Moyens  de  sé- 
parer le  platine  oxidë,qui  allè.v3 
les  produits ,  iù. 

Pleuroipanc/de.  Mémoire  ear  la  phylli-- 
die  et  le  pleurobranche,  deux- 
nouveaux  genres  de  mollusques' 
de  l'ordre  des  gastéropodes.  Leur 
description    et  leur  anatomie ,. 

266'et  suiv. 

Plombaginées  (  Famille  dés).  Voye» 
Graines.' 

Poiston  fossile  trouvé  à  N an  terre  ,  et 
décrit  dans  le  premier  voliune 
des  Annales  ,  n'est    point    un- 
coryphène,  comme  on  l'avoii  pré-- 
sumé,  mais  un  Spamis  ,64  et  s.- 

Polémoniacées{  Familie  des),  VoYe*^ 
Graines*' 
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Polygala.  A  quelle  famille  ce  genre 
doit  être  rapporté,  a5o. 

Pofygonées  (Famille  des).  V.  Graines. 

Potasse  caitsli^uefyrorise  l'oxidation 

du  platine,  i5o.  Dissout  Toxide 

de  fer  lorsqu'il  est  accompagné 
de  silice  ,  235  et  suiv. 

Prehnite^  connue  sous  le  nom  de  zëo- 
lite  cuivreuse  des  Deux-Ponts. 
Dans  quel  lieu  elle  se  trpure  et 
quelle  roche  lui  sert  de  gangue  » 

71  elsuir. 

Trimulacées  ou  Lysimacfiies  (Famille 

des  ).  Voyez  Graines. 
Pro$ées  (Famille  des).  Voyez  Graines, 

R. 

Rènuline  ou  Rénulinite  ,  ObserYations 

sur  ce  genre  de  coquilles  fossiles 

et  description  d'une  espèce ,  354 

et  suiy. 

Rhinanâhées  on  Pédicnlaires  (Famille 

des  ).  V.  Graines. 

RJiodoracèes  ou i2o^/z^ej  (Famille  des). 
%  Voyez  Graines. 

Rhns.  Obseryations  sur  les  Rhns  aro^ 
tnaticum  et  suaveolens ,       44^* 

Riedlé  et  Maugé.  Naturalistes  qui 
avoient  accompagné  le  capitaine 
Baudin  dans  ses  royages  et  qui 
sont  morts  pendant  l'expédition 
à  la  Nouvelle-Hollande ,  3. 

Rasages ouRhodoracées  (Famille des). 
Voyez  Graines. 

Rotalie.  Observations  sur  ce  genre  de 

coquilles,  i83.    Description  de 

quatre  espèces  fossiles  nommées 

|-otalites ,  184. 

S. 

Sapotilliers  ou  Sapotées  (Famille  des). 
Voyez  Graines. 


abétique 

Sappare.y o^ei  Disthène. 

SarigMàê.  Mémoire  sur  le  squelette-  d*an 
quadrupède  du  genre  des  sari  gués, 
trouvé  dans  la  pierre  à  plâtre  des 
environs  de  Paris,  277  et  suir. 
Comparaison  de  ce  squelette  à 
celui  de  la  marmose ,  29 1* 

Schlotheim  (  M.  de  .).  Observations  sur 
les  analogues  des  plantes  fossiles 
gravées  dans  le  premier  cahier 
de  sa  Flore  du  monde  ancien  ^ 

463  et  suiv, 

Schorl  bleu.  Voyez  Disùjéne. 

Schorl  noir.  Voyez  Amphibole. 

Scleranthits  (  le  )  et  le  Mniamm  ont 
quelques  rapports  avec  les  thy- 
mélëes  et  les  atriplicées ,     224. 

Scrophulaires  ou  Personnées  (Famille 
des) ,  doit  être  divisée  en  deux , 
a55.  Voyez  Graines. 

Sels  formés  ou  sublimés  dans  les  vol- 
cans ,  34^. 

Silice  (la  )  et  la  chaux  ont  une  forte  at- 
traction l'une  pour  l'autre ,  !i33 

et  suiv. 

Siphonanthus {\je  )  appartient  aux  ver- 
bénacées.  25^. 

Solanèes  (  Famille  des  ).  Voy.  Graines. 

Sparrus.  Le  poisson  fossile    trouvé  à 

Nanterre  appartient  à  ce  genre , 

64  et  suiy. 
Spiroline.  Observations  sur  ce  genre  de 

coquilles,  244»  Description  de 
deux  espèces  fossiles  ou  spîro- 
linites ,  ^45. 

Spirule(Naunlus  spirula  L.).  Coquillage 
rapporté  de  la  Nouvelle  -  Hol- 
knde  par  M.  Pérou.  La  coquille 
n'enveloppe  point  l'aninial,  mais 
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«st  enoliàâiëe  en  grande  partie 
.  dam  rextrémité  postérieure  de 
\  son  corps ,  180  et  2^0,  Cette  dé^ 
couyerte  explique  la  manière 
d'être  des  ammonites  on  cornes 
d'Ammon  ,  des  nummulîtes  et 
des  autres  coquilles  uniralves 
multiloculaires ,  iè. 

S^iseleues  hurnains  fossiles  (  Notice 
des  )  qui  se  trouvent  enveloppés 
dans  des  bancs  de  madrépores 
pétrifiés ,  à  la  Guadeloupe  ,  sur 
le  bord  de  la  mer ,  4^3  et  suiv. 

Styrax  (le)  doit  être  placé  dans  la  fa- 
mille des  méliacées,  4'^9- 

T. 

Tapir.  Additions  et  corrections  à  l'ar- 
ticle  sur  les  osscmens  fossiles  du 
tapir,  imprimé  dans  le  troisième 
volume  9  5a  et  suiv. 

Température  de  la  mer  (  Mémoire  sur 
la  )  à  sa  surface,  à  diverses  pro- 
fondeurs ,  dans  les  climats  cbauds 
ou  froids  ,  près  et  loin  des  ri- 
vages ,  aux  différentes  heures  de 
la  journée  et  dans  les  diverses 
circonstances  de  calme  ,  d'agi- 
tation, etc.,  125  st  suiv.  Cette 
température  n'est  point  uni  forme, 
et  pourquoi  ,  i54<  Description 
d'un  nouvel  appareil  pour  dé- 
terminer cette  température  à  di- 
verses profondeurs,  128  et  suiv. 
Première  expérience  par  5oo 
pieds  de  profondeur  au  milieu 
de  l'Océan  Atlantique  ,  i55  ; 
par  Doo  pieds  et  7.^  de  lat.  n. , 


Soi 

i36;par  idoopiedsetS.'latn.  « 

137;  par  ai44  pieds  et  4«"  de 
lat<  n.,  1 58.  Expériences  de  Fors- 
ter  au  pôle  austral,  i4o>  d'Ir- 
wing  au  pôle  boréal ,  i45.  Ex*» 
périences  recueilli  es  par  SirWan, 
i44'  Bouteille  plongée  a  2144 
pieds  de  profondeur  :  phéno- 
mène très-curieux  que  présenta 
cette  expérience  ,  et  son  expli- 
cation ,  1 46.  Tableau  des  résultats 
des  expériences  et  des  consé- 
quences géologiques  qu'on  en 
peut  déduire ,  148. 

Testaûclle.  Description  et  anatomie  de 
ce  genre  de  mollusques ,      4^^ 

et  suiv. 

T/tallite,  Ancien  nom  de  l'épidote.  Y* 
ce  mot. 

Thouinia.  Description  de  deux  nou- 
velles espèces  de  ce  genre.  T. 
pinnata  et  T.  trifoliata  ^     ^o\. 

Thymélèes  ou  daphnoîdes  (  Famille 
des  ).  Voyet  Graines. 

Trachées  des  plantes ,  n'existent  point 
dans  la  racine ,  84*  Où  se  trouvent 
les  trachées  ,  ib.  et  suiv.  Réfuta- 

-s 

tion  de  l'opinion  dliedwig  sur 
les  trachées ,  86  et  suiv.  Se  di- 
visent souvent  en  deux  ou  trois 
lames ,  ib. 

Trapp  ,  forme  une  classe  particulière 
de  rochers,  529.  Distinction  des 
diverses  sortes  de  trapps,  et  clas- 
siHcation  des  laves  trappéennes, 
ib, ,  et  suiv. 

Tuffas  ou  Brèches  volcaniques,  Voy. 
Brèches* 
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